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PREFACE. 

L A Relation des Indes & de la C hine, Antiquité du 
que i’entreprens de donner au pu- Man “ i « lt 

, I. a J r • j ) n . , i . ces Relayons. 

blic , m a paru mériter d eltre tiree de 
robfcurité où elle a efté jufqu’à prefent, 
non feulement parce qu’elle elt efcrite 
dans une langue eftrangere, mais auffî 
parce que le Manufcrit dont elle a efté 
tirée , & qui eft dans la Bibliothèque de 
M.le Comte de Seignelay,paroift unique 
en fon efpece. Son antiquité fe connoift 
allez par le caraftere:mais il y a une mar¬ 
que certaine qu’il a efté efcrit avant l’an 
del’Hegire dlxix. '£ii refpond à celuy 
deJ.C. M c lxx 11 i.Car on trouve à la fin 
quelques Obfervations de la même main 
touchant l’eftenduë^ le circuit, les mu¬ 
railles & les tours de Damas , & d’autres 
villes de Syrie, dont le Sultan Norâddin, 
fi fameux dans les Hiftôires des guerres 
d'outre-mer, efloit lemâiftre > & l’Eféri- 
vain parle de lui comme eftant encore vi¬ 
vant. Or ce Prince mourut l’année qui 
vient d’eftre marquée, &c ainfi le manuf¬ 
crit doiteftre ancien d’environ 550. ans.. 

Mais on ne peut pas douter que les deux "En queltem* 
Auteurs de cette Relation ne foient beau- tuteur™ C ** 
coup plus anciens, ny que les dates qu’ils 
donnent, l’une de l’année ccxxxvii. 
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de rHegire,qui eft celle du premier voya¬ 
ge , l’autre de l’année cc lxi v. dans la¬ 
quelle arriva une grande révolution à la 
C. hine, ne foknt véritables. La première 
refpond à l’annéedeJ.C. dcccli. l’au¬ 
tre à celle de occclxxvu. 

Us font plus Chacun fçait que le premier Auteur 
Anciens que „ a j t p ar ié de i a Chine avec quelque 
connoiflance, a efté Marco Polo Véni¬ 
tien, dent les Relations ont efté autrefois 
regardées comme fufpeftes, à caufedes 
merveilles incroyables qu’elles conte- 
noient, & dont la plufpart fe font trou¬ 
vées véritables. Marco Polo revint de fes 
voyages en mcd v. Ainfî la Relation 
des deux Arabes eft de quatre cents ans 
plus ancienne, Sc. comme toutes celles que 
nous connoiflons font pofterieures à 
Marco}Polo, celle que nous donnons 
eft d’une antiquité fuperieure aux au¬ 
tres modernesjqui,ont parlé de la Chine. 
On n’exceptera pas de ce nombre celles 
des Arabes & des Perfans, ni les Geo- 
graphes qui ont efcritdans les deux Lan¬ 
gues , dont quelques S ça vans de nos 
jours ont donné une idée trop avanta- 
geufe, & fort au delà de la vérité; 

Le Geogra- La Géographie,qu’on appelle ordinai- 
enVtiré^phî- renienc de Nubie , & dont on fuppofe que 
fieurs chofes. le Gherif Edrifi eft l’Auteur, quia efté 
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compofée en Sicile, & que plufieurs Au¬ 
teurs appellent le Livre de Roger , parce- 
qu’elle rut compofée pour Roger 11 . Roy 
de Sicile , eft la plus ancienne que nous 
ayons. Elle eft diviféepar climats à la ma¬ 
niéré de celle de Ptolomée, que les Ara¬ 
bes avoient traduite en leur langue : &C 
prefqûe toutes les Geographies Orien¬ 
tales font difpofées félon cette méthode. 

On n’y trouve aucunes pofitions , non 
plus que dans la plufpart des autres, fi 
on excepte celle d’Abulfeda , dont il fera 
parlé cy-après. Mais elle comprend ce 
qu’il y a de plus curieux dans les Auteurs 
qui ont efcrit depuis,foit pour ce qui re¬ 
garde l’hiftaire naturelle, foit pour les 
mœurs & les couftumes des peuples > de 
forte qu’il eft aifé de reconnpiftre , que 
prefque tout ce qui fe trouve dans les au¬ 
tres en a efté tiré. Il eft donc très remar¬ 
quable que ce Géographe de Nubie,quel 
qu’il puiffe eftre > a tiré de ces deux Ara<- 
bes la plufpart des chofes qu’il rappor¬ 
te de la navigation de l’Océan Orien¬ 
tal , des Indes, ô c delà Chine , ce qui 
feul fait voir qu’ils font de la première 
antiquité % parmy les Efcrivains de leur 
nation. 

On ne prétend pas neanmoins, par là . Eeurs reraf - 
le lever le mente de ces Relations au de ^ lcs defauts» 

â. iij 



maïs elles ap¬ 
prennent des 
chofes impor¬ 
tantes. 


Entre autres 
l’ancienne 
route de la na¬ 
vigation à la 
Chine. 
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là des juftes bornes,puifqu’il faut conve¬ 
nir de bonne foi,qu’ elles contiennent plu- 
fieurs chofes fabuleufes : qu’il y en a 
beaucoup d’autres lï obfcures , qu il eft 
très difficile de les efclaircir : &. que le 
défaut des polirions empefche 1 ufage 
qu’on auroit pu faire des descriptions des 
pais dont elles parlent. Mais ces defauts 
qui leur font communs avec tous les Au¬ 
teurs qui ont efcrit de la Géographie en 
Arabe, font recompenfez par un très 
grand nombre de chofes curieufes qu’el¬ 
les nous apprennent, & qui fe trouvent 
rarement ailleurs. 

U ne des principales eft la route de la 
navigation aux Indes & à la Chine, 
que tenoient autrefois les Arabes, &c les 
Perfans, qui partoient de Baflora & de 
Siraf : & en mefme temps , celle que te¬ 
noient les Chinois, pour venir dans les 
mers d’Arabie & de Perfe. Plufieurs fça- 
vans hommes , fuppofant félon le témoi¬ 
gnage du P. Martini, que les Chinois 
avec le fecours de la bouffole,navigeoient 
jufqu’à l’Ifle deCeïlan,&qu’iIs y avoient 
eftabli une colonie, ont perfuadé à d’au¬ 
tres , que cette navigation fe faifoit par 
hauteurs. Ils ont conclu delà, qu’ileftoit 
prefque impoffible que les Arabes aélifs 
& induftrieux, n’euiïent pas appris des 
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Chinois une invention fi utile, & fi ne- 
ceflaire pour les voyages de long cours , 
puifqu’il paroiffoit par l’hiftoire,qu’ils en 
avoient fait plufieurs , long temps avant 
que les Portugais euflent paiïe aux Indes 
Orientales. Telle eftoit lopinion de feu 
M. Thevenot, qui n a voit pas de connoif- 
fance des Auteurs de ces relationsqui 
eftant fort prévenu en faveur desChinois, 
fuppofoit , après le P. Martini, qu’ils 
avoient eu l’ufage de la bouflole* & qu'ils 
avoient navigé jufqu’à l’Ifle de Ce'iian » 
& mefme plus loin. M. Voflius eftab'ic 
ce fait, comme s’il n’eftoit pas permis 
d’en douter, & cependant il n’en don¬ 
ne aucune preuve. Nos Auteurs Mar¬ 
quent fl precifément, & avec tant de dé¬ 
tail , que les vaifleaux Indiens & Chi¬ 
nois ne paffoient pas au de là de Siraf, 
qu’il n’y a pas de raifon d’en douter,puif- 
qu’ils marquent en mefme- temps, qu’ils 
ne le pouvoient,parce que leurs vaifleaux 
n’eftoient pas capables de fouftenir les 
flots de la grande mer. Ce n’cfl pas feu¬ 
lement parce que nos deux Auteurs rie 
font pas mention de la bouflolequ’on, 
peut juger, que les Chinois, ni les Ara¬ 
bes n’en avoient aucune connoiffance, il 


y en a d’autres preuves inconteftables.. 
Mais quand on ne le pourroit prouver 
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On y trouve 
diveifes fin- 
gtïlaritez , qui 
font confor¬ 
mes à ce qu’¬ 
ont efcrit les 
meilleurs Au¬ 
teurs. 


Ce qu'on doit 
remarquer fur 
le ‘ defaut des 
pofîtions,& de 
celles qui fe 
trouvent dans 
Abulfcda. 
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d’ailleurs, la route qu’on tenoit alors le 
prou e fuffifamment, puis qu’elle a efte 
abandonnée comme trop longue & trop 
perilleule, dez que les navigateurs ont 
connu l’ufage de la bouffole. 

On trouve auffi dans ces Relations 
plufieurs fingularitez fur la Chine, qui 
font conformes à ce qu’en a efcrit M. 
Polo 3 & mefme qui font confirmées par 
les Auteurs les plus exaéls de ces der¬ 
niers temps. S’il y en a d’autres qui ne 
fe puiflent pas accorder avec ce que ceux 
cy en ont écrit 3 elles ne doivent pas fur 
ce feul motif pafter pour fufpecles , puis 
qu’il eft arrivé de grands changements 
dans ce pays- là, pendant le cours de plus 
de huit cents ans. Avec les lumières que 
le P. Martini a données dans fon Atlas 
Chinois , on a reconnu la vérité de plu¬ 
fieurs chofes qui avoient paru fabuleu- 
fes dans le livre de M. Polo. On pourra 
de mefme reconnoiftre dans la fuite, cel¬ 
le de diverfes particularitez de ces Re¬ 
lations,qui ne fe trouvent point ailleurs. 

Le P. Martini eft le premier qui nous 
ait appris , que la plufpart des grandes 
villes delà Chine avoient fouvent chan¬ 
gé de nom. Il eft donc très poffible que 
celles dont parlent nos Auteurs, ayent 
eu de leur temps les noms qu’ils rappor- 
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tent. S’ils ne marquent pas les polirions, 
on les fçait prefentement par les obferva- 
tions que les Européens ont faites, & il 
ferait Fort inutile de les chercher dans les 
Arabes. L’opinion contraire eft néant- 
moins tellement eftablie, qu’il lemble 
qu’on ne puilfe la combattre fans témé¬ 
rité. Jean-BaptifteRamufio homme ju¬ 
dicieux,& d’un fçavoir fort eftendu, ayant 
veu quelque petite partie de la Géogra¬ 
phie d’Abulfeda , & y ayant trouvé des 
villes dont M. Polo fait mention, con¬ 
çut une grande eftime de tout l’ouvrage. 
Caftaldo s’en fervit aulïi, pour marquer 
diverfes politions: Schickard en cita quel¬ 
ques endroits , & promit de le traduire. 
M. Gravius fçavant Anglois en fit la tra¬ 
duction , dont il fit imprimer deux Cli¬ 
mats. M. Thevenot y avoit travaillé de¬ 
puis , & après fa mort la copie de fa tra¬ 
duction efl: paffee dans des mains eftran- 
gçres. Tous les Sçavans, &fur leur té¬ 
moignage , tous les autres, qui n’ont pas 
fceu les langues Orientales, ont fouftenu 
l’efperance publique, par les louanges ex- 
ceffives qu’ils ont données à l’ouvrage 
d’Abulfeda, fans prefque le connoiftre, 
& quelquefois fans l’entendre. André 
Muller qui a fait imprimer le voyage 
de Março Polo en latin, avec de longues 
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Dilfertations , & qui en a fait une parti» 
culiere du Catay, témoigne regretter un 
ouvrage que Schickard avoit promis » 
touchant la Tartarie &. la Chine , quil 
auroit tiré d’Abulfeda , 6c qui auroit efte 
femblable à celuy qu’il a donné des an¬ 
ciens Rois de Perfedous le titre de Tarich 
Regum Perfix. 

€e qu’on doit 11 n’y a perfonne qui ne croye'fur un 

vrage^quc* 1 ' pareil témoignage,que le Public a fait une 
schickard a- grande perte , parce que Schickard n’a 
vou promis. p as ti onn é cet ouvrage, & qu’il n’a pas 
traduit Abulfeda, comme il l’av oit pro¬ 
mis. On croira encore plus facilement fur 
le témoignage de tant de Sçavants dans 
les langues Orientales , que la Geogra- 

f )hie ce cet Auteur efclairciroit toutes 
es difficultés des Relations de M. Polo, 
& qu’elle donneroit de grandes lumières 
fur la Chine, comme prétend Muller. 
Nous fommes dans un fiécleoù la curio- 
fité fur les circonftances particulières de 
la vie des gens de Lettres , & de leurs 
ouvrages, qui peut avoir quelque utilité, 
a efté portée jufqu’à l’excez. Ainfi com¬ 
me il eft fort rare que ceux qui ont ra- 
mafle ces matières faffent autre chofe, 
que copier ce qu’ils trouvent dans des 
Préfacés, fans avoir connu les Livres ni 
les Auteurs } ilne fera peut-eftre pas inu- 
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tile de dire ce qui eft véritable de Schic- 
kard & enfuite d’Abulfeda. 

Schickard qui eftoit un Profelïeur de Quel eftoit le 
l’Académie deTubinge,acquit une gran- ^‘™ er d ° u * 
de réputation , par l’ouvrage qu’il inti- schickard. C 
tula, Tarich Regum Perji&. Le fondement 
de ce travail fut la decouverte d’une Gé¬ 
néalogie efcrite fur une longue feiiille , 
qui commençoit par Adam , & fini (Toit à 
un Prince Mahometan , qui l’avoit fait 
faire , & que Schickard regarda comme 
une piece très rare, quoy qu’il n’y ait 
rien qui le foit moins. Il copia donc les 
noms > qu’il lut fouvent allez mal ; & 
ayant ramafte tout ce qui pouvoit avoir 
rapport à ces Princes , quand il vient aux 
Rois de Perfe, il n’en dit rien que ce qu’il 
avoit copié deTeixeira, AuteurPortugais 
qui avoit tiré fon abrégé d’hiftoire des 
Hiftoriens Perfans, avec beaucoup d’e- 
xa&itude. Il y adjoufte des citations du 
livre intitulé fuchaffin , ou il y a beau¬ 
coup de chofes curieufes fur l’hiftoire 
Orientale, quelques citations de la Geo- 
graphie Arabe , & rien d’original. On 
reconnoiffc certainement qu’il n'a voit pas 
la moindre connoiflance des Auteurs qui 
ont efcrit cette hiftoire entièrement fa- 
buleufe,fi on excepte ce qui regarde quel¬ 
ques-uns des derniers Rois. On n’a qu’à 
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lireTeixeira ou la traduction del abrégé 
des hiftoires de Perfe,appellée Leb To\\,a- 
rich imprimée dans le quatrième volume- 
des Recueils de feuM- Thevenot,& qui 
âvoit efté faite par M. Gaulmin, on fera 
convaincu du peu de mérité de l’ouvrage 
de Schickard , &c combien il eftoit peu 
capable de donner l’hiftoire des Tarta- 
res Ginghizchanides, qu’il s’eftoit ha- 
zardé de promettre. 

TI aroit pro- Il eft vray qu’il avoit de mefme ^ro- 
rc Abaifeda 11 " m ^ s traduire Abulfeda , Sc Gravius» 
qui félon le rapport de ceux qui l’ont 
connu,eftoit un honnefte homme,n ayant 
pas voulu entreprendre le mefme travail 
en concurrence avec Schickard, luy ef- 
crivit fur cefujet. Celuy-cy refpondit* 
que le Manufcrit de la Bibliothèque de 
Vienne eftoit fi défectueux,qu’il étoit im- 
poffible de le traduire. On a autrefois, 
acheté en Allemagne la copie qu’il avoit 
faite de ce MS. & elle eft dans, la Biblio¬ 
thèque du Roy. Schickard avoit ajoufté 
la traduction d’une partie de l’ouvrage > 
& il ne faut pas en lire beaucoup , pour 
reconnoiftre qu’elle eftoit au deftus de 
fes forces. Gravius en eftoit fort capa¬ 
ble , parce qu’outre la connoiffance par¬ 
faite des langues Orientales, & qu’il a- 
voic voyagé en Levant, il avoit celle des 
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principaux Auteurs, une profonde éru¬ 
dition , & il eftoit grand Mathématicien. 

-Il a donné un échantillon de fon ouvra¬ 
ge, ayant publié en mdcl. la defcrip- 
tion & les tables des deux Provinces ae 
Chouar\em , & d e Maurelnahar , ou 
Tranfoxiane, en Arabe & en Latin. 11 
marque dans fa Préfacé qu’il a voit ache¬ 
vé la traduction entière d’Abulfeda, & 
il l’a voit dit à quelques Sçavants de fes 
amis : mais comme il fut emprifonné par 
les Parlementaires, pour avoir prefté de 
l’argent au Roy Charles II. famaifonfut 
pillée , &C fon ouvrage perdu. C’eût ce 
qu’on a fceu de feu M. Hardy , homme 
très fçavant, qui l’a voit connu particu- 
lierément. 

Les deux Climats que Gravius a don- De la rradu- 
nez, font une des plus curieufes parties aion< l“ eGr *" 
de la Géographie d’ Abulfeda,parce qu’ils d^deujTcii- 
contiennent des villes inconnues aux an- d’Abui- 
ciens Géographes, dont on n’a aucune te 
connoiflance, que par l’hidoire Maho- 
metane & par les Relations modernes. 

De plus,ces pays-là avoient efté foufmis 
aux Sultans Seljoukides ,fous le troifié- 
me defquels, Sultan Gelaleddin Melik- 
Schah., il y avoit eu de très habiles Af- 
tronomes, qui avoient fait par fon ordre 
des obfervations fort exaftes, tant pour 
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fixer le commencement de l’Epoque ap- 

{ >ellée Gelaleerme , que pour la mefure de 
a terre. Les Princes Tartares avoient 
confervé la mefme curiofué : & ainfi il y 
avoit du temps d’Abulfeda , qui mourut 
l’an de J. C. mcccxlv. un grand nom¬ 
bre de tables allez exactes » par lefquel- 
les il pouvoir regler les pofitions des vil¬ 
les dont il parloit. Cependant nonobftant 
cette exactitude, on remarque dans les 
tables de ces deux Climats la différence 
d’un & quelquefois de deux degrez ; 
mais qui n’eft pas comparable à celle 
qui régné dans tout le corps de l’ouvra¬ 
ge > dont il fera bon de donner quelques 
exemples. 

incertitude On choifira pour cela le pays qui dé- 

toute^ieîpo- v °i c eftre le plus connu aux Mahome- 
fitions d’A- tans, qui eft l’Arabie. Abulfeda parlant 
bulfcda. Je Medine, ville facrée parmy eux, à 
caufe du tombeau de Mahomet , dit 
qu’elle eft à 6 j. ou 6 j. degrez de longi¬ 
tude. Aïla ville autrefois fameufe, & 
fort connue , parce qu’elle eft fur la rou¬ 
te des Caravanes d’Egypte pour la Me- 
que, eft félon Abulfeda à 53. 54. ou 56. 
degrez de longitude. Tima, à 67. ou 58. 
degrez. Tedmour qui eft l’ancienne Pal- 
myre,à 6 i. ou 66 . Haceiitahaz, fiége des 
anciens Rois de l’Yemen ou Arabie heu- 
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feufe, à 65. 6 j. ou 70. Dofar fiége des 
anciens Homerites,à 67. ou 73. Nageran 
ville très fouvent nommée dans les hif- 
toires,à 67. ou 75. Aden encore plus con¬ 
nue,à 65. 67.ou 70. Il ne fe trouve gue- 
res plus d’exaditude en ce qui regarde 
les autres pays , qui dévoient eftre plus 
connus à l’Auteur ,& il n y a pas de raifon 
capable de juftifier fa négligence ou fon 
incapacité,fur la longitude qu’il donne de 
la ville d’Acre ou Ptolemaide de 56. 57. 
58. ou 70. degrez. Lors qu’il n’en don¬ 
ne qu’une, c’eft qu’il ne trouvoit que 
celle là dans les Auteurs qu’il copioit, & 
pour cela elle n’en eft pas plus lure, & 
il ne la donne pas pour telle, en quoÿ on 
doit loüer fa bonne foy. Car il eft à re¬ 
marquer, que de cinq cent cinquante vil¬ 
les ou environ dont il parle ( car il y en a 
plus ou moins en differents exemplaires ) 
il ne donne la pofition d’aucune comme 
certaine, fi ce n’eft de fa ville de Hama. 
On peut juger après cela, s’il y a un 
grand fecours à eiperer de cet ouvrage 
tellement vanté depuis près de deux fié- 
cles,pour reftablir la Géographie Orien¬ 
tale, & l’eftat qu’on doit faire de ces po¬ 
rtions qui varient de plufieurs degrez, 
de longitude, & qui ne fontgueres plus 
exades pourla Latitude. 
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Les defcri- La defcription des pays qui eft à la 
fontes' p2IS te ^ e ^ es ta ^ es ’ e ft plus exacte , & on 
âes. US exa " en peut tirer quelque utilité , particulié¬ 
rement pour fuivre le cours des grandis 
rivières,leNil,leTigre,l’Euphrate,l’Oxiis 
& peu d’autres. Les difcours difpofez dans 
chaque colonne des tables,pour ce qui re¬ 
garde la ville qui y refpond, font très 
courts & aftez juftes ; & ils ne contien¬ 
nent pas les fables qui font ordinaires 
dans les autres Géographes Arabes & Per- 
fans , fans en excepter Yacuti,qu’on cite 
fouvent avec éloge,mais qui aïant difpo- 
fé fon ouvrage par Climats, nedonne au¬ 
cune pofition. ’ f 

On n’en peut. Si ce qui a efté dit jufqu’à prefent, tou- 

îimieSda chant I e P eu fecours quWpèat tirer 
Chine. d ’ Abulfeda pour laGeographie d’Orienf, 

eft véritable, comme il l’eft fans doute, il 
eft encore plus certain qu’il ne peut don¬ 
ner aucun efclairciffement confiderâblè 
fur la Chine en particulier , & il fie faut 
pour le prouver d’autre tëfmoigfiâge 
que le fien. Voicy donc fes paroles dans 
le difcours qui précédé le peu qu’il rap- 
Nt-3 g S> porte des principales villes du pays. La 
Chine ejt bomee à l'Occident,par le defitt 
qui la Jepare des Indes : a'u Midy parla 
mer , aujft-bien qu k /’Orient , & au Sep¬ 
tentrion parles pays de Gog & de Magog, 
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‘éf £ autres dont nous ri avons aucune con- 
noiffance. Les Géographes rapportent, à la 
vérité,plufeurs noms de lieux & de riviè¬ 
res de la Chine. Mais comme nous en igno¬ 
rons la,prononciation,auffi-bien que le vé¬ 
ritable ejlat de ce pais-la,ils nous font com¬ 
me inconnus > d'autant plus que nous ne 
trouvons perfonne qui en foit venu, & de 
qui nous puijfions nous en informer avec 
exactitude. C’ ejl pourquoy , nous ri en di¬ 
rons que ce qui en a ejlé efcrit par les Au¬ 
teurs qui nous ont précédé. Il donne en- 
fuite le nom de quelques villes, mais tel¬ 
lement défigurez, qu’il eft impollible de 
les reconnoiftre, à l’exception de K h an fa 
qui eft peut-eftre,le £)ujnfai de M. Polo 
& Zeitoun , dont il eft fait auïïi men¬ 
tion. Il parle en un autre endroit de 
Cambalic, & du Catai fur les tefmoigna- 
ges d’Ebnfahid.Muller a rapporté ces paf- 
lages , & ils confirment ce que l’Auteur 
dit luy-mefme du peu de connoiflance 
qu’il avoitdeces païs-là. Il en parle avec 
la mefme incertitude dans le commence¬ 
ment de fon abrégé de l’hiftoire Univer- 
felle. 

Mais il ne faut pas s’eftonner qu’Abul- 
feda ait fi peu connu la Chine, puifque Arab" s B£a 
les autres Auteurs qui en parlent, 
rapportent que des fables & des abfurdi- 
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tez , il on excepte quelques endroits dans 
Yacuti, Ebn Werdi,Marachi,& la Géo¬ 
graphie Perfienne, qui paroiflent eftre 
tirez de nos deux Auceurs , qui feuls ont 
parlé ferieufement de la Chine. Il eft ef- 
tonnant à la vérité qu’ils ayent efté fi peu 
connus; mais on ne peut pas douter qu’ils 
ne Payent efté , de quelques uns, entre 
autres de l’Auteur de la Géographie im¬ 
primée à Rome, qui a copié plufieursen¬ 
droits de leurs Relations, &. cela fuffit 
pour eftablir leur autorité. 

No; Auteurs On pourra fans doute l’attaquer par 
peu pa <î’eftime un autre endroit, & principalement parce 
de la Phiiofo- que ces Arabes parlent avec aflez peu 
phie chmoifc. d’eftime de la Philofophie Chinoife,dont 
on a dit tant de merveilles,depuis envi¬ 
ron cent ans. Cette matière méritant un 
efclairciftement particulier, fera traitée 
dans une Diflertation, touchant les feien- 
ces des Chinois. 

n es faits Hi- Il n’y aura pas moins de contradictions 

ncT'accordent P^ U H eurs faits hiftoriqueS qui fe trou- 
pas avec les vent dans les deux Relations, & qui ne 

noïes” Chi ” s ’ ac . cordent pas avec les Hiftoires de la 
Chine que de fçavants Miffionnaires 
ont tirée des Annales du Païs, dont ils 
louent l’exaétitude , de laquelle néant- 
moins il eft impoffible de juger, fur les 
extraits qui en ont efté donnez au Pu- 
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blic. Si quelques fçavants de no dre fié- 
cle ont cru que leur autorité eftoit fuf- 
fifante pour reformer la Chronologie , 
mefme celle de l’Ecriture-Sainte , iis n’ef- 


toient pas capables d’en juger , & M. 
Voffius qui a relevé le mérité des Chi¬ 


nois plus qu’aucun autre, l’eftoit moins 
que perfonne. Car outre qu’il eftoit cré¬ 
dule jufqu’à I’excez fur cette matière , il 
n’en jugeoit que fur le tefmoignage d’au¬ 
trui,ne lachantpas la langue,qu’il trouvoic 
neantmoins merveilleufe, & plus parfaite 


que toutes les autres. Il a fait un juge¬ 
ment tout different de la langue Cône , 
qu’il a prétendu eftre un langage bar¬ 
bare dont on n’avoit jamais oüi parler 
avant le douzième fiécle , quoyqu’il y ait 
des preuves certaines de la fauffeté de 
cette conjecture,qui font voir qu’il igno- 
roit entièrement l’hiftoire Mahometane, 

& celle des Chreftiens d’Egypte. Le P. 

Pezron s’eftoit engagé à fuivre le fyfte- 
me de Voffius pour fouftenirla Chrono¬ 
logie des Septante, & il le fuivitauffi par 
rapport à celle des Chinois. D’autres 
l’ont fait valoir par des veiies particuliè¬ 
res pour lefquelles on ne doit avoir aucun 
égard , quand il s’agit de connoiftre la 
vérité. D; Mtt , nrs 

On trouvera auffi dans ces Relations chofcs^iù'^i- 

ë ij 
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croyable* M " P^ u ^ eurs chofes peu croyables, fembla- 
blés à celles qui firent autrefois regarder 
comme fabuleufe celle de Marco Polo. 
Ce feroit une témérité de les garentir tou¬ 
tes > mais il faut aufli convenir que de 
femblables faits fe font fouvent vérifiez 
dans la fuite : St qu'on ne doit pas par 
cette feule raifonrejetter les relations an¬ 
ciennes , lors que d’ailleurs elles portent 
un cara&ere de vérité. C’eft ce qu’on re- 
connoift aifément dans celles-cy > où il 
régné un air de fimplicité qui n’eft pas or¬ 
dinaire parmyles Orientaux. Auffipref- 
que tous les Auteurs Arabes St Perfans 
qui ont parlé des Indes St de la Chine, 
ceux mefmes defquels nos Sçavants ont 
parlé avec plus d’eftime, n’ont rien évité 
davantage que cette fimplicité, mais ils 
ont reciieilli avec foin toutes les fables les 
t plus abfurdes. Il ne faut pas mefme s’ef- 
tonner qu’ils en ayent tant rapporté fur 
la Chine , dont ils n’avoient prefque au¬ 
cune connoiflance, puis qu’ils en rap¬ 
portent d’aufll ridicules fur l’Efpagne, 
dont les Arabes ont efté fi long-temps les 
mai lires, fur la ville de Rome , St fur 
la plufpart des Provinces de l’Europe. 

Elles font ef- On a tafehé d’efclaircir dans les Dif- 

ie* U Diffcr»- Stations 8t dans les Notes, ce qu’il y a 
de plus important dans ces Relations : 
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mais il n’a pas paru neceflaire de mulri- t ions & d a n* 
plier les citations de toutes fortes d’Au le* Notes, fans 
teurs , comme il n’eft que trop ordinai- 
re parmy les Sçavants de ces derniers tiles. 
temps. André Muller dans fon Traité de 


C\îr<ù^,n’apas omis un feul paflage des 
Ecrivains dont il a eu connoiflance, qui 
eût tant foit peu de rapport à fa matière , 
quoyque la plufpart euffent feulement 
copié ce que les autres en avoient efcrit, 
& que leur tefmoignage ne fût d’aucune 
autorité. Cependant avec ce nombre pro¬ 
digieux de citations, il a laiffé la plus im¬ 
portante partie de fa matière dans une 
grande obfcurité, & ceux qui ne fçau- 
ront du Cataï , que ce que rapporte 
cet Auteur , en feront fort peu instruits. 
Car ils fçauront les opinions & les con- 
je&ures deplufieurs Sçavants qui fe font 
copiez les uns les autres, & dont aucun 
n’a connu à fond la matière dont il s’a- 


giflbit. 

Le Juif Benjamin qui avoit voyagé De j> {tine _ 
dans une grande partie de l’Orient , & raire de r™ 
dont on a une relation abrégée, où il y a ,an î in rf dc k î 
des chofes très curieufesôc véritables,n’eft"* U euK * 


pas unAuteurmefprifable, comme l’ont 
voulu faire croire quelques Sçavants qui 
ne l’ont pas entendu * à latelfe defquels 
il faut mettre ceux qui entreprirent de le 


C 11 j 
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traduire, Arias Montanus, & après luy 
Conftantin l’Empereur. Ils avoient tra¬ 
vaillé l’un & l’autre, fur l’édition faite à 
Conftantinople, qui eftant un peu fauti¬ 
ve, & aflezpeu nette, pouvoitembaralïer 
ceux qui ne fçâvoient pas la matière. 
Arias Montanus fit des fautes énormes 
dans fa traduction, que le traducteur 
Hollandois n’a pas apperceües : ÔC l’un 
& l’autre ayant mal leu plufieursnoms 
propres de villes, de peuples, & de pro¬ 
vinces , en ont forme d’imaginaires qui 
qui ne furent jamais. Ainfi on trouve par 
tout, la Province à'Eliman qui ne fut ja¬ 
mais, au lieu d 'ELiemen , qui eft l’Arabie 
heureufe, & un grand nombre de fautes 
femblablesjdes Doug^Jin, peuples incon¬ 
nus,au lieu de Drou^jw y les Druzes, l’ifle 
de Nikrokis : des Hachijches , peuples qui 
coupoient les Princes avec une fcie , & 
cent autres de cette nature. Arias Mon¬ 
tanus a lailfé à fes lecteurs le foin de dé¬ 
velopper ces difficultez : mais Conftantin 
l’Empereur avec un grand air de capa¬ 
cité , voulant efclaircir fon Auteur, a 
joint à fa traduction, des notes chargées 
de citations Arabes & Hébraïques entiè¬ 
rement inutiles. Car elles ne font pas ti¬ 
rées des Efçrivains originaux,ni desGeo- 
graphes ou Hiftoriens dont il ne connoif- 
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foit aucun, finon la Géographie de Nu¬ 
bie , & Elmacin , que fou vent il n’a pas 
entendus. Par exemple, il reprend Ben¬ 
jamin de ce qu’il s’efl trompé fur le Ca¬ 
life d’Egypte qui regnoit de fon temps, 
parce qu’il en trouve un autre nommé 
par Elmacin , de la famille des Abbafîi- 
des. Or c’eftoit ignorer les premiers élé¬ 
ments de l’HiftoireMahometane que de 
ne pas fçavoir, qu’en Egypte les Fatimi- 
des maifüres du païs, s’eiloient déclarez 
Califes, ayant renoncé à l’obéiflance des 
Abbaflides , qu’ils regardoient comme 
ufurpateurs de l’Empire,&. du Pontificat. 

Déplus grands hommes que Conftan- piuficnrs rça- 
tin l’Empereur, en voulant parler de ce vantsom ta.t 

,.i V • r 1 i i de Grandes 

qu ils ne lçavoient pas, lotit tompez dans fautes,fur rhi 
de pareilles abfurditez. Ainfi Jofeph ftoire Oucn- 
Scaliger voulant donner l’origine du titre tale ' 
de Prejle-Jean , attribué communément 
au Roy d’Ethiopie , en a propofé une 
qui n’eft ni Perfane, comme il le prétend, 
ni Arabe. 11 s’eft de mefme trompé fur 
des étymologies des noms Perfans,Sc vou¬ 
lant joindre à fes Canons Chronologi¬ 
ques une fuite des Califes 8c des Sultans, 
des principaux Eftars, depuis le Maho- 
metifme , que le Juif Abraham Zacut 
avoit rapportée fort exa&ement dans fou 
abrégé hirtorique, il a défiguré tous les 
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noms, parce qu’il les trouvoit eCcrits en 
hebreu , & qu’il ne des connoifloit pas 
d’ailleurs. Erpenius, quoyque fçavant en 
Arabe, a fait un nombre infini de fautes 
dans fa tradudian d’Elmacin,fur le texte, 
fur la Géographie & fur les noms pro¬ 
pres. Ainfi on peut dire avec vérité qu’il 
n’y a prefque eu de noftre fiécle que Go- 
lius & Gravius, qui nous ayent donné 
des lumières fures touchant la Géogra¬ 
phie Orientale ; aufquelson doitadjou- 
fter M. d’Herbelot, dont la Bibliothèque 
Orientale eft remplie d’un&vafte érudi¬ 
tion , quoyque par la négligence de ceux 
qui eurent foin de l’imprefïïon, cet ou¬ 
vrage n’ait pas toute la perfedion que 
l’Auteur aurait pu luy donner, confom- 
mé comme il eltoit dans la ledure des 
meilleurs livres Arabes , Turcs, & Per- 
fans. 

De la aef- lia paru de nouveaux ouvrages rem- 
. c ,7 tl ,°“ , de plis d’érudition Orientale dont il eft bon 
uufe. de parler. On a veu entre autres depuis 
peu un voyage de l’Arabie heureufe, 
dans lequel il y a beaucoup de remarques 
curieufes, par rapport au temps prefent. 
Celuy qui en a donné la Relation au Pu¬ 
blic , cite ce qu’Abulfedaa efcritde l’A¬ 
rabie : mais il en parle beaucoup mieux 
que ce Géographe, qui n’en a connu que 
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deux ou trois principales villes. Ce qu’il 
dit touchant les Cherifs de la Meque, 
ne s’accorde pas avec l’hiftoire la plus 
certaine du Mahometifme, puifque non 
feulement les Califes des premières races 
ont efté les maîtres dans ce païs-là:mais 
que Saladin , dévot Mahometan , s’il en 
fut jamais,en fit la conquefte par fon frè¬ 
re , 8c qu’il en chafia Abdelnebi, quoy 
qu’il prétendît eltre de la race de leur 
Prophète. 

M. Chardin dans la derniereédition de- Du Voyage 
fon voyage dePerfe a donné d’amples dif- <j c M - Chat ~ 
fertations fur la Morale des anciens Per- m ' 
fans,comme eftant tirées de leurs Auteurs. 
Cependant la plus grande partie de ce 
qu’il rapporte elt tirée du Guliftan du 
Poëte Saadij traduit il y a plus de foixante 
ans en Alleman par Olearius , & en 
Latin par Gentius. Le relie confille en 
Sentences qui font la plufpart tirées des 
anciens. Grecs,traduites en diverfes lan¬ 
gues d’Orient, & qui n’ont pas plus de 
rapport aux Perfans, qu’aux autres na¬ 
tions du monde. De plus, le Mahome¬ 
tifme régné par tout , & ce qu’on nous 
veut fairé pafler pour la Philofophie & 
la Théologie Perfienne, ell pris de l’Al- 
coran, & n’appartient aux Perfans, que 
parce qu’ils l’ont mis dans leur langue. 
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Dei'Hiftoire M. Hyde fçavant Anglois a entrepris 
a« aR andèns un OUVTa g e d’il ne plus grande recherche 
Perfes de m. pour expliquer la religion des anciens 
Hyde. Perfes, & qui eft d’autant plus capable 
d’impofer , qu’il eft rempli d’un grand 
nombre de citations d’Efcrivains Arabes 
6c Perfans. Il excite auffi la curiofité par 
la nouveauté du defTein, qui eft de jufti- 
fier le culte du feu parmy les Perfes an¬ 
ciens, & de prouver que ce n’eftoit qu’u¬ 
ne ceremonie indifférente, qui avoit rap¬ 
port au vray Dieu,parce que l’origine de 
ce culte du feu,venoitde ce que les Ifraë- 
lites lorfqu’ils furent emmenez en capti¬ 
vité , l’a voient apporté de Jerufalem, Sc 
l’avoient confervé jufqu’aux derniers 
temps, ce que neantmoins perfonne n’a- 
voit fceu avant M. Hyde. On appre- 
noit par les Auteurs Grecs 6c Latins, 
que cette fuperftition des Perfes , & plu¬ 
sieurs autres,leur eftoient connües. L’an¬ 
cienne Eglife honoroit un grand nom¬ 
bre de faints Martyrs , qui avoient fouf- 
fert la mort dans les cruelles perfecu- 
tions de Sapor Sc d’Ifdegerde , pluftoft 
que d’adorer le feu. Ne croyez rien de 
tout cela , dit M. Hyde, les Grecs Sc les 
Latins ne connoiffoient pas la religion 
des Perfes : Sc ces Martyrs eftoient des 
gens énteftez Si opiniaftres. Enfin pour 
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prouver ce paradoxe, il n’a point d’autre 
autorité que celle d’un malheureux Poè¬ 
te Perfan , qui efcrivoit il y a deux cents 
ans. Il n’y a perfonne qui ne puiffe eftre 
trompé de cette maniéré , fur tout lors 
qu’on ignore la qualité & le mérité des 
Auteurs, fur le tefmoignage defquels on 
eftablit de femblables paradoxes. 

Ces digreffions pourront paroiftre inu- ufagc qu’on 
tiles : elles ne le font pas neantmoins, par faire de 

^ , . r , i • r A * 1 érudition 

rapport a la maniéré dont on doit taire orientale, 
ufage de la literature Orientale, en ne 
portant pas l’eftime qu’on en peut faire 
au delà des bornes, comme ont fait trop 
fouvent ceux qui s’y font appliquez:mais 
en pofant comme un principe certain, 
que pour l’hiftoire, ou pour la Géogra¬ 
phie ancienne, on ne peut prefque tirer 
aucun fecours des Livres Arabes ou Per- 
fans,& encore moins des Turcs. Cette re¬ 
marque a auffi rapport auxDifTertations, 

& aux Notes , qui feront adjouftées 
à cette Relation. Car il n’auroit pas efté 
difficile de les augmenter d’un grand nom¬ 
bre de citations d’autres Arabes & Per- 
fans,ou de voyageurs modernes, ce qu’on 
a cru devoir éviter avec autant de foin, 
que d’autres en ont apporté aies multi¬ 
plier , quoyquela plufpart (oient entière¬ 
ment inutiles. M. Bochart, par exemple, 



Les Auteurs 
4e ces deux 
Relations 
m’out pas ces 
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dans fon Traite des animaux dont il eft 
parlé dans l’Ecriture-Sainte , a recueilli 
avec une exactitude finguliere , tout ce 
que les anciens Grecs & Latins ont dit 
touchant la Licorne. Enfuite il y a joint 
plufîeurs paflages d’auteurs Arabes, aux¬ 
quels il en pouvoit adjoufter beaucoup 
d’autres, qu’il n’a voit pas connus. Tout 
lecteur un peu attentif reconnoiftra ai- 
fément, que tous fe font copié les uns 
les autres, & que celuy qu’il fuit par¬ 
ticulièrement & qu’il appelle Damïr , ou¬ 
tre qu’il eft fort recent , n’eftoit rien 
moins que naturalifte.. C’eft donc trom¬ 
per les lecteurs, que de leur citer ferieu- 
fement de femblables tefmoignages, fans 
les avertir du jugement qü’on en doit 
faire. Or tout homme qui aura connoif- 
fance des fables les plus ridicules que 
rapportent Caaüini, & d’autres fembla¬ 
bles Efcrivains, ne croira pas qu’on puif- 
fe faire aucun fond fur ce qu’ils difent, 
principalement fur la Chine, dont il pa¬ 
role qu’üs n’ont eu qu’une connoiffance 
très confufe, & que le peu qu’ils ont dit 
de vray, a efté tiré de nos deux Auteurs, 
ce qui prouve leur antiquité. 

Il n’entre dans leur récit aucune de 
ces fables, fi ordinaires dans tous les 

Géographes Arabes,touchant l’Empereur 
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de la Chine, ni ces noms de Fagfour , 
Bagboun & autres,qu’ils luy donnent. Ce 
qu’on y trouve de la grandeur de l’Em- 

{ )ire Mahometan convient au temps dans 
equel ils efcrivoient : & la caufe que 
marque la première relation du voyage 
que fit ce Mahometan à la Chine,abëau- 
coup de rapport aux circonftances du 
fiécfe d’alors j où les guerres civiles com¬ 
mencèrent à divifer le vafte Empire des 
Califes, par l’eftabliftement de plufieurs 
Principautez indépendantes, qui contri¬ 
buèrent à fa ruine. Il ne fe trouve dans 
l’une ni dans l’autre Relation,aucun fait, 
qui marque un âge plus recens que les 
Epoques quelles donnent , ce qui eft 
encore un cara&ere certain de leur vé¬ 
rité. Car il paroift que la Perfe, & Siraf 
d’où partit le premier voyageur, eftoient 
alors fournis aux Califes, ce qui fait voir 
que les Princes de la Maifon de Boüia, 
ni ceux qui les deftruifirent, n’avoient 
pas encore paru en Orient. 

Il paroift aufli, qpie les Indes , dont il 
eft beaucoup parlé dans ces Relations, 
eftoient encore toutes idolâtres, & que les 
Mahometans n’y avoient alors fait aucu¬ 
nes conqueftes, ni porté le Mahometif- 
me, comme ils firent dans la fuite, fous 
l’Empire des Gaznevides, de la Maifon 


defauts ordi¬ 
naires aux eC- 
crivains Ara¬ 
bes. 


Les Indes 
eftoient preC- 
que toutes ido¬ 
lâtres de leur 
temps , & il y 
avoit peu de 
Mahometans 
dans le pais. 
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de SebeCtekin , & quelques autres 
Princes moins confiderables. Jufqu alors 
ce qu’il y avoit de Mahometans fur la co- 
fte d’Afrique,dans les Indes & a la Chi¬ 
ne , quoyqu’en aflez grand nombre , y 
eftoient entrez comme marchands , 5c 
ils avoient commencé leur eftabliflement 
par le commerce, avec la mefmeliberté 
que les Juifs & les Chreftiens, mais fans 
autorité. Ils font encore à la Chine fur 
le mefme pied, & fuivant le tefmoignage 
de perfonnes dignes de foy , ils obfervent 
leur Loy avec une grande exactitude, de 
forte mefme qu’ils ne prennent point de 
degrez *parmy les gens lettrez, à caufe 
qu’ils croyent ne pouvoir pratiquer en 
confcience les ceremonies ordinaires,que 
les Chinois font en pareille occafion. 
Laplufpartdeschofes que les deux Re¬ 
lations contiennent touchant les mœurs 
& les couftumes des Indiens, font con¬ 
firmées par les voyageurs modernes & 
par les Hiftoires Portugaifés : comme 
aulîi par les Géographes Arabes & Per- 
fans. 

La defeription de l’arbre du Thé, & 
de la boiiïon continuelle qu’en font les 
Chinois, eft d’autant plus remarquable, 
que de très fçavants hommes ont eferit de 
nos jours, qu’elle n’eftoit pas fi ancienne. 
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O n reconnoift de la maniéré dont les deux 
VoyageursMahometansen parlent qu’ils 
en eftoient bien informez. On en peut 
dire autant de l’animal dont on tire le 


mufc : 8c de plufieurs autres fingulari- 
tez , defquelles on trouvera des efclair- 
ciflements dans les Notes. 

On n’avoit aucune connoiflance de l’e- 
ftabliffement des Chreftiens dans la 
Chine*, car tout ce que differents Au¬ 
teurs Portugais 8c autres ont efcrit pour 
prouver que l’Apoftre faint Thomas y 
avoh porté l’Evangile, ne peut fe fou- 
tenir , n’eftant fondé que lur des con¬ 
jectures j 8c des raifons de vray-fem- 
blance. L’infcription Chinoife 8c Syria¬ 
que trouvée en M dcxxv. prouvoit bien 
que le Chriftianifmey avoit été annon¬ 
cé dez le huitième fiécle, au plus tard: 
mais il ne reftoit aucun veftige de cette 
Million, 8c mefrne les explications que 
le P. Kircher , êc enfuite Muller avoient 


données à cette infcription , eftoient in- 
fouftenables. On la trouvera expliquée 
dans un efclairciflement à part, qui fera 
connoift re que quand les deux voyageurs 
ont dit qu’il y avoit un grand nombre de 
Chreftiens à la Chine , qui furent enve¬ 
loppez dans un ma{faci*e general, lorf- 
qu’il arriva une révolution qui changea 


Le'urtefmoi- 
gnagc fur le 
nombre des 
Chrertiensila 
Chine eft fort 
remarquable. 
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toute la face de l’Empire,iln’eftoit pas im- 
polîîble que cesChreftiens fuflent les def- 
cendants de ceux dont il eft parlé dans la 
Pierre Chinoife. 

Connoiflan- Cet endroit fert aulfi à efclaircir le 


«n?S'1r n ° m de , la Ville de CnnM™ > dont 11 

Ceograpfaiç. eft parlé dans l’infcription,comme eftant 
alors la capitale de l’Empire. Quoyque 
la plufpart des Auteurs Arabes ayent 
confirmé le tefmoignage de l’infcription, 
& fait mention de cette ville d eCumbdan, 


entre autres le Géographe de Nubie: 
cependant elle n’eftoit pas connue, parce 
que fes traducteurs s’eftoient trompez,en 
prenant le nom de la ville, pour celuy 
au fleuve qui l’arrofe. Ceux qui avoient 
entrepris d’expliquer l’infcription Syria¬ 
que , n’avoient donné que de vaines con¬ 
jectures i au lieu que par la relation des 
voyageurs Mahometans , on apprend 
deux faits importans, & qui donnent de 
grands efclairciflements fur l’hiftoire de 
la Chine. Le premier eft, que Cumbdan a 
efté autrefois la capitale de l’Empire : 8c 
l’autre, qu’elle eltoit Nankin , ce qui a 
efté inconnu à ceux qui ont le mieux ef- 
crit fur la Chine. 


De la ville Il s nous font auffi connoiftre que la 
icf^Thomé. vü]e de fan Tkomé n>a pas efte ^ ainfi 

nommée par les navigateurs Européens, 


comme 
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Comme plufieurs Auteurs l’ont cru, puif- 
qu’elle efloit connüe fous ce mefme nom 
dez les neuvième fiéc'e. Ils peuvent aullî 
fervir à donner de grands efciaircifle- 
rnens touchant la Géographie des codes 
de l’Océan O riental,lorfqu’on examinera 
avec foin le peu qu’ils en difent » & qu’on 
le comparera avec ce qui fe trouve dans 
les anciens Géographes Grecs , dont il 
ne paroift pas que les Arabes ayent eu 
connoiffance > fi ce n’eft des Tables de 
Pcolomée. On en pourra aufïi tirer des 
lumières pour efclaircir plufieurs en¬ 
droits de la Géographie appellée ordi¬ 
nairement de Nubie, qui n’eft pas un 
livre aufïi mefprifable que quelques S ça-* 
vants ont prétendu : mais qui ne mérité 
pas non plus toute l’eftime que d’autres 
en ont faite. Tel qu’il foit,il peut donner 
une idée allez jufle des Geographies 
Orientales>car s’il ne marque aucunes po¬ 
li dons des lieux dont il parle , ce defaut 
luy efl commun avec laplufpartdes au¬ 
tres , & il valloit autant n’en point par¬ 
ler , que de le faire avec autant de va¬ 
riété & d’incertitude, qu’à fait Abulfe- 
da. Il n’y a rien d’exaft fur les pofï- 
tions dans les Géographes Arabes & Per- 
fans, que les Tables d’01ugbeg,&cel¬ 
les de Nafïireddin, qu’a données & tra- 
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duites Gravius. Celuy de Nubie,quoy- 
que fon ouvrage ait efté imprimé en Ara¬ 
be, & traduit en Latin, n’a pas efté d’une 
grande utilité , parce que les traducteurs 
n’ayant eu devant les yeux que l’Im¬ 
primé , où il y a beaucoup de fautes, ne 
les ont pu reconnoiftre parce que lesMa- 
nufcrits font très rares. 

De quelle ma- L es n0 ms propres Orientaux font ex- 
pnmé° n les* primez dans la Traduction , dans les' 
aorns propres. Notes,& dans les Diflertations,de la ma¬ 
niéré la plus fimple qu’il a efté poflible, 
conformément à la valeur des lettres dans 
noftre langue, fans s’éloigner de l’ufage, 
qui a fixé la prononciation de plusieurs. 
On eft accouftumé depuis plufieurs fié- 
cles à prononcer le mot deqSo qui ligni¬ 
fie Roy ou Prince, Meltk > & c’eft ainfi 
qu’il fe trouve efcrit dans Roderic de 
Tolede, & dans lesAuteurs Efpagnols & 
Portugais : tous les Sçavants ont efcrit 
& prononcé Melik-Chah , quand ils ont 
parlé de ce grand Sultan SeljuKide , 
qui reforma le Calendrier , & ellablit 
l’Epoque Gelaleenne. Un LeCteur qui 
ne fçait pas l’Arabe, ou qui ne fera pas 
verfé dans l’Hiftoire Orientale , ne le re- 
connoiftra pas fous le nom de Malek - 
chah. Il en eft de mefme des noms de 
Villes & de Provinces, qui fe trouvent 
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cfcrits fi différemment par lesHuropéens, 
félon la diverfité de leur maniéré d’ef- 
crire, qu’il eft fou vent difficile de les re- 
connoiftre. Ainfi la Province que les Ara¬ 
bes appellent Aderbijan,e il efcrite autre¬ 
ment par unAlleman,& autrement par un 
Portugais. Olearius efcrit Aderbit^ian, 
Teixeira Aderbajon > & celui-ci expri¬ 
me tous les mots Perfans terminez en N. 
par un M'. parce que ceux du pais pro¬ 
noncent l ’an final, à peu près comme les 
Portugais cio ou am. D’autres Sçavants 
ont cru qu’il falloit avoir égard à l’ufage 
préfent ,6 c ainfi depuis peu , un des plus 
habiles , traduifant des hiftoires où il 
eftoit parlé du Ko^ar^em , a efcrit Ka- 
rifme , & prétendoit que le fameux hi- 
ftorien Emir Conâ , devoir eftre appellé 
Emir Cavenâ > ‘Vng-Khan Empereur des 
Mogols, qui fut défait par Ginghiz- 
khan : Aveng-khan, & de mefme plu- 
fieurs autres. On ne contefte pas l’ufa- 
ge préfent, fur lequel il faut croire ceux 
qui ont voïagé dans le pais j mais on 
peut eftre alluré, que les langues Orien¬ 
tales nont pas efté plus exemtes de chan¬ 
gement dans la prononciation, que celles 
d’Europe. Cela fe reconnoift aifément, 
parce que les Géographes du pais fen- 
tant le défaut de leurs charaftcres pour 
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exprimer la prononciation, la marquent 
comme ils peuvent, en nommant chaque 
voyelle des noms propres : & rarement 
elles fe rapportent a la prononciation vul¬ 
gaire. On ne parle pas de la maniéré 
dont le traducteur d’Elmacin & de l’hi- 
ftoire de Tamerlan les a exprimez : car 
elle luy eft toute particulière , & elle n’a 
rapport ni à l’ancienne prononciation , ni 
à la nouvelle. On ne devineroit jamais 
que Galt>le Guebafe „ Gabdolle , ligni¬ 
fient j Hali, Abbas , Abdalla , & ainfi des 
autres, qui rendent ces traductions in¬ 
intelligibles, 

Les Differtations , font pluftoft un 
eflayde ce qu’on peut defcouvrir fur des 
matières fort _obfcures, qui ne font pas 
indifferentes, que des Traitez parfaits. 
On a tafché d’ouvrir le chemin à ceux 
qui pourront dans la fuite faire de plus 
grandes recherches , fur les principaux 
points qui y font traitez. Deux ou trois 
Auteurs qui fôuvent fe font copié l’un 
l’autre , fuffifent pour eftablir une opi¬ 
nion qui fe refpand fans eftre examinée 
par ceux qui les fuivent i ce qui jette de 
grandes oblcuritez dans l’hiftoire , & 
donne lieu de confondre le vray & le 
faux : ce qui eft certain, & ce qui n’eft 
quç de pure conjecture. Le Pçre Tri- 
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gauc,far quelques paflages mal entendus 
de livres Syriens, donna comme une con- 
je&ure vray-femblable, que faint Tho¬ 
mas avoit annoncé l’Evangile dans 
la Chine. On trouva quelques années 
après l’InfcriptionChinoife & Syriaque, 
qui faifoit mention d’une Million venue 
de Judée,ou de Syrie. D’autres décidè¬ 
rent que celui dont il eftoit parlé devoit 
eftre faint Thomas : 8c fur cela quel¬ 
ques-uns ont drefle la route qu’il de¬ 
voit avoir tenue, 6e mefme ils en ont 
donné des cartes. Comme ces fyftemes 
contenoient des abfurditez manifeftes, 
quelques Efcrivains ont voulu rendre 
l’infcription fufpecle de fauiïeté , quoy- 
que ce foit un monument très précieux, 
& d’une autorité inconteftable. C ’eft ce 
qui fera prouvé dans une des Differta- 
tions , qui fera voir que tout ce qui 
avoit efté efcrit fur ce fujet, particu¬ 
lièrement par M. Muller, eftoit infoute- 
nable. 

Celle qui regarde les fciences des Chi¬ 
nois pourra eltre expofée à une grande 
contradidion , parce que depuis quel¬ 
ques années plufieurs fçavants hommes 
en ont jugé tout autrement , quoyque 
parmy eux , il n’y en ait pas eu un feul 
qui en ait pu juger par luv- mefme , ne 
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fâchant pas cecte langue terrible,quioc- 
cupe la vie d’un homme. Les Millionnai¬ 
res ont cru fe pouvoir fervir de l’auto¬ 
rité des Philofophes Chinois pour les dif- 
pofer aux lumières de l’Evangile, ôe leur 
deflein eftoit loiiable Mais quelques au¬ 
tres , fur tout des libertins, ont eftran- 
gement abufé des loiianges excelïives 
qu’on a données aux antiquités Chinoi- 
fes, pour attaquer l’autorité de la fainte 
Efcriture , Ô£ la Religion Chreftienne 
dont elles font le fondement: pour combat¬ 
tre l’univerfaüté duDeluge,& pour prou¬ 
ver que le monde eftoit plus ancien qu’on 
ne croyoit. Les Fables dont l’hiftoire de 
Perfe eft-remplie, tout abfurdes qu elles 
foient, leur ont paru mériter quelque 
attention. Les ignorants , tel qu’eftoit 
l’Auteur du fyfteme des Préadamites, 
croyent tout ce qui peut favorifer leurs 
imaginations , principalement quand ils 
entendent débiter ferieufement de pareil¬ 
les hiftoires,à des hommes fçavants,com- 
me nous en avons entendu plufieurs , 
qu’on a néantmoins reconnu depuis, n’a- 
voit connu que par les titres, les livres 
dont ils faifoient valoir l’autorité. M. 
Voffius qui eftoit fans conteftation très 
fçavant dans la Literature Greque 6e La¬ 
tine', .trouvoit des preuves dans les Au- 
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teurs anciens, pour foûtenir tout ce qu’il 
lifoit > ou entendoit dire fur les Chinois. 
Enfin fur de pareilles autoritez,des liber¬ 
tins gaftez par une faufle métaphyfique 
ont refpandu des opinions, qui leur ont 
paru nouvelles , quoyque la plufpart 
foient des anciens Philofophes , ou des 
Heretiques des premiers liécles, & qui 
ne vont pas à moins qu a un renverle- 
ment général de toute Religion. Celle 
que Jefus-Chrift nous a enfeignée eft 
trop bien éftablie, pour avoir befoin de 
la Philofophie Chinoife. Ceux qui croi¬ 
ront quelle peut'fervir à perfectionner 
l’efprit & à regler les mœurs, quoy qu’ils 
ne la connoiflent que par des paraphrafes 
aufli obfcures que les textes, doiventexa- 
miner de bonne foy les raifons qu’on peut 
avoir de douter de l’antiquité, & du mé¬ 
rité de l’hiftoire & de la Philofophie Chi¬ 
noife , & comparer l’avantage qu’on en 
peut tirer, avec l’abus que plufieurs en 
font. Onefpereau moins qu’ils convien¬ 
dront, qu’on peut eftre fort capable en 
toute forte de fciences , grand Philo- 
fohpe, & grand Mathématicien, fans le 
fecours des livres Chinois. 



APPROBATION‘ 

J ' Ay leu par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux un Livre intitulé , Anciennes 
Relations des Indes & de la Chine,de deux yoya- 
geurs Mahomet ans , cjui y allèrent dans le neu w 
viême Jïêcle, traduites de l'Arabe , avic les No¬ 
tes & les Dijfertations, & je n’y ay rien trouvé 
qui en empefche l’impreffiofl. Fait à Paris cc 4. 
de Juin 1718. Fraguier. 
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H A troifiéme des mers dont nous 
avons à parler eft celle de Her- 
kend. Entre cette mer &: celle de 
Delarowi, il y a plufieurs Ifles, &. on dit 
que le nombre eft d’environ 15)00. Elles 
feparent en quelque maniéré ces deux 
Sners, & elles font gouvernées par une 

A 


Ifles Maldi¬ 
ves. 
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Reine» On trouve dans ces Ifîes de l'am¬ 
bre gris , en morceaux d’une grandeur 
extraordinaire. Il s’en trouve aulll des 
pièces plus petites, dont la forme eft 
prefque femblable à des plantes arra¬ 
chées- Cet ambre croift au fond de la 
mer , comme les plantes fur la terre , &: 
lorfque la mer eft fort agitée , la violence 
de la vague l’arrache du fond de l’eau, ÔC 
le poufte à rerre où on le trouve en forme 
de champignon ou de truffle. 

Arbres de Co- Ces I fies gouvernées par une Reine 
f„ os - l f° nt remplies de Palmiers qui portent le 
f. jT U * Cocos. Elles font éloignées les unes des 
autres d’une , de deux, de trois ou de 
quatre lieues : elles font toutes habitées, 
èc plantées d’arbres de Cocos. Le bien 
des habitans confifte en coquillages,donc 
mefme les trefors de la Reine font rem¬ 
plis. On dit qu’il n’y à pas d’ouvriers plus 
induftrieux que ces Infulaires : de forte 
que de l’eftoupe du Cocos ils font des 
chemifes entières avec les manches & les 
quartiers , d’un mefme tiflù , auflî-biert 
que des demi-veftes. Ils en baftiftent 
des vaifleaux & des maifons avec la mef- 
me induftrie, Sc ils font ainfi toutes fortes 
d’autres ouvrages. Les coquillages leur 
Viennent lors que la mer eft agitée, & 
lorsqu ils furnagentdeflùs l’eau; ilsprea- 
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tient des branches de Cocos, il les jettent 
fur l’eau , & les coqûilles s’y attachent. 

Ils les appellent Kabtege. 

Au delà de ces Ifles, dans la mer de Ifle dc Sereh * 
Herkend eft Serendib ou Ceylan, la prin- ouCcilaà * 
cipafe de toutes ces Ifles , qu’ils appellent 
Debijat. Elle eft toute entourée de la mer, 

'ôc il y a des endroits de fa cofte, où on 
pefche les perles. 

On trouve plus avant dans les terres p ‘ c d 
une montagne appellée Rahoün , fur la- Gtt ^’ " 
quelle on croid qu’Adam eft monté, & 
qu’il a laiffé un veftige de fon pied fur 
Une roche, au haut de la mefme monta¬ 
gne. Il n’y a qu’une feule tràce d’un pas 
d’homme qui a foi xante Se dix coudées 
de longueur, 8c on dit qu’Adam avoir 
alors l’autre pied dans la mer. Au tour de 
cette montagne il y a des mines d’où on 
tire des rubis, des ©pales & des amethy- 
ftes. Il y a deux Rois dans cette Ifle qui 
eft d’une grande eftenduë. On y trouvé 
du bois d’Aloës, de l’or, des pierreries, 

& des perles qüi fe pefehent fur fes cof- 
tes , aüflî-bien que de grandes coquilles 
dont ils fe fervent àu lieu de trompettes, 

& dont ils, font fort curieux. 

Dans la mefme mer en tirànt Vers ôràa<hs uU» 
Ï’ïfle de Serendib , il y à d’autres Ifles RaIBtu ‘ 
qui ne font pas en fi grand nombre, mais 

A ij 



4 Anciennes Relations 

<jui font dune vafte eftenduë, 8 c dont on 
nefçaitpas le nom. Une de ces Mes s’ap- 
pelle Ramni , qui effc gouvernée par plu- 
fieurs Princes, & elle a huit ou neuf cens 
îieuës d’eftenduë. Il y a des mines dor > 
8 c entre autres celles qui s’appellent Fan- 
four. Outrouve dans cette Îiîe du Cam- 
fre qui eft très bon. Ces Mes font fort 
proche de quelques autres , dont la plus 
tlftian. confiderable eft Elnian , où il fe trouve 
de lor en grande quantité. Leshabitans 
ont des arbres de Cocos , dont ils tirent 
leur nourriture , 8 c ils s’en fervent auffi 


pour fe peindre le corps, 8 c pour fefrot- 
Cïvjftume de ter avec l’huile qu’ils en tirent. La couf- 

hiarié/°qu’on * ume d . u pays elt que perfonne ne peut 
n 3 ûittué un en- le marier, qu il n ait auparavant tué en 
iiemi en guer- g Ue rre quelque ennemi dont il ait ra- 
porté la tefte. S’il en a tué deux , il ef- 
poufe deux femmes, & ainfi a propor¬ 
tion : de forte que s’il a tué cinquante 
hommes, il peut efpoufer cinquante fem¬ 
mes. La raifon de cette couftumeeft fon- 


jV.iples an- 
thtopôp liages. 


dée fur le grand nombre de nations en¬ 
nemies dont ces peuples font environ¬ 
nez : ainfi celuy qui en* a tué un plus 
grand nombre,acquiert une plus grande 
confideration parmy eux.> 

Dans ces Mes de Ramni il y a un 
grand nombre d’Elephants , du bois de 
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Brefil, des arbres dits chatrzan , & les 
peuples mangent de la chair humaine. 

Ces Ifles feparentla mer de Herkend de 
la mer de Chdahct. Au de-là de ces mef- 
mes Ifles on en trouve d’autres appellées 
Negebalous , qui font affez peuplées. Les 
hommes & les femmes y vont tout nuds, 
excepté que les femmes couvrent leurs 
parties naturelles avec des feüilles d’ar¬ 
bres. Lors que des vaifleaux paflent à 
ces Ifles , ceux du pays viennent dans 
des barques petites & grandes , & ils 
apportent de l’ambre gris, 6c des cocos, Ambre glis< 
qu’ils efchangent contre du fer. Ils n’ont 
pas befoin d’habits, parce qu’ils ne font 
incommodez ny du froid , ny du chaud. 

Au de-là de ces deux Ifles on trouve Mer d’And 
la mer appellée d 'Andeman. Les peuples 
qui habitent fur la cofte , mangent de la ° 

chair humaine,toute crue. Ils font noirs, 

Ils ont les cheveux crefpus , le vifage &C 
les yeux affreux , les pieds fort grands 6c 
prefque longs d’une coudée, 6c ils vont 
tout nuds. Ils n’ont point de barques, ôc 
s’ils en avoient ils ne mangeroient pas 
tous les paffants qu’ils peuvent attraper. 

Les vaifleaux fe trouvant retardez dans 
leur route par les vents contraires , font 
fouvent obligez dans ces mers de mouil¬ 
ler à la cofte ou font ces Barbares pour 
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y faire de l’eau , lors qu’ils ont confom-- 
mé celle qu’ils avoient à bord. Ils en at-*. 
trapent fouvent quelques-uns , mais la 
plufpart fe fauvent. 

^1 inconnue. Q n trouV ç au Je-là une Ifle pleine 

çimes d’ar- de montagnes., & inhabitée , dans la 4 
' quelle on ait qu’il y a des mines d’argent., 
Comme elle n’eit pas fur la route ordi¬ 
naire des, vaifleaux , tous ceux qui la 
cherchent; n’y peuvent pas aborder,, 
quoy qu’il y ait une montagne allez éle¬ 
vée qui. fertjà la faire çounoiftre. Gette 
montagne s’appelle Chachenai. Un yaif- 
fèau paflant a fa hauteur, découvrit la 
montagne, ôç drefla fa route de ce cof- 
té-là. Quand il l’eut reconnue de fort 
prés, ceux qui le montoient en firent le 
tour en chaloupe, & defcendirent à terre 
pour faire du bois. Lors qu’ils eurent 
allumé du feu, ils virent couler de l’ar¬ 
gent , ce qui leur fit connoilire, qu’il y 
en avoir une mine en cet endroit. Ils 
embarquèrent de cette matière autant 
qu’ils en voulurent prendre. Quelque 
temps après, la mer fût agitée par une'fi 
violente tempefte, qu’ils Rirent obligez 
pour décharger le vaifieaude jetter hors, 
du bord toute cette matière qu’ils avoient 
apportée de la mine. On a cherché de¬ 
puis avec beaucoup dq peine cette me{^ 
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me montagne j mais on ne l’a pu retrou¬ 
ver. Il v a ainfi plufieurs I lies dans la 
mer , oont il elt impoflîble de dire le 
nombre , qui font inacceffibles aux na¬ 
vigateurs , où mefme qu’ils ne connoif- 
fent pas. 

Il court fouvent dans cette mer une Nuée blandhe 
nuée blanche , qui d’abord couvre les ou Tlornbe ’ 
vaiffeaux. Il s’en détache une efpece de 
langue fort longue 8c deliée, qui def- 
cend jufqu a la furface dé la mer , & 
excite un boiiillonnement, femblable à 
çeluyquecaufentles tourbillons de vent. 

Lors que le vaiffeau fe trouve engagé 
dans ce tourbillon, il eft auffi-toft en¬ 
glouti par la vague. Cette nuée s’eleve 
enfuite, 6c il en retombe une pluye pro- 
digieufe. On peut dire fi cette eau 
çft elevéede la mer par la nuée qui l’atti¬ 
re , ny la maniéré dont fe produit un 
effet fi prodigieux, 

Toutes ces mers font fujettes à de gran¬ 
des tourmentes , excitées par les vents 
qui agitent la mer de telle façon que les 
vagues bouillonnent, en la mefme ma¬ 
niéré qu’on voit bouillir l’eau fur le feu. 

Alors la mer pouffe contre les Ifles les 
vaifTeaux, qui s’y brifent avecune extre- 
me.violence. La mer jette aufii des poif- 
Jfons morts de toutes grandeurs contre 
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les rochers , avec une violence, femè 
blableà celle d’une fléché tirée avec l’arcv 
Le vent qui fouffle ordinairement fur 
la mer deHerkend, n’eft pas le mefme, 
& il vient du Nord-Oueft, mais elle eft 
fujette à ces mefmes boüiilonnements de 
vagues , dont nous venons de parler. 
.Alors elle jette quantité d’Ambre gris j 
& plus la mer eft agitée , particulière¬ 
ment dans les endroits où elle a beau* 
coup de fond, plus f Ambre eft exquis. 
On remarque , lors que cette mer eft agi-?, 
tée par ce grand mouvement de vagues, 
qu’il paroift comme des eftincelles de 
feu. Dans cette mer on trouve un poif- 
fon appelle Lokham qui dévoré les 
hommes. 

Jl manque, en cet endroit une feuille ou 
plus dans le Manufcrit , où l'Auteur 
commençait à parler de la Chine. 

Çaoftt. .... ç e q U j a f a i t diminuer les mar- 
chandifes de prix. Parmy les differentes 
caufes de ce rabais, les frequents em- 
brafements qui arrivent à Canfu , ne 
font pas la moindre. Canfu eft un pore 
où abordent tous les navires, & où fe 
tranfportent toutes les marchandifes des 
Arabes, qui trafiquent à la Chine. Les 
embraiements y arrivent aftez. fouvent » 
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parce que les maifons n'y font bafties 
que de bois, ou de cannes fendues. Les 
vaiffeaux marchands font auffi fouvent 
naufrage en allant ou en revenant 3 ils 
font quelquefois pillez , ou bien ils font 
obligez à faire un trop long fejour dans 
les ports, ou de vendre leurs marchan¬ 
dées hors du pays fournis aux Arabes, 

& d’y faire auffi leur cargaifon. Ils font 
obligez ordinairement à demeurer long-* 
temps dans les ports pour radouber leurs 
navires, & pour plufieurs autres raiforts: 

Le Marchand Soliman rapporte qu’à cadi Mato- 
Canftt , qui eft la principale Efchelle où fe ™ e » n à Caa- 
rendent lesNegociants.il y a un Mahome-* 
tan eftabli Juge entre ceux de fa Religion, 

Î ar l’autorité de l’Empereur de la Chine. 

I eft Juge de tous les Mahometans qui ar¬ 
rivent en ces quartiers-là, dans le deflein 
d’entrer dans fa Chine. Les jours de fefte 
il fait la priere publique avec les Maho- 
metans 3 il fait auffi la predicatiomou Cot- 
bet , & il la finit en la maniéré ordinaire 
par des prières pour le Sultan des Muful- 
mans. Les Marchands â'Irac qui abor¬ 
dent en ces païs-là, ne témoignent aucun 
mécontentement de fa conduite dans l’ad- 
miniftration de la Charge dont il eft rè- 
veftu, parce que les aétions & les juge¬ 
ments qu’il prononce font équitables, cou* 
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formes à l’Alcoran , & félon la jurifpm- 
dence ordinaire des Mahometans. 
navigation 'à ^ our ce qui regarde les lieux d’où par¬ 
la çûnf? n a tent ordinairement les vaiiTeaux, 6e ceux 
où ils abordent, plufieurs perfonnes tef- 
ynoignent que la navigation fe fait en la 
maniéré fui vante. La plufpart des vaif. 
féaux Chinois font leur Charge à Sirafi 
& ils y embarquent toutes, les marchan- 
difes qui y font apportées de Baffora , de 
Homan y & d’autres lieux. Cela fe fait 
parce que dans cette mer > ( c’eft-à-dire, 
dans la mer de Perfe & dans la mer Rou¬ 
ge ^ les tempeft.es font fort frequeqtes , & 
qu’il y a des baffes en quelques endroits. 
JLe trajet de Baffora à Sirafelï defix-vingt 
lieues. Lorfque les marchândifes onteûé 
chargées à Siraf , on y fait de l’eau, & 

Gtogr. nui. on ^ ait vo ^ e jufqu a un lieu appellé 
f. $ 6 . Mafcate , quieft à l’extremité de la Pro¬ 
vince de Homan , efloignée dç Siraf d’en¬ 
viron 2oo. lieues. Sur la cofte Orientale 
de cette mer , entre Siraf ôt Mafcate , on 
trouve un lieu appellé Nefif Bani el SefaCy 
& 11 fie appellée d 'Ebn Cahoüan. Dans 
la mefme mer on trouve des efcueils ap¬ 
peliez de Homan, & un paflage eftroit ap¬ 
pelé Dordour y entre deux rochers- Les 
petits baftiments y paffent, mais les vaif- 
feaux Chinoii n’y peuvent pafler. Il y a 
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auffi deux rochers appeliez Cojjir & Bo~ IL P»/, p. 
vvaïr, qui ne paroiflent prefque pas fur 4 ’ L *‘ 
J’eàu. Apres que nous avons pafleces ro¬ 
chers , nous paffons à un lieu appelle So~ 
har-Homan> & on fait de l’eau à Mafcate » ' 
où on la tire des puits. On y trouve aufll 
du beflail de la Province de Haman. De-là 
les vaifleaux dreffent leur route vers les 
Indes, & il vont d’abord, à Caucammeli , 

La navigation de Mafcate à Caucammeli 
fe fait en un mois * vent arriéré- Cette 
Place eft frontière , & la principale place 
d’armes de la Province de mefme nom. Les 
vaifleaux Chinois s’y retirent, & y font 
en feureté, On y trouve des puits d’eau 
(douce. Les vaifleaux Chinois y payent 
mille drachmes pour les droits j les autres jj s va ( eDt 
ne payent que depuis un dinar iufqu adix environ un 
dinars, cfc “ <i,QÏ ' 

De Mafcate à Caucammeli il y a, com¬ 
me nous avons dit-, un mois de naviga¬ 
tion, Sc alors, apres avoir fait eau à Cau- 
cammeliy on commence à entrer dans la 
Mer de Herkend , de âpres que les vaif- 
feaux l’ontpaflee, ils fe rendent à un lieu 
appelle Legebalous, dont les habitans n’en¬ 
tendent pas la- Langue Arabefque , ny 
aucune autre de celles qui font en ufage 
parmy les Marchands. Ils ne portent point 
d’habits, ils font blancs, & mal affûtez fuy 
leurs pieds. 
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ïfle e5 on ne On dit qu’on ne voit point leurs femmes* 
femmes* dc ^ ft ue k* hommes fortant de l’Ifle dam 
v. m. Polo, des canots faits d’une feule piece de bois 
l -}-, c - îî- creufé, les vont trouver, & leur portent 
n U f. des Cocos , des Cannes de fuccre , du 
Vin de pal- & du vin de Palmier. Cette boif- 

«qç, fon eft blanche; &quand on laboitfraîche* 
elle a le gouft de Cocos , & elle eft douce 
comme du miel. Quand on laconfer.ve 
plus long-temps elle devient forte comme 
au vin j fi on la garde plufieurs jours, elle 
fe tourne en vinaigre. Ils l’échangent con¬ 
tre du fer , & ils troquent de mefme pour 
des morceaux de fer,l’ambre qui eft jetté 
fur leurs coftes , en fort petite quantité. 
On fait ce négoce avec eux par lignes, 
8c en leur touchant dans la main j parce 
qu’ils n’entendent pas la Langue Arabef- 
que. Ils font fort fubtils a faire leurs mar¬ 
chez , & fouvent ils emportent du fer 
aux Marchands 8c ne leur donnent rien 
en échange. 

Calabar. De cet endroit les vaiffeaux font voile 
vers Calabar , qui eft le nom d’une place 
& d’un Royaume fur la cofte, tirant à la 
droite au delà de l’Inde. Bar fignifïe là 
cofte dans la Langue du païs, 8c celuy-Ià 
eft de la dépendance du Royaume de Za~ 
b âge. Les habitans y font veftus de ces 
fortes de veftes rayées connües parmy les 
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Arabes fous le nom de Faut a ,1k. ils n’en 
portent ordinairement qu’une feule , ce 
qui s’obferve également parmy les per- 
fonnes confiderables, & celles de moindre 
condition. On fait ordinairement en cet 
endroit de l’eau , qu’on tire des puits de 
fource qui s’y trouvent, ÔC dont l’eau leur 
paroift beaucoup meilleure, que celle des 
fontaines ou des cifternes. Calabar eft 
éloigné d’environ un mois de navigation , 
d’un lieu appelle Kaucam, qui eft fort pro¬ 
che de la Mer de Herkend. ‘ 

Les vaifleaux fe rendent enfuite apres 
dix jours de navigation à un lieu appelle 
Betouma , où on fait de l’eau, fi l’on veut. 
Delà ils paflent en dix jours à Kadrenge, 
où on peut auffi faire de l’eau. Il eft à re¬ 
marquer que dans toutes les Ifles & Pe- 
ninfules des Indes,lors qu’on y creufe des 
puits, on y trouve de l’eau douce. 

Dans ce lieu duquel nous venons de 
parler il y a une montagne fort élevée,qui 
n’eft prefque peuplée que d’efclaves,. ou 
de larrons fugitifs.Delàlesvaifleaux après 
dix jours de navigation arrivent à Senef. 
On y trouve de l’eau douce , & c’eft 
delà que vient le bois aromatique connu 
fous le nom de Houd el Sencji. Il y a un 
Rov particulier : les habitans font noirs , 
& ils portent chacun deux, veftes rayées. 


Betouma. 


Senef. J 
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Scadcffoulat. Après avoir fait eau en cet endroit , oft 
pafle en dix jôurs de navigation à S en» 
derfoidat,Qtii eft une Ifle où on trouve dé 
l’eau dôuce. Les vaiffeaüx entrent enfuite 
dans la Mer de Sengi , 8c delà ils vont 
jufques aux portes de la Chine- On ap¬ 
pelle ainfi des efcUéils &des baffes qui font 
dans la Mer > & entre lefquels il y a un 
paffage affez eftroit,pàr lequel paffent les 
vaiffeaüx. Il faut Un mois de navigation 
pour aller de Senderfoulat à la Chine, Si 
on employé huit jours entiers à paffer ces 
efcueils. Quand Un Vâiffeau a paffé au 
delà de ces portes, il entre avec la haute 
marée, dans Un Golfe d’eau douce , 8 c 
vient mouiller au principal port de làChi- 
Canfà. ne qui-eft celuy d’une ville appellée Can- 
fa On y trouve des eaux douces de fon j 
taines Si de rivières, ainfi qu’en la pluf- 
part des autres Villes de la Chine. La ville 
eft ornée de grandes plates, Si munie de 
toutes chofes neeeffaires pour fa defenfe: 
Si dans la plufpàrt des autres Provinces, 
il y a des villes de défenfe fortifiées de la 
mefme maniéré. 

i'canfu'^ 11 * ^ ans ce P ort ^ y à flux Si reflux deux 
s f 0 i s en vingt-quatre heures avec cettè 

différence , qu’auprés de Baftora jufqu’à 
l’I fie dite de Bani Cahoüan, la mer monté 
dans le temps que la Lune eft au milieu dé 
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fa courfe : & quelle baifle lors que la 
Lune fe leve, &c lors qu’elle fe couche. 

Mais dans les colles de la Chine jufques 
prés de l’Ifle de Bani CahoiianAl y a flux, 
lors que la Lune fe leve > & lors qu’elle 
eftau milieu de fa courfe,la mer fe retire. 

Quand elle fe couche,il y a flux,& quand 
elle efl entièrement cachée fous l’horifon, 
il y a reflux. 

On rapporte,que dans l’Illed cMuljan, Me 3 e Muî- 
qui eft entre Serendib & Cala fur la colle ,an * 
Orientale des Indes, il y a des Negres qui 
vont tout nuds,& que lors qu’ils trouvent 
quelque ellranger, ils le pendent la telle 
en bas , ils le coupent par morceaux , mm. i.}.c. is. 
& ils en mangent la chair toute crüe. Ces 
Negres n’ont point de Roy : ils fe nour- Anthropo- 
riflent de*poiflon, de Moufa, de Cocos 8c F 3S ' S ' 
de Cannes de fuccre : ils ont des ellangs 
& quelques lacs. ' Poiffoo ,.. 

On rapporte aufli qu en quelques en- une. 
droits de cette mer, il y a un poiflon alfez 
petit qui vole fur l’eau, qu’on apelleZ-o* 
cuifle de mer. 

Onditauffi qu’en un autre endroit il y 
a un poiflon, quifortanc de la mer monte 
fur les arbres de Cocos , en fucce toute 
l’eau, ôc revient enfuite dans la mer. 

On raporte aufli qu’il y a dans cette mer îul 

un poiflon fembîable à une eferevifle qui 
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le pétrifié quand il eft tiré, de la mer- Oft 
le met en poudre, 8c elle fert à plufieurs 
maladies des yeux. 

Volcan. On dit aulïi que prés de Zabage^ il y 

M Thcvenot a une montagne appellée, la montagne du 
Z7rmeehofid e f et '* 5 de laquelle perfonne nepeutappro- 
u montagne ‘ cher j que le jour il en fort'une efpaifle 
de Baiaguate. f um ée, & pendant la nuit, elle jette des 

7 e %aUma‘c. flammes. Il fort du pied de cette mefmô 
Ÿ* i8z. /. 3. montagne deux fontaines d’/eau douce* 
l’une chaude 8c l’autre froide, 
chinois s'ha. Les Chinois s’habillent de foye durant 
foyg” 1 e l’hyver 8c durant l’efte. Cette maniéré de 

s’habiller eft commune aux Princes, aux 


Soldats, 8c à toutes les autres perfones 
de moindre qualité. Durant fhyver ils 
portent des caleçons d’une façon particu¬ 
lière , qui leur vont jufqu’aux pieds. Us 
en mettent deux, trois, quatre, cinq, 8c 
davantage, s’ils peuvent, les uns fur les 
autres> 8c ils ont grand foin d’eftre cou¬ 
verts jufqu’aux pieds , à caufe de l’humi¬ 
dité qui eft grande,8c qu’ils appréhendent 
beaucoup. Durant l’efté ils ne font coti> 
verts que d’une fimple vefte de foye, ou 
de quelque autre habillement femblable, 
8 c ils ne.portent point de Turbans. 

Nourriture Leur nourriture ordinaire eft le Ris > 
•r maire c ^ u >jj s man g e]0t; fouvent avec un boüilloil 
femblable à celuy que font les Arabes 


avec 
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avec de la viande ou du 'poiflbri : & ils le 
verfent fur le Ris. Leurs Rois mangent 
du pain de froment, & de la chair de 
toutes fortes d’animaux fans excepter celle 
de porc, ôc de quelques autres. 

Ils ont plusieurs fortes de fruits, des C j^ c lts <îcIâ 
pommes, des pefches, des poires, des ci - lnc ’ 

trons , des limons, des coins, des moulas, 
des cannes de fuccre, des citrouilles, des 
•figues, des raifins, des concombres de 
deux fortes, des arbres qui portent la fa¬ 
rine , des noix , des amandes, des aveli¬ 
nes , des piftaches , des prunes, des abri¬ 
cots,des cormes,& des cocos.Ils n’ont pas 
quantitéde palmiers, mais il s’en trouve 
dans les mations de quelques particuliers. 

Leur boiflon effc une efpece de vin fait BoiC ' on fai,e 
avec du ris , ils n’ont point d’autre vin avec durW ' 
dans le pais,on n’y en porte pas d’ailleurs; 
ils ne le connoiflent pas,& ils n’en boivent 
pas. Ils font auffi du vinaigre, & une forte 
de confiture femblable à celle que les Ara¬ 
bes appellent Natef, & plufieurs autres. • 

Ils ne font pas foigneux de la propreté, 

& ils ne fe lavent pas avec de l’eau, quand 
ils ont efté à leurs neceffitez j mais ils s’ef- 
fuyent feulement avec du papier. Ils man¬ 
gent auffi des belles mortes, ôë font pla¬ 
neurs autres chofes femblables à celles qui 
font en pratique parmy les Mages s & en 

, B 



Anciennes Relations 

effet la Religion des uns & des autres eft 
Ornement ^ffez conforme. Les fpmmes Chinoifei 
des ctinoi- ont la tefte découverte, 8c elles l’ornent 
avec plufieurs petits peignes d’y voire 8c 
d’autre matière,dont elles ont quelquefois 
une vingtaine fur la tefte. Les hommes la 
couvrent avec des bonnets faits d’une ma¬ 
niéré particulière. 

La loy qu’ils obfervent à l’égard des vo¬ 
leur s, eft de faire d’abord mourir ceux qui 
fopt attrappez. 

Rarticularitez, qui regardent les Indes , 
la Chine,& les Rots de ces mefmes pays. 


'Quâtîfc 
■grands Rois. 


fealiura. 


Les Indiens Scies Chinois conviennent 
qu’il y a dans le monde quatre Rois prin¬ 
cipaux. Ils comptent pour le premier, le 
Roy des Arabes, Sc ils demeurent tous 
d’accord que fans conteftation, ce Prince 
eft le plus puiiïant des Rois , le plus ri¬ 
che , 8c le plus excellent en toute maniéré, 
parce qu’il eft Prince Sc Chef d’une gran¬ 
de Religion, 8c qu’aucun autre ne le fur- 
paffe en grandeur ny en puiflance. 

L’Empereur de la Chine fe compte en- 
fuite comme le premier après le Roy des 
Arabes, Sc apres luy le Roy des Grecs: Sc 
enfin leBalharaKoy de. MoharmiElAdan, 
c’eft-à-dire de ceux qui ont les oreilles 
percées. Ce Balhara eft le plus illuftre de 
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toutes les Indes, & tous les autres Rois 
<les Indes,quoy qu’ils foient chacun maif- 
tre d’un Royaume fepare & indépendant, 
reconnoiffent en luy cette prérogative de 
dignité & de nobleffe. Quand illeur en¬ 
voyé des Ambaffadeurs, ils les reçoivent 
avec des honneurs extraordinaires,à cau- 
fe du refpecl -qu’ils ont pour luy. Ce Roy 
donne des prefents magnifiques, en la 
mefine maniéré que font les Arabes. Il a 
des chevaux & des éléphants en très 
grand nombre, & de grandes richeffes ea 
argent. lia de ces pièces d’argent appel¬ 
les Drachmes Jhatariennes, quipefent 
une demie drachme plus que la drachme 
Arabefque. Èlles font marquées au coin 
du Prince, avec l’année de Ion régné de¬ 
puis la fin de celuy de fon predeceffeur» 
Ils ne fuivent pas le calcul des années , à 
compteV depuisl’Ere de Mahomet,qui 
eft en ufage parmy les Arabes, mais ils 
comptent feulement les années de leurs 
Rois. La plufpart deces Princes ont vécu 
fort long-temps , 3 c plufieurs ont règne 
cinquante ans ou environ. Ceux du pays 
croyent que la longueur de leur vie & de 
leur régné, eft une recompenfe de leur 
amitié envers les Arabes. En effet il n’y a 
point de Princes qui foient plus fortement 
affedionnez aux Arabes, 3 c leurs Sujets 



Balhtïfa j 

nom com- 
niua à tous 
les Rois. 


Royaume de 
Taie*. 
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leur témoignent la meftne amitié. 

Balhara eftim nom commun à tous ces 
Rois , comme a eftéceluy de Cofroesi ou 
d’autres femblables, & ce n’eft pas un 
nom propre. Le pais de l’obéïflance de ce 
Prince, commence à la cofte de la Pro¬ 
vince apell éeKemkem , qui s’eftend par 
terre juf'qu’aux frontières de la Chine. 
Il eft environné de plufieurs Eftats de 
Rois qui luy font la guerre , fans qu’il 
fe mette en campagne contre eux.L’un de 
ces Rois, eft le Roy de Haraz, , qui a un 
très grand nombre de troupes, & qui eft 
plus fort en cavalerie, que tous les autres 
Princes des Indes. Il eft ennemi des Ara¬ 
bes , quoy qu’il avoue que leur Roy eft 
le plus puiftant des Rois,& il n’y a pas un, 
Prince-dans les Indes qui ait une plus 
grande haine pour le Mahometifme. Ses. 
Eftats font fituez fur une langue cfe terre* 
on y trouve beaucoup de richeftes,quan¬ 
tité de chameaux&debeftiaux. Ceux du 
pais négocient avec de l’argent qu’ils ti¬ 
rent de lavage ; & on dit qu’il y en a 
des mines dans le Continent. On n’en¬ 
tend point parler de. voleurs en ce païs-là, : 
non plus que dans Je refte des Indes. 

A 1 un des coftez de ce Royaume, on 
trouve celuy de Tafek qui n’eft pas de 
grande etenduë : & le Roy a des femmes 
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blanches les plus belles de toutes les In¬ 
des. Il eft fournis aux Rois, dont les Eftats 
environnent le lien, à caufe du petit nom¬ 
bre de fes troupes. Il a beaucoup d'af¬ 
fection pour les Arabes,ainïï que le Bal- 
h ara. 

Ces Royaumes confinent avec les Eftats Rahmïi 
d’un Roy appelle Rahmi qui a la guerre 
avec le Roy de Haraz , &: qui l’a aufîî 
avec le Balhara. Ce Prince n’eft pas fort 
confiderable par fa nobleffe, ny par l’anti¬ 
quité de fon Royaume , mais il eft plus 
purifiant en Troupes que le Balhara , & 
mefme que les Rois de Haraz, 8 c de Ta- 
fek. On dit que quand il fe met en cam¬ 
pagne il conduit prés de cinquante mille 
Eléphants. Il ne marche ordinairement 
que durant l’hyver, parce que les Ele~ 
phants ne pouvant fupporter la foif,ne luy 
permettent pas de marcher dans une au¬ 
tre faifon. On dit aufli que dans fon ar¬ 
mée il y a ordinairement depuis dix juf- 
qu’à quinze mille tentes. On trouvedans 
ce mefme païs des habits tiflus de coton, 
d’une façon fi particulière qu’il n’y èn a 
pas ailleurs de femblables. Ce font des 
veftes rondes pour la plufpart, tiffiiës 
avec tant de delicatefle , quelles pafient 
par le trou d’une bague de médiocre gran¬ 
deur. 
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Coquillages Les coquillages ont cours en ce païs-lav 
wonno e C ^ ^ erve6c de petite monnoye : il y a neaü- 
Ctogr. Nué. moins de l’or & de l'argent,du bois d Ar 
?• 33- loës,6c desrobes de Martes zibelines dont 
on fait des garnitures de felles ôc dè 
houfles. Dans le rnefme pais on trouve le 
f âmev jx Carcanâan , ou Licorne , quina 
qu’une feule corne fur le front, êc lur la¬ 
quelle on trouve une tache ronde, qui 
reprefente la figure d’un homme. Toute 
la corne eft noire^ôc la figure qui fe trouve 
au milieu eft blanche. La Licorne eft 
beaucoup plus petite que l’Elephant : de¬ 
puis le col jufqu’en bas, elle reflemble 
affez au Buffle : elle eft d’une force ex¬ 
traordinaire , 6c qui furpa.ffe celle de tous 
les autres animaux : elle n’a pas la corne 
fendue aux pieds de derrière ny à ceux 
de devant, qui font tout d’une piece juf- 
qu’aux épaules. Les Eléphants fuycntde- 
vaut la Licorne; fon mugiflement eftpref- 
que femblable à celuy du bœuf, & tient 
quelque chofe du cry du Chameau,. Sa 
chair n’eft pas défenduë,6c nous en avons 
mangé. Il y en a une très-grande quantité 
dans les marais de ce Royaume } il s’en 
trouve aufîi dans toutes les autres Provin¬ 
ces des Indes : mais les cornes de celles-, 
cy font plus eftitnées , 8c on y trouveordi- 
îiairementdes figures d’hommes,de paons* 
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de poiflons 8c quelques autres fembla- 
bles. Les Chinois ornent leurs ceintures 
de ces fortes de figures, 8c par cette rai- 
ion une de ces ceintures vaut à la Chine 
deux ou trois mille pièces d or, 8c quel¬ 
quefois davantage,parce que le prix aug¬ 
mente félon la beauté de la figure. Toutes 
ces chofes que nous venons de dire s’a¬ 
chètent dans le païs de Rahmi pour des 
coquillages, qui font la monnoye cou¬ 
rante. 

Apres ce Royaume on en trouve un au- CafcHW* 
tre en terre ferme éloigné de la cofte , 6c 
appelléCd/c££i».Les habitants font blancs, 

8 c ils ont les oreilles percées , ils ont des 
Chameaux, 8c le païs qu’ils habitent eft 
defert, 8c couvert de montagnes. 

On trouve enfuite fur la cofte un petit Hitrenge* 
Royaume appellé Hitrenge qui eft fort 
pauvre, mais il y a une anfe , où la mer 
jette de grandes pièces d’Ambre gris. On 
y trouve auffi des dents d’Elephant, 8c du 
poivre, mais ceux du pais le mangent 
vert, à caufe de la petite quantité qu’ils 
en recueillent. 

Au delà des Royaumes dont nous ve- Mougct. 
nons de parler, il y en a plufieurs dont le 
nombre eft inconnu , entr’autres eeluy de 
Mouget. Les peuples font blancs , 8c ils 
t’habillent comme les Chinois > le païs eft 

B iüj 
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coupé de montagnes, dont le fomtnep éfï 
blanc & qui font d’une fort grande éten¬ 
due. On y trouve beaucoup de Mule,, 
qui paffe pour le plus exquis. Ils ont. la: 
guerre avec tous les Royaumes voilins.Le 
Royaume de Mabed fe trouve au delà de 
Mouget. Il y a plufieurs villes, 8 c ceux du 
pais reffenablent beaucoup aux Chinois» 
encore plus que ceux de Mouget. : car ils 
ont des Officier s,ou Eunuques femblabes 
à ceux qui gouvernent les Villes,par mi les 
Chinois. Le pais, de Mabed touche à la 
Chine : ils font en paix avec l’Empereur! 
de la Chine, mais ils ne luy font pas fou¬ 
rnis. ii 

■_ Les Mabed envoyant tous les ans des 
Ambafladeurs 8 c des' prefents à l’Empe¬ 
reur de la Chine,qui leur envoyé auffide 
foncofté;des Ambafladeurs 8 c des pre¬ 
fents. Leur pais eft d’une grande eten- 
duç. Quand les Ambalfadeurs des Mabed 
entrent dans la Chine,ils font gardez avec 
beaucoup de foin,& on ne leur donne pas 
la liberté de reconnoiftre le pais, de peur 
qu’ils n’entreprennent de s’en rendre maif- 
tres , ce qui ne leur feroit pas difficile à 
caufe de leur grand nombre», 8 c parce 
qu ils ne font feparez de la Chine quepar, 
des montagnes, ou par des rochers. 

- .On dit que dans le Royaume de fô 
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Chine il y a plus de deux cent Villes ou cite* à la 
Citez, dont dépendent plufieurs autres. Ctinc * 
Villes, ôc qui ont chacune leur Prince 
ou Gouverneur, ôc un Eunuque ou Lieu¬ 
tenant. Canfu eft une de ces Citez : c’eft 
le Port où abordent tous les Navires, ôc 
il y a vingt autres Villes qui en dépen¬ 
dent. Une Ville porte le nom de Cité-, lors 
qu’elle a de ces grandes trompettes Chi- Trompettes, 
noifes, qui font faites en cette maniéré. 

Elles ont trois ou quatre coudées de long» 
elles font groffes, ôc elles ont autant ae 
tour qu’on peut embrafler avec les deux 
mains : mais elles fe retreffiffent par le 
haut,autant qu’il eft neceffaire afin qu’un 
homme les puiffe emboucher. Elles font 
peintes en dehors avec de l’ancre de la 
Chine, ôc elles fe font entendre à mille 
pas de diftance. Chaque Cité a quatre 
portes, à chacune defquelles il y a cinq 
de ces Trompettes , dont les Chinois 
fonnent à certaines heures du jour ôc de 
la nuit. Il y a auffi en chaque Cité dix Tambours, 
Tambours ,qu’ils battent en mefme temps, 
ce qui fe fait pour donner une marque 
publique de leur obéilfance envers l’Em¬ 
pereur , comme auffi pour faire connoif- 
tre les heures du jour ôc de la nuit : Ôc ils 
ont auffi des cadrans, ôc des horloges à 
poids. 
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Mawwye Je Ih battent beaucoup de monnoye dd 
«mm. cuivre femblable à celte qui ed connue 
parmy les Arabes fous le nom 4 e Falotes. 
Us ont des trefors comme les autres Rois * 
mais il n’y a qu’eux quiayent cette forte 
de petite monnoye , êc elle a feule cours., 
dans le pais. Us ont de l’or, de l’argent, 
des perles , de la foye ,. & de riches efo 
toffes en grande quantité > mais cela palTe 
parmy eux pour meubles & pour mar- 
chandifes, & la monnoye de cuivre eft la 
feule qui ait cours. On leur porte de l’y— 
voire, de l’encens, des mafTes de cuivre, 
des efcailles de tortue, & des cornes de 
Licorne dont nous avons parlé, & dont 
ils ornent leurs ceintures. Us ont aufîi 
une grande quantité de belles de fervice, 
des chevaux,des afnes & des chameaux à 
deux bofles : mais ils n’ont point de che- 
Poicciaine vaux Arabes. Ils ont une terre exceUente 
'' dont ils font des vafes d’une delicatefle 
auffi grande que s’ils eftoient dô verre, 
& qui font egalement tranfparents. 

V. M. pji. L°rs que les Marchands arrivent à la 
a e. 79. * Chine par mer, les Chinois faillirent tou- 
comment* 1 * 1 * tes k urs marchandées, &les tranfportent 
traits à la dans des magazins : ils les empefchenc 
Chme. de pafler outre pendant fix mois, jufqu’à 
ce que le dernier vailfeau marchand foie 
arrivé* Enfuite ils prennent trois pouf 
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dix de toutes les marchandifes,& rendenc 
le relie aux Marchands. Si l’Empereur 
a befoin de quelque choie > on le prends 
préférablement, on le leur paye au plus 
haut prix , & on les dépefche aufll-toft 
fans leur faire aucune injttflice. Ils pren¬ 
nent ordinairement le Catnfre qu’ils pa¬ 
yent à ratfoade cinquante Facougespom 
Man, &le Facouge vaut mille F al ans , ou 
pièces de cuivre. Quand l’Empereur ne 
prend pas le Camfreje prix en augmente 
de moitié. 

Les Chinois n’enterrent leurs morts E " s te "*j 
qu’aprés l’année revoluë , à pareil jour de chinois. 
leur decez. Jufqu’à ce temps-là, ils les 
mettent dans des cercueils, après avoir 
delTeché les corps avec de la chaux vive» 

Î our les conferver, & ils les placent en- 
iiite en quelque endroit de leurs maifons. 

Les corps des Rois foîit embaumez avec 
de FAloës & du Camfre. Leur deuil dure 
trois ans:pendant ce temps-là ils pleurent 
leurs mortsjôt celtiy qui ne pteureroit pas 
feroit chaftié à coups de ballon. Les hom¬ 
mes & les femmes font également foui¬ 
rais à ce chaftiment > & on leur fait en 
mefme temps ce reproche, Tunes donc p as 
affligé de la mort de ton parent. Ils enter¬ 
rent les morts dans des folles profondes à 
peu prés femblables à celles qui font en 
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ufage parmy les Arabes. Pendant le reftô 
du temps,ils mettent tousjours delà nour¬ 
riture auprès des cadavres > & comme le 
foir ils mettent auprès d’eux à boire &C à 
manger, lors que le matin ils ne trouvent 
plus rien, ils s’imaginent que les morts 
mangent &: qu’ils boivent, & ils difent, 
le mort a mangé. Ils ne ceffent point de 
pleurer le mort & de luy fervir à man¬ 
ger durant le temps qu’il demeure dans 
leurs maifons, 8c la depenfe qu’ils font en 
ces occafions des derniers devoirs envers 
leurs morts, eft lî exceffivé qu’ils s’y rui- 
nent fou vent , & y confomment leurs 
biens 8c leurs fonds. Autrefois ils enter- 
roient avec les corps de leurs Rois , ou 
des autres perfonnes.de laMaifon Royale, 
de riches habits: 8c ces fortes de ceintures 
de très- grand prix , mais ils ont quitté 
cette couffume , parce qu’il eftoit arrivé 
que les corps de quelques-uns avoiént 
elle deterrez par des voleurs,qui avoient 
emporte tout cequ’on avoit enterré avec 
eux. 

apprennent 0 *! e Les . C ^is pauvres 8c riches, grands 

lire & à eC & petits, apprennent à lire 8c à efcrire. 

crire. Les noms de leurs Rois ou Gouverneurs 
font differents, félon la dignité 8c la gran¬ 
deur des Villes où ils commandent. Ceux 
des petites Villes s Appellent Tou^ang 5 6 c 
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ce mot lignifie celuy qui eft Gouverneur 
de la Ville. Ceux des Citez ou grandes 
Villes, comme Canfu s’appellent Difu. 
L’Eunuque ou Lieutenant s’appelle Tou- 
kam. Ces Eunuques font tirez d’entre les 
habitans des Villes. 11 y a ahffi un Juge fu- 
preme qu’ils appellent Lakchi mamak'uen. 

•Ils ont de femblables noms de Charges, 
que nous ne pouvons pas bien expri¬ 
mer. 

Perfone n’eft eîevé à la dignité de Gourer 
Prince,ou Gouverneur d’une Ville qu’il “ e “ rS de ® 

> « • • . * «. VlUcs. 

n ait atteint quarante ans, Car alors , di- 
fent-ils -, il a de l’expérience. Lors qu’un 
de ces Princes ou petits Rois tient fon 
Siégé dans une ville, il eftaffisfur un tri¬ 
bunal , & on luyprefente des requeftes, 
dans lefquelles les affaires des particu¬ 
liers font expofées. Il y a derrière fon tri¬ 
bunal un Officier nommé Licou , qui fe 
tient debout, Si félon l’ordre qu’il reçoit 
du Prince, il met' fa rèfponfe par efcriti 
car ils ne font jamais refponfe de bouche à 
toutes les requeftes qui leur font prefen- 
tées, Si mefme ils n’y refpondent pas, fî 
elles ne font par efcrit. Avant que les par¬ 
ties ayent prefenté leur requefte au Prin¬ 
ce,un Officier qui eft à la porte du Palais, 
l’examine : Si s’il y trouve des fautes il la 
ïenvoye. Perfonne nedrefleces efcritures 
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qui font prefentées au Prince, linon hîï 
cfcrivain qui entend les affaires, Sc on met 
au bas de l’efcriture, efcrit far un tel , 
fils d'un tel .Si apres cela il s’y trouve quel¬ 
que faute, l’elcrivain reçoit des coups de 
ballon. Le prince*ne s’alîît point dans 
Ion tribunal,qu’il n’ait beu & mange, de 
peur de fe tromper en quelque ehofe. 
Chacun de ces Princes ou Gouverneurs, 
reçoit tout ce qui ell neceffaire pour fon 
entretien, du thréfor public de la ville 
où il comrnande. 

u'chine! L’Empereur de la Chine qui ell au* 
dellus de tous ces Princes ou petits Rois, 
■ne paroill en public que tous les dix mois: 
& il dit que s’il fe failoit voir plus fouvent 
aux peuples , ils perdroient le refped 
qu’ils ont pour luy. Car il tient pour ma¬ 
xime que les principautez rte fubfillent 
que par la force, & que les peuples ne 
connoiffent pas la juftice ; qu’a in li il faut 
employer avec eux la force & la violence, 
afin de maintenir parmy eux la majellé 
de l’Empire. 

importions. Il n’y a point d’impoft furies terres, 
mais on leve feulement une impolîtion 
par telle, qui n’ell payée que par les hom¬ 
mes & qui ell differente félon le different 
ellat des affaires. Lors qu’il y a dans ce 
pays des Arabes, ou quelques autres ef- 
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trangers , les Chinois exigent d’eux un 
tribut proportionné à la valeur de leurs 
biens. Quand il arrive une difette qui fait 
enchérir confiderablement le prix des 
denrées, le Roi fait ouvrir fes magazins, 
& vend toutes fortes dechofesnecelfaires 


à la vie à beaucoup meilleur prix qu’elles 
ne font vendues dans la Place, 8t ainfi la 


■difette ne dure pas long-temps parmy les 
Chinois. 


On met dans le trefor public les fom- Trefor publi# 
mes qui proviennent de i’împofition par 
telle. Je crois que de ce feui impoli il 
entre toupies jours dans le trefor deCanfu 
cinquante mille dinars,quoyque cetteville 
neloitpas des plus grandes delà Chine. 

Le Roy fe referve aulli le revenu qui Revenus de 
provient des mines de fel, St d’une her- 1 E ' npcreur% 
be qu’ils boivent avec de l’eau chaude, 
dont il fe vend une grande quantité dans 
toutes les Villes, ce qui produit de gran¬ 
des fommes. On l’appelle S ah ; St c’eft 
un arbrilTeau qui a plus de feuilles que le 
Grenadier,St dont l’odeur elt un peu plus 
agréable, mais qui a quelque amertume. 

On fait boüillir de l’eau, on la verfe fur 
cette feiiille St cette boiflon les guérit de 
toutes fortes de maux*. Tout ce qui entre 
dans le trefor eft tiré du tribut par telle,St 
des impolis fur le fel St fur cette feiiille. 



Sonnette. 


Lettres pour 
wjager. 
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Dans chaque Ville il y a une fonnette 
attachée aftarm tiraille au deflus de la telle 
du Prince, ou Gouverneur, & laquelle 
on peut fonner avec une corde eftenduë 
à prés d’une lieuë,ôc qui traverfe le grand 
chemin , afin que tout le peuple puifle 
en approcher. Lors qu’on remue la cor¬ 
de , la fonnette qui eft au bout, fait du 
bruit fur la telle du Gouverneur, &: alors 
il ordonne qu’on fade entrer celuy qui 
demande juitice i il rend conte luy- 
mefme de fon affaire & de l’injuftice 
qu’il a loufferte. La mefme chofe eft en 
ufage dans toutes les Provinces. 

Celuy qui veut voyager d’un lieu à un 
autre eft obligé de prendre deux lettres , 
une du Gouverneur, & l’autre de l’Eu¬ 
nuque ou Lieutenant. La lettre du Gou¬ 
verneur eft pour la permiffion de fe met¬ 
tre en chemin. Elle marque le nom du 
voyageur, & celuy de ceux qui font en 
fa compagnie , l’âge & la famille des uns 
& des autres. Tous ceux qui font dans la 
Chine, naturels , Arabes ou autres Ef- 
trangers , font obligez de déclarer tout 
ce qu ils fçavent, & ne peuvent pas s’en 
difpenler. La lettre de l’Eunuque ou 
Lieutenant, fpecïfie la quantité d’argent, 
& de marchandées que le voyageur, ou 
ceux de fa compagnie portent avec eux. 

Cela 
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Cela fe fait afin que dans les places fron¬ 
tières on examine ces deux lettres, &quand 
il y pafle quelque voyageur, on efcrit un 
tel, fils de tel, de telle famille,a pa^é icy tel 
jour, tel mois, telle année , en telle compa¬ 
gnie. Ainfi ils empefchént qu’on nepuifl'e 
emporter l’argent, ny les marchandifes 
deperfonne, & qu’ils puiflent eftre per¬ 
dus. Si on a emporté quelque chofe, ou 
que le voyageur meure en chemin , on 
hçait auffi-toft ce que les chofes font de¬ 
venues, ÔC elles luy fontreftituées ou à fes 
heritiers. 


Les Chinois adminiftrent la Juftice ti ^ deT» jof- 
avec une grande équité dans leurs Tri- t i ce , 
bunaux. Lors qu’un particulier intente 
aclion en Juftice contreun autre, il met 
fa demande par efcrit, & le defendeur 
met aulli par efcrit ce qu’il dit pour fa, 
defenfe:puisil met la marque de fon feing 
à l’efcrit, qu’il tient enfuite entre fes 
doigts. On prend enfemble les deux ef- 
crits, & on les examine > après cela on 
efcrit la Sentence, & on rend les deux ef- 


crits aux parties. On donne d’abord au 
defendeur fa defenfe par efcrit afin qu’il 
la reconnoifte. Lors que l’une des parties 
nie ce que l’autre affirme, on luy ordonne 
de reprefenter fes efcritures j & fi le de¬ 
fendeur croid le pouvoir faire fans con- 

C 



34 Anciennes Relations 

fequence , & qu’il donne fon papier , oit 
prend auffi celuy du demandeur, & on 
dit à celuy qui a nié ce qu’il paroift que 
l’autre a rail on de luy fouftenir: Donne ^ 
un efcrit par lequel vous fafjiez, voir que 
vojlre partie n a pas droit de vous deman¬ 
der ce qui ejl en quefiion J mais fi elle 
fait voir clairement la vérité de ce que 
vous avefnié, vous recevrez>vingt coups 
de bafion fur le derrière& Vous payerez, 
une amende de vingt Facouges , qui font 
prés de deux cens Dinars. Ce fupplice eft 
tel que le criminel ne le pourrait fouffrir 
fans mourir. Perfonne clans la Chine ne 
peut de fa propre autorité y foufmettre 
un autre de peur de perdre la vie & les 
biens, On ne void perlonne qui ait la har- 
dielfe de s’expofer à un péril auffi certain} 
c’eft pourquoy la Jufticeeft bienadmi- 
niftree, & on la rend fort exactement à 
un chacun. Ils ne fe ferventpoint de tef- 
moins, 6e ils ne font point jurer les par¬ 
ties. 

luOice contre Lors qu’un particulier fait banqueroute,' 

routiers^ 6 ” & a confomméle bien de les créan¬ 
ciers , ils le font mettre en prifon dans le 
Palais du Gouverneur, & on oblige, d’a. 
bord le prifonnier à faire fa déclaration. 
-Apres qu il a demeuré un mois en prifon, 
il eft mis dehors , par ordre du Gouver- 
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tteur, 8c on publie qu’un tel, fils d’un 
tel, a difiipé ie bien de tel, fils de tel > 8c 
que s’il avoit quelque dépoli entre les 
mains d’un autre, des héritages ou d’au¬ 
tres biens de quelque nature qu’ils foient, 
•on le déclaré dans tout le mois. Le debi¬ 
teur eft cependant battu à coups de baf- 
ton furie derrière , fi quelqu’un -décou¬ 
vre de fes effets, 8c on luy reproche en 
mefme temps, qu’il efl demeuré un mois 
-en prifon, beuvant 8c mangeant, quoy- 
qu’il eu t du bien pourfatisfaire fes créan¬ 
ciers. Il efl chaftié de la mefme maniéré, 
foit qu'il déclaré, foit qu’il ne déclaré pas 
fes effets. On luy dit qu’il n’a point d’au¬ 
tre occupation que de prendre le bien des 
particuliers 8c de l’emporter, 8c qu’il ne 
-doit pas ainfi tromper les peuples, en leur 
oflant leur Jpien. Si neantmoins on ne 
découvre pas qu’il foit coupable d'au¬ 
cune fraude, 8c qu’on vérifié auprès du 
Prince qu’il n’a aucun bien, les créan¬ 
ciers. font appeliez, 8c ils reçoivent quel¬ 
que partie de leur dette , au trefor du 
Bagboun. ( C’efl le titre ordinaire de l’Em¬ 
pereur de la Chine,& ce mot fignifie , le 
fils du Ciel : nous le prononçons ordinai¬ 
rement d’une autre maniéré, 8c nous di- 
fons Magbottn.) Enfuiteon publie des de- 
f en fes de rien vendre ou acheter de cet 

C ij 
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homme, fous peine de la vie, & ainh iï 
ne peut frauder aucun de fes créanciers 
en emportant leur argent. Si on découvre 
qu’il a quelque fomme entre les mains 
d’un autre* Sc que le depofitaire ne la 
déclaré pas, il eft tué à coups de bafton, 
& on ne dit rien à celuy à qui elle appar¬ 
tient. Les fommes qui fe trouvent font 
partagées entre les créanciers, & le debi¬ 
teur ne peut plus dans la fuite faire aucun 
négoce. 

Pierre qui Les Chinois ont une pierre de dix cou- 
marque le dées de hauteur , elevée dans les places 

prix des renie- « «• r*i ne i 

publiques, lur laquelle font gravez les 
noms de toutes fortes de remedes, avec la 
taxe de leur prix. Lors que les pauvres 
en ont befoin ils reçoivent du trefor , le 
prix que doit coufter chaqûe remede. 

Il n’y a dans la Chine a*icun impoli: 
fur les terres : mais on leve feulement un 
tribut par telle qui eft different, félon les 
biens & les terres que polfedent les parti¬ 
culiers. Lors qu’ilnaift un enfant malle, 
fon nom -eft aulft-toft eferit dans les re- 
giftres de l’Empereur i& quand cet enfant 
eft parvenu à l’âge de dix-huit ans, on 
commence à luy faire payer le tribut, 
mais on celfe de l’exiger de celuy qui eft 
âgé dequatie-vingt ans. Au contraire il 
reçoit une gratification du trefor public > 


des. 


Impoft par 
t-eltc. 
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par forme dejpenfion,& les Chinois difent 
à cette occafîon qu’ils luy donnent cette 
gratification pendant fa vieilleffe, parce 
qu’ils ont tiré de luy des impofts pendant 
qu’il eftoit jeune- 

1.1 y a des efcoles dans toutes les Villes Efcolesi 
pour apprendre à lire & à efcrire aux pau¬ 
vres & à leurs enfans, & les maiftres font 
entretenus aux defpens du public. Les fem¬ 
mes n’ont la tefte couverte que de leurs 
cheveux, mais les hommes fe la couvrent. 

Il y a dans la Chine une Bourgade nom¬ 
mée Tayu , qui eft un chafteau utué avan- 
tageufement fur une montagne , & tous 
les Chafteaux de la Chine s’appellent du 
mefme nom. 

Les Chinois fontpour l’ordinairejbeaux, 
de belle taille , blancs & entièrement e- 
xempts de la desbauche du vin : Us ont les 
cheveux noirs plus que tous les autres 
peuples du monde 5 les femmes Chinoifes 
frifent les leurs. 

Dans les Indes lors qu’un homms accufe Efpreuve 
un autre de quelque crime qui mérité la fer ch and. 
mort,c’eftla couftume de demander à l’ae- 
cufé s’il fouftiendra bien l’efpreuve du feu. 
S’ilrefpond qu’oiiy, alors on fait chauffer 
un morceau de fer , jufqu’à ce qu ’il foie 
tout rouge. On luy ditenfuited’eftendre 
fa mainjôc on met deffusfeptfeüilles d’un 



jS Anciennes Relations 

certain arbre qu’ils ont dans les Indes, $C 
Je fer rouge par deflus les feuilles. Il mar¬ 
che enfuitede cofté & d’autre pendant 
quelque temps,&apres cela il jette le fer. 
Aulfr-toft on luy met la main dans une 
poche de cuir , qui eft en mefme temps 
cachetée avec le fceau du Prince: Au bout 
de trois jours,s’il vient pour comparoiftre, 
en difant qu’il n’a fouffert aucune brû¬ 
lure , on luy ordonne de tirer fa main j 
s’il n’yparoift aucune impreffion du feu, 
il eft déclaré innocent, & délivré du fup-r 
plice dont il eftoit menacé. L’accufa- 
teur eft condamné à payer un Man d’or 
d’amende envers le Prince. 

relrS” Qi^ 1( l uefoi5 ils f °nt bouillir de l’eau 

laate. Üm dans une chaudière jufqua ce qu’elle 
foit fi chaude que perfonne n’en puifle. 
approcher. Ils jettent alors dans la chau¬ 
dière un anneau de fer , & commandent 
â celuy qui eft accufé de mettre fa main 
dedans, de retirer l’anneau. J’en ay 
veu un qui y mit fa main de cette ma¬ 
niéré, & qui la retira faine & entière. L’ac- 
cufateur eft de mefme condamné à payer 
un Afan d’or. 

FunevaiUesdu Lors que le Roi meurt dans l’Ifte de 

aib! CC CIen Serindib, on met fon corps fur un chariot 
dans une telle fituation, qu’eftant renver- 
fe fur le derrière, fa tefte pend aflea 
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proche de terre, & fes cheveux traifnent 
dans la poulîiere. Ce chariot eft fuivi 
d’une femme qui tient un balai dans fa 
main , ÔC qui jette de la poulîiere fur la 
telle du mort. En mefme temps on crie a 
haute voix, O hommes voicy vojlre Roy , 
qui efloit hier vojtre majjlre » mais l’empire 
qu il avoitfur vous ejl évanoui, il ejlrer* 
duit en l’ejlat auquel vous le voyez,, ayant 
quitté le monde , & l’arbitre de la mort 
a retiréfon ame.Ne comptez, donc plus après 
<ela fur les efperances incertaines de la 
vie. On fait ce cry êc quelques autres 
femblables. pendant trois jours 5 apres 
quoy le corps du Roy eft e mbaumé avec 
du bois de fandal, du Canfre 6 c du Sa¬ 
fran % on le brulle& les cendres fontjet- 
tées au vent, C’eft la couftume generale 
dans toutes les Indes de bruller les corps 
morts. L’Ifle de Serendib eft laderniere 
Ille des .Indes. Ordinairement lors qu’on 
brufle le corps du Roi, fes femmes fe- jet¬ 
tent dans le feu, 6 c fe brullent avecluy, 
mais elles ne font pas obligées à le faire ft 
elles ne veulent. 

Il y a dans les Indes des hommes qui p enîtents des 
font profelfion de vivre dans les bois ôc Indes, 
dans les montagnes, 6c de meprifer ce 
que les autres hommes conliderent le plus> 
ils ne mangent que des herbes 6c des 

C iiij 
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fruits cruds, qui naiflent dans les bois» 
& ils fe mettent une boucle de fer aux 
parties naturelles , afin de fe rendre inca¬ 
pables de tout commerce avec les femmes. 
Il y en aqui font tout nuds, & quelques- 
uns fe mettent en cet eftat, debout & le 
"vifage tourné vers le Soleil, couverts feu¬ 
lement d’une peau de Léopard. J’en vis 
un autrefois en la pofture que je viens de 
dire, & eftant retourné aux Indes au 
bout de feize ans , je le trouvay d'ans la 
mefme fituation. Je fus fort eltonné de 
ce qu’il n’avoit pas perdu les yeux par 
l’ardeur du Soleil. 

Siiccefïion Dans tous ces Royaumes, la puifFance 
fouverainerefide dans la famille Royale, 
aaes emplois, dont elle ne fort point j ôc ceux de cette 
mefme famille fuccedent les uns aux, au¬ 
tres. Il y a de mefme des familles de gens 
de lettres, de Médecins, &: d’ouvriers em¬ 
ployez à la conftruction des maifons, &: 
-on ne trouve perfonne dans les autres 
familles, qui fafle profeflîon des mefmes 
arts. 

Balhara. L es differents Eftats des Indes ne font 


tes Chinois 
ae font pasad- 


pas fournis à un mefme Roy , mais cha¬ 
que Province eft foumife à fon Roy: 
neantmoins le Balhara eft dans les Indes 
comme le Roy des Rois. 

Les Chinois aiment le jeu 6c toutes foi- 
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tes de divertiflements, au lieu que les In- donnez at* 
diens les condamnent, & n’y font pas at- vm * 
tachez. Ils ne boivent pas de vin, nymef- 
me de vinaigre, parce qu’il eft fait avec 
du vin. Us ne s’en abftiennent pas néant- 
moins par principe de religion, mais par 
une autreraifon. Ils difent que fi un Roy 
eft addonné au vin, il ne doit pas eftre 
compté pour Roy. Car , difent-ils , à 
caufe qu’ils ont iouvent la guerre avec 
les Eftats voifins, comment un y vrogne 
pourra-t-il gouverner les affaires de fon 
Royaume i 

Les guerres qu’ils ont avec les Princes g tunes ave* 
voifins ne fe font pas ordinairement dans leuis 
le deftein de s’emparer des Eftats des au¬ 
tres , & jen’ay veu que les peuples voifins 
du païs d’où on tire le poivre, qui fe 
foient apres quelque vidoire, emparez 
des Eftats de leurs voifins. Lors qu’un 
Prince s’eft rendu maiftre de quelque 
Royaume , il en donne le Gouvernement 
à un homme de la famille Royale du 
païs conquis , & il conferve ainfi ce 
Royaume fournis à fon autorité, parce 
que les peuples de ces Eftats ne çonien- 
tiroient pas volontiers à eftre autrement 
gouvernez. 

A la Chine lorfque quelqu’un des Punition des 
Princes oiy, Gouverneurs de Villes > qui Gottmneur *' 
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font foufmis à l’Empereur, a commis uns 
crime, il eft égorge,.& on le mange,ôc, 
en general les Chinois mangent tous ceux, 
qui font tuez. 

Lors que les Indiens 8c les Chinois 
veulent faire un mariage , ils en con¬ 
viennent avec les parties, enfuite ils en- 
voyent des prefents, 8c enfin ils celebrenj; 
la nopce au fon de diverfes fortes d’in- 
ftruments 6c de tambours.. Les. prefents 
qu’ils envoyenc confiftent en argent, 6c 
chacun les fait félon fes moyens. 

Aux Indes lors qu’un homme enleve une- 
femme 6c qu’il en abufe, on le tue aufii- 
bien que la femme, à moins que celle-cy 
n’ait foufFert violence , ôc alors l’homme 
feul eft p*mi de mort : mais, fi la femme 
a confenti à cette mauvaise action , ils 
font punis de mort l’un ôc l’autre. Le lar¬ 
cin-eft tousjours puni de mort dans la 
Chine 6c dans les Indes , foij.que le vol 
foit médiocre, ou qu’il foitconfiderable. 
Dans les Indes fi un voleur a pris la 
valeur d’une petite piece de monnoye , 
ou quelque chofe d’un plus grand prix, 
on prend un pieu fort long 6c pointu, 
qu’on luy fait entrer parle derrière, juf- 
qu’à ce qu’il luy forte par le col. 

Les Chinois font addonnez au péché 
abominable, 6c Us mettent cette, vilaine de* 
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bauche au nombre des chofes indifferen- 
tes,qu’ils font à l’honneur de leurs Idoles. 

Les baftiments des Chinois font de Baftiments* 
bois, au lieu que les Indiens baftiflent 
avec la pierre, le plaftre, la brique & le 
mortier. On baftit de la mefme maniéré 
dans plufieurs endroits de la Chine. 

Les Chinois & les Indiens ne fe con- Polygamie, 
tentent pas d’une feule femme, mais les 
uns &. les autres en époufent autant qu’ils 
veulent. 

Le ris eft la nourriture ordinaire des R' s principe 
Indiens, ifs ne mangent point de bled, lc nournwrc ‘ 
au lieu que les Chinois le nourriflent 
également de ris & de bled. La circonci- 
fion n’eft pas en ufage parmy les Indiens» 
ny parmy les Chinois. 

Les Chinois adorent les Idoles, ils leur idolâtrie, 
font des prières & fe profternent devant 
ces Idoles 5 6c ils ont des Livres-qui ex¬ 
pliquent les points de leur Religion. 

Les Indiens laiflentcroiftre leurs bar- Barbes, 
bes, & j’en ay veu un dont la barbe a voit 
trois coudées de longueur. Ils ne portent 
point de mouftaches , mais la plufpart 
des Chinois n’ont point de barbe, & ils 
la rafent entièrement. Les Indiens lors 
qu’il meurt quelqu’un de leurs parents, 
rafent leurs cheveux , &c leurs barbes. 

Aux Indes lors qu’un homme eft mis Prifoniers. 
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en prifçn, on luy retranche d’abordton- 
te nourriture pendant fept jours, 8c cette 
peine leur tient lieu d’autres tourments 
pour obliger les criminels à déclarer la 
vérité'. 

Les Chinois ont des Juges outre les 
Gouverneurs, qui terminent les affaires 
entre les particuliers , 8c il y en. a de 
mefme dans les Indes. 

Il y a dans la Chine 8c dans les Indes 
des Léopards 8c des Loups , mais il n’y 
a point de Lions dans l’un ny dans l’au¬ 
tre pars. Les voleurs de grand chemin 
font punis de mort. 

Les Chinois 8c les Indiens s’imaginent 
que les Idoles qu’ils adorent leur par¬ 
lent 8c leur répondent. 

Les uns 8c les autres tuent les animaux 
qu’ils veulent manger, non pas en leur 
coupant la gorge, comme font les Ma- 
hometans, mais en les battant à la bou¬ 
che jufqua ce qu’ils enmeurent. 

Ils 11 e fe lavent pas avec de l’eau de 
puits. Les Chinois ne fe nettoyent qu’a¬ 
vec du papier, au lieu que les Indiens 
fe lavent tousles jours avant que de man¬ 
ger- 

Les I ndiens n’approchent pas des fem¬ 
mes durant qu’elles ontleurs ordinaires*, 
iis les font alors fortir de leurs maifons * 
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& ils les évitent. Les Chinois au contrai¬ 
re s’approchent d’elles dans ce temps-là , 

& ils ne les font pas fortir. 

Les Indiens le lavent la bouche & 
mefme tout le corps avant que de man¬ 
ger, ce qui n’eft pasobferve parles Chi¬ 
nois- 

Le pais des Indes eft d’une plus gran- *** 
de étenduë que celuy de la Chine, & il a me * 
eft plus grand de la moitié. Le nombre 
des Royaumes eft plus grand aux Indes 
qu’à la Chine, mais celle-cy eft plus peu¬ 
plée. Il 11 ’y a point de Palmiers ordinai¬ 
res, ny aux Jndes, ny à la Chine, mais 
on y trouve toutes fortes d’autres arbres 
& de fruits , que nous n’avons pas. Les 
Indiens n’ont pas de raifins , & les Chi¬ 
nois n’en ont qu’en petite quantité , les 
uns & les autres ont un grand nombre 
d’autres fruits, & les Grenades viennent 
aux Indes plus abondamment qu’à la 
Chine. 

Les Chinois n’ont point de fciences, 8c chinois ne 
leur Religion aufli-bien que la plufpart ^ 
de leurs loix tient leur origine des In- ces 
diens. Ils croyent mefme que les Indiens 
leur ont enfeigné le culte de leurs I doles, 

& ils les confiderent comme une nation 
fort religjieufe. Les uns 8 C les autres 
croyent a la Metempfycofe , mais ils 
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■different en beaucoup de points qui re* 
gardent les préceptes de leur Religion». 

La Medecine &c la Philofophie font 
cultivées parmy les Indiens. Les Chinois 
ont auffi connoiflance de la Medecine s 
mais elle confifte prefque entièrement 
dans l’art d’appliquer des fers chauds, 
ou des cautères. Ils ont auffi quelque 
connoiflance de l’Aftronom.ie > mais ai. 
cela les Indiens furpaflent les Chinois» 

Je ne fçay pas qu’il y ait aucune per* 
fonne des deux nations qui ait embrafle 
le Mahometifme , ny qui parle Arabe. 

Les Indiens ont peu de chevaux , & 
il y en a un plus grand nombre à la Chi¬ 
ne. Les Chinois n’ont point d’Elephants 
& mefme ils n’en fouffrent pas dans le 
païs, parce qu’ils les ont en avserfion. 

Les Eftats des Indes fourniflent un 
grand nombre de Soldats , qui ne font 
point entretenus par le Roy» Mais lors 
qu’il les aflemble pour les mener à la 
guerre , ils fe mettent en campagne , & 
ils font eux-mefmes toute la dëpenfe ne- 
ceflaire, fans qu’il en coûte rien au Roy. 
Les Chinois donnent à leurs troupes à 
peu près,la mefme chofe qu’on leur donne 
parmy les Arabes. 

La Chine efl: un païs agréable & fer¬ 
tile. La plufpart des Provinces des In- 
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des n’ont point de Villes, au lieu qua 
la Chine on trouve par tout des Villes 
très-grandes & bien Fortifiées. 

Le climat de la Chine eft plus fain, & Qualité da 
on y trouve moins de marelcages : l’air clunat - 
y eft auffi beaucoup meilleur, & à peine 
'y peut-on trouver un borgne ou un 
aveugle , ou quelque perfonne affligée 
de femblabtes incommoditez. Il y aplu- 
fieurs Provinces des Indes qui joüifient 
de ce rncftne avantage. Les rivières de 
ces deux païs font fort grandes, èi fur- 
paflent nos plus grandes rivières. 

Il tombe beaucoup depluyes dans ces Pluycs. 
deux païs. Dans les Indes il y a quantité 
de païs deferts, mais la Chine eft habi¬ 
tée & peuplée dans toute fon étendue. 

Les Chinois font plus beaux que les Forme des 
Indiens, & reflemblent plus aux Ara- chmol£ ‘ 
bes , non feulement de vifage , mais 
dans leurs habillements, leurs montures, 
leurs maniérés, & leurs marches de cere¬ 
monie 3 ils portent des veftes longues &C 
des ceintures en forme de baudriers. 

Les Indiens portent deux veftes cour¬ 
tes , & les hommes aulîî-bien que les 
femmes, portent des bracelets d’or enri¬ 
chis de pierreries. 

Au delà du Continent de la Chine , Tagazgaz, 
on trouve un païs appelle Tagazgaz du 
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nom d’une nation de Turcs qui 1 habj^ 
tentj &de païs du Cakhan de Tibet >,qur 
touche au païs des T urcs. 

Du cofté de la mer on trouve les Ifles 
de Sila habitées par des peuples blancs , 
qui envoyent des prefents à l’Empereur 
de la Chine, & ils font perfuadez que 
s’ils ne luy envoyoient pas des prefents, 
lapluye au Ciel ne tombèrent pas dans 
le païs. Perfonne des noftres n’eft allé 
juiques là pour nous en pouvoir appor¬ 
ter des nouvelles. Ils ont des Faucons 
blancs. 


SECONDE 
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SECONDE RELATION 
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DISCOURS 

D’A BUZEID EL H AC EN SIRAFIEN, 

Sur le Voyage des Indes & de la Chine. 

J ’A y examiné avec attention le Livre, 

que j’avois ordre de lire afin de con- Préfacé de 
Jfirmer le récit que l’Auteur fait , lors 1 Autellt * 
qu’il fe trouve conforme à ce que j’ay 
appris des chofes delà mer , des Royau¬ 
mes qui font fur les colles & de l’eftac 
des pais, & pour rapporter à ce fujet ce 
que j’ay fceu d’ailleurs de leurs Hiftoi- 
res, & qui ne fe trouve pas dans ce Li¬ 
vre. J’ay trou vé qu’il a elle compofé l’an 
ccxxxvn.de JC. DCCCLi.de l’Hegi- 
re,& que les Relations de l’Auteur tou* 
chant les chofes de la mer elloient alors 
très-véritables,& conformes à ce que j’ay 
appris par les differentes relations des 
Marchands qui partent d’Irak, pour la 
navigation de ces mers. J’ay reconnu 
aufli que tout ce que l’Auteur rapporte 
cil conforme à la vérité , excepté en 
quelques endroits. 

Il dit en parlant de la coullume de VUndes mi, 

D 
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fes auprès desmettre des viandes auprès des morts qu’il 
morts. attribue aux Chinois : iors qu’ils ont mis 
Je foir quelque chofe à manger auprès 
du mort, & que le matin ils ne trouvent 
plus rien , ils difent qu’il a mangé. Cette 
mefme chofe nous avoir aufll efte rapport 
tée, & nous l’avons crue jufqu a ce que 
nous avons trouvéunhomme dignede roy 
que nous avons interrogé fur ce fujet. Il 
a dit que la chofe n’eftoit pas ainfi,& que 
cette penfée n’avoit aucun fondement, 
non plus que l’opinion vulgaire des petu 

Î >les idolâtres , qui croyentque les Idoles 
eur parlent. 

changements II nous dit auiîi que depuis ce temps-» 
chine! * ** ^ > ^ es affaires de la Chine effcoient en¬ 
tièrement changées. On rapporte fur ce 
fujet plufieurs Hiftoires , qui font voir 
les caufes de l’interruption des voyages à 
la Chine, & comment le pais a elle rui¬ 
né , plufieurs couftumes abolies , & 
l’Empire divifé.Jerapporteray icyceque 
j’ay appris des caufes de ce changement. 

Celuy qui eft arrivé à la Chine dans la 
plufpart des affaires de cet Empire, qui 
a fait ceffer la juftice &. la droiture qu’on 
y obfervoit autrefois, 8C qui a dans la 
fuite interrompu la navigation ordinaire 
de Siraf à la Chine, a eu cette origine. 
Grande Re- Un Officier confiderable par ws em- 
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plois, mais qui n’eftoit pas delà Famille votation am^ 
Royale-, fe révolta il y a quelque temps. „ e * a a l “ 
ïl s’appelloit Baichu , &. il commença d’a¬ 
bord par des hoftilitez dans le païs, en 
portant les armes en plusieurs endroits au 
grand dommage des habitans j & en 
ayant attiré une partie par Tes liberal itez, 
il aflembla quantité de vagabonds SC de 
gens fans aveu,dontil forma un corps de 
troupes allez conliderable. Se trouvant 
ainli fortifié & en eftat de tout entre¬ 
prendre , il fit paroiftre le deflein qu’il 
avoir de fe rendre maiftre de l’Empire, 
ïl marcha d’abord vers Canfu , qui eft 
une des plus confiderables villes de la 
Chine, & celle oùabordoieht alors tous 
les Marchands Arabes. Elle eft fituéefur 
une grande riviere, à quelques jours de 
diftance de fbn embouchure , & on y 
trouve de l’eau douce. Ceux delà Ville 
refuferentde luy ouvrir leurs portes , ce 
qui le fit refoudre à les affieger, 6 1 le lie- 
ge dura long-temps.Ce fut l’an cclxiv. 
de J. C. de l’Hegire. dccclxxvih 
Enfin s’eftant rendu maiftre delà Ville, 
il fit pafler au fil de l’épée tous les ha¬ 
bitans. Des perfonnes bien informées 
des affaires de la Chine, aflùrent que 
fans compter les Chinois qu’il fit maf- 
facrer en cette occafion, il périt fix vingt 
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mille Mahometans, Juifs , Chreftieüs » 
ou Parfis , qui demeuroient dans la, 
Ville pour leur négoce. On a fçu exa¬ 
ctement le nombre de ceux de ces quatre 
Religions, qui périrent alors , parce que 
les Chinois font fort foigneux de les com¬ 
pter. Il fit auffi couper tous les meu- 
riers, & prefque tous les autres arbres > 
jtious parlons desmeuriers en particulier : 
parce que les Chinois préparent leurs 
feuilles avec grand foin pour les vers à 
foye, afin qu’ils s’y attachent pour tra¬ 
vailler. Ce ravage eft caufe que la foye 
a manqué, & le commerce qui s’en fai- 
foit dans les païs fournis aux Arabes, eft 
entièrement celle. 

plufîeurs vil- Apres avoir ainfi faccagé. & ruiné 

les piifes par ç an f u \\ s’empara de plufieurs autres 
V files qu il attaqua 1 une apres i autre, 
fans que l’Empereur de la Chine pùft 
s’oppofer à fes progrez. Il s’avança en- 
fuite jufqu’auprés de la Ville Capitale 
appellée Cumdan. L’Empereur de la Chi¬ 
ne abandonna fa Ville Royale, & fe re¬ 
tira endefordre jufqu’àla Ville de Ham- 
dou qui eft fur la Frontière du cofté de 
la Province de Tibet. Cependant le Re¬ 
belle élevé par des fuccez fi avantageux, 
& fe trouvant maiftredu païs,attaqua les 
autres V illes,qu’il ruina ,àprés avoir tué 
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la plus grande partie des habitans ,dans 
le deflein d’envelopper dans ce carnage 
general tous ceux de la Famille Royale, 
afin qu’il ne reitalt perfonne quipultluy 
difputer l’Empire. On fçut les nouvelles 
de ces révolutions, ôc la defolation gene¬ 
rale de toute la Chine, qui dure encore 
prefentement. 

Les chofes demeurèrent en cet eltat , Le Roy a<s 
fans que ce Rebelle euft aucun defavan- 
tage, qui diminuait fa puiflance ôc fon r ur de il 
autorité. Enfin l’Empereur de la Chine ciune ’ 
efcrivit au Roy de T agazgaz dans le 
Turqueftan , avec lequel outre le voifî- 
nage de leurs Eltats,il avoit quelque al¬ 
liance par mariage. Il luy envoya enmef- 
me temps une AmbaflTade pour le prier 
de le délivrer de ce Rebelle*. Le Roy de 
Tagazgaz envoya fon fils avec une Ar¬ 
mée fort nombreufe contre le Rebelle, ôc 
après plufieurs batailles ôc des combats 
prefque continuels > -il4e-défit entière¬ 
ment. On ne fçut pas ce que ce Rebelle 
eftoit devenu , ôc les uns croyent qu’il 
fut tué dans un combat, les autres qu’il 
mourut d’une autre maniéré. 

L’Empereur de la Chine revint alors L'Empereur 
à fa Ville de Cumdan , ôc quoy qu’il fe retourne à 
trouvait dans une extreme foiblelfe, ôc Cumdan- 
yqu’il eult prefque perdu tout courage, à 

D iij 
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caufe delà diffipation de fes finances.» 
de la perte de les Capitaines & de fes 
meilleurs Soldats, 8c des miferes pafleesj. 
il ne laiffa pas de fe rendre maiftre de 
toutes les Provinces qui a voient elle con- 
quifes. Il ne toucha pas aux biens des 
fyibitans, mais il fe contenta de ce qu’il 
pouvoit avoir entre les mains , & de ce 
quireftoitdes deniers publics. La necef- 
fité de fes affaires l’obligea à fe contenter 
de ce que fes Sujets luy voulurent don, 
ner , 8c de n’exiger d’eux que la foumif- 
fion à fes ordres, fans les contraindre à 
luy fournir de l’argent, parce que les 
Rois ou Gouverneurs l’avoient diifipé. 

Dîvifion de ta Ainft la Chine fe trouva dans un eftat 

fieurTprind" P re % ue femblable à celuy de l’Empire 

pautcz. 1 " d’Alexandre, apres la défaite 8c la mort 
de Darius , lors qu’il diftribua les pais 
conquis fur les Perfes a differents Prin¬ 
ces, qui eftablirent autant de Royaumes. 
Car chacun de ces Princes commença à 
fe joindre avec quelque autre,pour faire 
la guerre à quelqu’un d’entr’eux, fans 
la permiffion de l’Empereur, ôc lors que 
le plus fort avoit défait le plus foible, £c 
s’eftoit rendu maiftre de la Province que 
l’autre gouvernoit, il la ravageoit encie* 
rement, il emportoit tout ce qui s’y trou¬ 
vait, 8c mangeoit tous les Sujets de fcan 
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ennemy. Cette cruauté leur eft permife 
félon les loix de leur Religion, jufques là 
mefme,qu’ils vendent de la chair humai¬ 
ne dans leurs places publiques. 

Ces defordres donnèrent lieu à plu- Defordres qui 
fieurs injuftices envers les Marchands ^ 
qui alloient dans le pais , & apres qu’el- ^“^ rrcs Clyi " 
les furent prefque paflfées en couftume, 
il n’y eut aucune forte de vexations, 
ny de mauvais traitements qu’ils n’exer- 
çafTent envers les eft rangers Arabes, & 
les Maiftres des Navires. Ils obligèrent 
les Marchands à payer ce qu’ils ne dé¬ 
voient pas , ils fainrent leurs effets, & ils 
tinrent à leur égard un procédé entière¬ 
ment contraire aux anciennes couftu- 


mes. Dieu les en a punis en retirant fes 
bénédictions de deffus eux en toutes 
fortes de maniérés , êc particulièrement 
en ce que la navigâtion a efté abandon¬ 
née ,, & que les Marchands font venus en 
foule à Siraf & à Homan,félon les ordres 
infaillibles du Maiftre Tout-puiffant» 
dpnt le Nom fpit bénit. 

L’Auteur rapporte dans fon Livre Punition de 
quelques Couftumes & Loix des Chi- n^iade & 
nois, mais il ne fait pas mention de celle du larcin, 
qui regarde la punition des perfonnes 
mariées, convaincues d’adultere. Ce cri¬ 


me eft puni de mort auifi-bien que l’ho*. 
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micide& le larcin. Ils exécutent à more 
les criminels en cette maniéré. Ils lient 


enfemble les deux mains du patient, 
apres cela , ils les luy font paner par 
deflus la telle, jufques fur le col. Ils 
attachent enfuite fon pied droit à fa main 
droite, & fon pied gauche à fa main gau- 
chejen forte qu’il a les pieds & les mains 
fortement attachez derrière le dos , & 


qu’il elï comme une boule, fans pouvoir> 
le remuer , & alors il n’a befoin de per-» 
fonne pour l’arrefter. Ce tourment luy 
démonte toutes les jointures du col & fait 
fortir les vertebres de leurs emboitures, 
les cuifles font aulïx toutes difloquées, 
& il eli dans un ellat h douloureux, que 
s’il y demeuroic quelques heures, il ne 
faudrait pas autre chofe pour le faire 
mourir. Âpres qu’ils ont achevé de le 
çtiettre en cet ellat, ils le frappent avec 
un ballon, dont ils ont coullume de fe 
fervir dans un pareil fuppliee, qui fuffit 
pour faire mourir le patient. On luy en 
donne un certain nombre de coups, qu’ils 
n’ont pas coullume de palier , & ils le 
laiflent en tel ellat, qu’il ne luy relie plus 
qu’un fouifle de vie: après cela on aban¬ 
donne fon corps à des gens qui le man¬ 
gent. 

Il y a des femmes à la Chine qui ne 
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Téükftt pas fe marier, mais qui aiment 
mieux mener une vie difloluë , dans une 
perpétuelle desbauche. La couftume eft 
que ces femmes fe prefentent devant ce- 
luy qui commande lesfoldats de lagarni- 
fon de la Ville, en pleine audience. Elles 
déclarent l’averfion qu’elles ont pour le 
mariage, & le defir qu’elles ont d’entrer 
dans ïe nombre des femmes publiques. 
Elles demandent d’eftre enregiftrées en la 
maniéré ordinaire, dans la lifte de ces 
proftituées , ce qui fe fait en cette façon. 
On efcrit le nom de la femme, fa famille, 
le nombre de ce qu’elle a de joyaux, tout 
ce qui concerne la parure , & le lieu de 
fa demeure, & elle eft ainfi mife au nom¬ 
bre des femmes publiques. On luy met 
au col un cordon, auquel eft attaché un 
anneau de cuivre, avec le Sceau du R.oy, 
& on luy donne un efcrit par lequel il eft: 
déclaré, qu’elle eft entrée dans le nombre 
des femmes publiquesjqu’encetce qualité 
elle recevra tous les ans des deniers pu¬ 
blics , tant de Falous , & que ceux qui la 
prendront en mariage, feront punis de 
mort. On publie tous les ans ce qui doit 
eftre obfervé à l’efgard de ces femmes, 
& on retranche de leur nombre celles qui 
font trop defagreables. Ces femmes mar¬ 
chent les foirs habillées d’eftoffes de du 
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verfes couleurselles ne portentpoint ctâT 
voiles. Elles s’abandonnent à tous les ef- 
trangers nouvellement arrivez dans le 
pais, lors qu’ils aiment la desbauche. 
Les Chinois les font venir chez eux , 8c 
elles n’en fortent que le matin. Lotions 
Dieu,de ce qu’il nous a exemptez de Sem¬ 
blables infamies. 

Monnoyede Les Chinois ne battent point d’autre 
monnoye,que des petites pièces de cuivre, 
Semblables à celles que nous appelions 
Falotes , 8c ils ne permettent pas que l’on 
fabrique de la monnoye d’or & d’argent, 
comme font les dinars 8 c les drachmes, qui 
ont cours parmy nous. Ils difent pour rai* 
fon que fi un voleur entre à mauvais def- 
fein dans la maifon d’un Arabe, où il y 
ait une fabrique de pièces d’or ou d’ar¬ 
gent, il peut emporter dix mille pièces 
d’or, & prefque autant de pièces d’ar¬ 
gent fur fon dos, fans eftre fort chargé, 
ce qui feroit capable de ruiner celuy qui 
fouffriroit cette perte : au lieu qu’un vo¬ 
leur entrant avec pareil deffein, chez un 
ouvrier Chinois, ne peut emporter plus 
de dix mille Falous , ou pièces de cuivre 
qui ne font que dix miticals ou dinars 
d’or. Ces pièces font de cuivre méfié avec 
un alliage de matière differente. Elles font 
de la grandeur de la drachme , ou piecd 
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d'argent, appellée B agit. Au milieu, elles 
ont un trou aflez large, par lequel on les 
enfile avec une corde. Les mille valent un 
Mitical d’or , ou un Dinar. Ils les enfilent 
par milliers , & à chaque centaine ils font 
un noeud à la corde. Tous les payements 
de ce qui s’achette 8c fe vend parmy eux, 
terres, meubles, marchandifes, ou d’en- 
rées, fe fait en cette monnoye. On en 
trouve à Siraf, 8c elle eft marquée avec 
des lettres Chinoifes. 

Il n’y a rien de particulier à remarquer Baftiment* 
fur ce que l’auteur rapporte des fre- climois * 
quents incendies qui arrivent à la Chine, 

&de la maniéré de bailir des Chinois. La 
Ville de Canftt eft baftie en la maniéré 
qu’il décrit, c’eft-à-dire , de bois : avec 
des cannes entrelaffées de mefme que font 
parmy nous les ouvrages faits de cannes 
fendues. Ils enduifent le tout avec une vernis, 
colle particulière qu’ils font avec de la 
graine de chanvre , qui devient blanche 
comme du lait, & quand les murailles 
en font enduites, elles ont un efclat mer¬ 
veilleux. 

Dans les maifons ils n’ont point de de- Dedans de* 
grez 11 ’y de differents eftages, parce qu’ils maifons. 
mettent tout ce qu’ils ont dans des caiffes 
montées fur des roues j & lors que le feu 
prend en quelque endroit, ils tirent faci- 
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lement ce s califes dehors fans que les de- 
grez falTent aucun empefchement pour 
les retirer avec plus, de diligence. 

Eunuques qui p our ce qui regarde les Miniftres fubal- 
fom ea cliar * ternes q U i iQ llt (J a ns les Villes» ils ont or¬ 
dinairement la direction des impofts,8c les 
clefs du trefor. Il y en a qui ayant efté 
pris fur les frontières ont enluite efté faits 
Eunuques, d’autres ont efté coupez par 
leurs peres mefmes, qui les ont en fuite 
envoyez en prefent à l’Empereur. Ces 
Miniftres ont la direction des principales' 
affaires de l’Eftat, des affaires particu¬ 
lières de l’Empereur , de fes trefors ; 6c 
particulièrement ceux qui font envoyez à 
Canfti , oùabordent les marcha nds Ara¬ 
bes , font tirez de ce Corps. '• 

Leur marche Ils ont couftume auffi-bien que les Rois 
dans les villes. oll Gouverneurs de toutes les villes, de 
marcher de temps en temps folennelle- 
ment en public. Alors ils font précédez 
par des hommes qui portent des morceaux 
de bois, femblables à ceux dont les Chref- 
tiens de. Levant fe fervent au lieu de clo¬ 
ches. Le bruit qu’ils font s’entend de fort 
loin,& d’abord qu’on'l’entend,perfonne ne 
s’arrefte dans le chemin , par lequel l’Eu¬ 
nuque ou le Prince, doivent pafler. Celuy 
qui fe trouve à la porte de fa maifon, y 
rentre & ferme la porte après luy, jufqu’à 
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tt que le Prince, ou FEunüque de la 
Ville foient pafiez. Il ne demeure ainfi au¬ 
cune perfonne du peuple dans leur che¬ 
min , ce qu’ils obfervent pour s’attirer 
plus de relpeft, & pour fe faire fcraindre, 
afin que le peuple ne les voye pas fou- 
vent , & qu’il ne fe familiarité pas allez 
pour leur parler. 

Les Eunuques ou - Lieutenants, &les Leurshabil- 
principaux Officiers portent des habits de lcmetl£s ' 
foye fort magnifiques, & ces eftoffes font 
d’une foye fi Delle, qu’on n’en apporte pas 
de femblables dans le païs fournis aux 
Arabes? parce que les Chinois la tiennent 
à un fort haut prix. Un deÿ principaux 
Marchands dont le tefmoignage ne peut 
eftre révoqué en doute, raconte qu’il ef- 
toit allé chez un Eunuque, que l’Empe¬ 
reur a voit envoyé à Canfu afin d’y ache¬ 
ter quantité dechofes dont il avoit befoin, 
parmy les marchandifes qui y font tranf- 
portées du païs des Arabes. Il vit fur fa 
poitrine une vefte courte qui eftoit fous 
une autre vefte de foye, & qui paroifloit 
mefme eftre entre deux autres v elles de 
mefme eftoffe. L’Eunuque remarquant 
qu’il avoit les yeux attachez fur cette vef- 
te>luy dit ,fe vois que tu as tous jours la veut r 
attachée fur mon ejlomach:quel enejllefu - 
jet ï Le Marchand luy dit y je fuis furfrk 
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de la beauté de la petite vejle qui paroifi, 
par debout vos autres habits. L’Eunuqué 
fe prit à rire, & luy tendant ia manche de 
fa chemife, il luy dit, compte combien 
fay de vejlespardejfus j II en compta juf- 
qu’à cinq, qu’il avoir veftuës l’une fur 
l’autre, & la camifole, ou vefte courte,ef. 
toit par deflbus. Ces fortes de veftes font 
tilfuës de foye cruë , qui n’a point efté 
lavée ny foulée, & celles dont les Princes, 
ou Gouverneurs s’habillent, font encore 
plus riches, & d’un ouvrage plus exquis. 
Le* chinois Les Chinois font les plus adroits de 
ks b a «s dânS toutes '^ es nat i° ns dit monde , en toutes 
fortes d’arts, & particulièrement dans ia 
Peinture, & ils font de leurs mains des ou* 
vrages d’une fi grande perfedion, que les 
autres ne peuvent les imiter. Lors qu’un 
ouvrier a fait quelque bel ouvrage, il le 
porte au Palais du Prince pour demander 
la recompenfe qu’il croit mériter parla 
finefTe de fon travail. Le Prince luy or¬ 
donne delaiffer fon ouvrage à la porte du 
Palais, où il demeure pendant un an. Si 
perfonne n’y remarque aucun defaut, 
l’ouvrier eft recompenfé, & il eft aggregé 
dans le corps des artifans j mais fi on y 
trouve le moindre defaut, on le rejette, 
& il ne reçoit aucune recompenfe. Il ar¬ 
riva une fois qu’un de leurs ouvriers, pei-j 
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gnitfur une efloffe defoye un epy & un 
oifeau deflus,avec tant de delicatelTe,que 
ceux qui regardoient l’ouvrage, en ef- 
toient lurpris, tant il exprimoit bien le na- 
turel.Cet ouvrage demeura long-temps ex- 
pofé, lors qu’un jour un bofl’u,paflant de¬ 
vant le Palais, le blafma,& auffi-toft il fut 
introduit auprès duPrince ou Gouverneur 
de la Ville, qui Ht en mefme temps venir 
l’ouvrier en la prefence. Alors on deman¬ 
da au boflu , quel defaut il trouvoit dans 
cet ouvrage. Il dit, Tout le monde fçait 
qu'un oifeau ne s'abbat pas fur un epy, fans 
qu il le faffeplier. Cependant ce Peintre a - 
reprefenté l'epy droit fans le coucher, (jril 
a peint l’oyfeau, comme ejlantperchédeffus. 

C ejl en cela, dit-il, que confifle la faute 
qu'il a faite. La remarque lut trouvée 
conforme à la vérité,&. le Prince ne donna 
aucune recompenfe à l’ouvrier. Ils pré¬ 
tendent par ce moyen , & par d’autres 
femblables,rendre les ouvriers plus habi¬ 
les,parce qu’ils les engagentainH rappor¬ 
ter un foin extreme à la perfe&ion de 
leurs ouvrages, & à appliquer leur efprit 
avec plus ci attention atout ce qui fort de 
leurs mains. 

Il Y avoir autrefois à Balïora un homme Hiftoire d-\m 
delà Tribu de -Korchr&appellée Ebn Wa- Arabe qui ali* 
hab,defcendant deHebar,fils d’El-Afoud? a k ciune ‘ 
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Eftant forti de Baffora lors que la Ville 
fat faccagée, il vint à Siraf, où il trouva 
un Vaideau preft à faire voile vers la 
Chine. Il luy prit envie de s’embarquer 
fur ce mefme Vaideau , qui le transport» 
à la Chine. Il eut enfuite la curiofité d’al¬ 
ler à la Cour de l’Empereur, & eftant 
parti de la Ville de Canfu , il fe rendit» 
Cumàan , apres un voyage de deux mois. 
Il demeura long-temps à la Cour de l’Em¬ 
pereur, & il prefenta cependant plufieurs 
requeftes'dans lefquelles il marquoit,qu’il 
eftoit de la famille du Prophète des Ara- 
fa es. Après un long efpace de temps, 
l’Empereur ordonna qu’il fuit logé dans 
une maifon qu’on luy’marqua, ÔC qu’on 
luy fournift toutes lès chofes dont il auroit 
befoin.Cependant l’Empereur efcrivit au 
.Gouverneur de Canfu pour luy com¬ 
mander de s’informer avec foin, auprès 
des marchands , touchant la parenté que 
cet homme pretendoit avoir avec le Pro¬ 
phète des Arabes. Le Gouverneur de 
Canfu confirma par fes lettres , la vérité 
:de ce qu’il avoit dit touchant fon extra¬ 
ction : ôc alors l’Empereur luy donna au¬ 
dience & luy fît de riches prefents, avec 
Son entretien lefquels il revint en Irak, 
avec l’Empc- Cet homme lors que nous l’avons veu 
Arabes! ks * e ^°h fort âgé , mais il avoit encore bon 

fens. 
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fens. Il nous rapporta, que lors qu’il 
eut audience , l’Empereur de la Chine 
luy fie plufieurs queftions touchant les 
Arabes, & luy demanda particulière¬ 
ment , commentais avoient deftruit le 
Royaume des Perfes. Ebn-Wahab luy 
refpondit, que c’eftoic par le fecours de 
Dieu, & parce que les Perfeseftoienten- 

Î ;agez dans l’idolâtrie, adorant les Aftres> 
e Soleil, & la Lune, au lieu d’adorer le 
vray Dieu. A quoy l’Empereur répliqua 
que les Arabes avoient conquis le Royau¬ 
me le plus illuftrequi fuft fur la terre, le 
mieux cultivé, le plus riche, le plus fer¬ 
tile en beaux efprits , & dont la réputa¬ 
tion eftoit la plus eflenduë. Il luv deman¬ 
da enfuite, quelle eftime fait-on parmy 
vous des autres Rois de la terre? a quoy 
l’Arabe refpondit qu’il ne les connoiflbic 
pas. L’Empereur dit à Y Interprète dis cinq grands 
luy que nous nefaifons eftat que de cinq Rois * 

Rois , que celuy dont le Royaume eft le 
plus eftendu , eft celuy qui eft maiftrede 
l’Irak,p arce qu’il eft au milieu du monde, 

& qu’il eft environné des Eftàts des au¬ 
tres Rois. Nous trouvons qu’il eft appel¬ 
le parmy nous le Roy des Rois. Apres luy 
nous mettons noftre Empereur qui eft ici 
prefent, & nous trouvons qu’il eft appel¬ 
le , le Roy du genre humain , parce qu’au- 
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cun des autres Rois n’a unepuiffance ny 
une autorité plus abfoluë fur fes fujets,8c 
qu’il n’y a pas de peuple au monde plus 
obéïfTant,ny plus fournis à fes Souverains 
que le peuple de. ce païs. Nous fbmmes 
donc en cette manier e,les Rois des hommes . 
Apres nous eft le Roy des Turcs, dont le 
Royaume touche à nos frontières. & nous 
l’appelions le Roy des Lions.E nfuite le Roy 
des Eléphants , qui eft le Roy des Indes, 
que nous appelions le Roy de lafagejfe, t 
parce qu’elle tire fon origine des Indiens. 
Enfuite nous mettons le Roy de Grece, 
que nous appelions le Roy des hommes , 
parce qu’il n’y a pas fur la terre des hom¬ 
mes de meilleures mœurs, ny qui ayent 
meilleure mine que fes fujets.Ce font là, 
adjouta-t’ii, les plus illuftres de tous les 
Rois, & les autres ne leur font pas com¬ 
parables. 

Queftionsde Enfuite,dit Ebn-Wahab , il ordonna à 
les Arabes & 1 interprète de me demander fi je connotj• 
aunes. fois mon Maijlre & mon Seigneur : ‘vou¬ 
lant fignifier le Prophète , & fi je l’avois 
veu. Je refpondis j Comment aurois-je 
pu le 'voir , puis qu’il ejl devant Dieu . Il 
répliqua, et nefi pas cela que je veux • 
mais Je demande quelle eftoit fa figure. Je 
refpondis qu’il eftoit très beau. En mefme. 
temps, il fit apporter une grande cafletœ# 
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& 1 ayant ouverte, il en tira une autre 
plus petite, qu’il mit devant luy , & il dit 
a l’Interprète , faù-luy voirfin maifire & 
fon Seigneur.} appercetts dans la boéjle les 
Images des Prophètes, & je remuay les lè¬ 
vres , en faifant tout bas la priere pour 
honorer leur mémoire . L’Empereur ne 
croyoit ^>as que je les pufle reconnoiftre > 

& il dit a l’Interprète : demande-luy pour- 
quoy il a remué les levres . Je refpondis 
que je fai fois la priere en mémoire' des 
Prophètes. L’Empereur me dit, a quoy 
les connois-tu ? Je refpondis que je les re- 
comioiflois par la reprefentation de leurs 
hiftoires. Voila , pourfuivis-je, Noédans Noé. 
l’Arche , qui fut délivré, avec ceux qui 
ejloient avec luy , lors que Dieu envoya les 
eaux du Deluge > & il peupla enfuite toute 
la terre avec ceux qui ejloient dans l’Arches 
en mefme temps, je fis le falut ordinaire à 
Noé, & à ceux de fa compagnie » L’Em¬ 
pereur fe mita rire, & dit. Tu ne t'és pas Déluge. 
trompé au nom de Noé , & tu l’as bien 
nommé * mais pour ce qui regarde le de- 
luge univerfel, cefi ce que nous ne fi avons 
pas. Il efi bien vray que le Deluge a inondé 
une partie de la terre » mais il nefi pas 
venu jufqud nojlre pais , ny mefme juf- 
qu aux Indes. Je luy refpondis fur cela , 
ôcjctafchay de fatisraire à fes objections 

Ey 
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félon ma capacité l Après cela, je luy disr’ 
'voila Moyfe avec fa verge & les enfans 
d’ifraêl. IJravoüa ce que je luy dis de la 
petite eflenduë du païs dans lequel ils ef- 
toient, & de la maniéré dont les peuples' 
qui l’habitoient furent deftruits par 
Moyfe. Je luy dis enfuite. Celuy-la ejl 
'Jejus monté fur un afne , & voicy les Apof- 
tres qui font avec luy • Celuy-ci, dit l’Em¬ 
pereur , n a pas long-temps ejléfur la terre , 
puifque tout ce qu’il a fait s’efipaffe dam 
l’efpace d’un peu plus de trente mois. Ebn- 
Wahab vit apres cela les hiftoires des au¬ 
tres Prophètes dépeintes de lamefme ma¬ 
niéré, que celles dont nous avons parlé en 
peu de mots. Il crut aulîî, que ce qui 
eftoit efcrit en grands caractères au-def- 
fus de chaque figure , fxgnifioit le nom 
des Prophètes, le païs d’où ils eftoient, 
& les fujets de leurs prophéties. 

Enfin , difoit le mefme Ebn-Wahab, 
je vis l image de Mahomet mobté fur un 
chameau, <jr fies compagnons efioient repre- 
fentez, autour de luy, montez, fur leurs cha¬ 
meaux , eJ ils avoient aux pieds des fou- 
tiers à l Arabefque, & des ceintures de 
cuir autour du corps, je me mis à pleurer > 
& l’Empereur commanda à l’Interprète de 
me demander pour quoy je pleurois. Je ref 
pendis c’efi-là nofire Prophète & nofire Sei- 
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gneur , qui ejl aujji mon coufin. I] dit que 
j’avois dit vray, 8 c il adjoufta, que luy 8 c 
fon peuple s’eftoient rendus maiftres du 
plus beau de tous les Royaumes 5 qu’il 
n’àvoit pas eu la fatisfa&ion de jouir de 
fes conqueftes> mais que fes fucceffeurs 
en avoient joui. 

Je vis enfuite un grand nombre d’au¬ 
tres Prophètes, dont quelques-uns ef- 
toient reprefentez eftendant la main droi¬ 
te, & ayant les doigts pliez entre lepoulce 
8c l’index, de la mefme maniéré que les 
ont ceux qui lèvent la main pour prefter 
ferment. D’autres eftoient reprefentez 
debout, montrant le ciel avec le doigt, & 
d’autres en differentes poftures. L’Inter- 

J ’rete croyoit que c eftoient les figures de 
eurs Prophètes, 6 c de ceux des Indiens. 

L’Empereur me fit enfuite plufieurs 
queftions touchant les Califes ,fur la ma¬ 
niéré de leurs habillements , 8c fur plu- 
fieurs préceptes 8c obligations de la Reli¬ 
gion Mahometane 5 Sc je luy refpondis en 
difant tout ce quej’enfçay. 

Il dit apres cela j Quelle ejl vojlre opi¬ 
nion touchant l’âge du monde ? Je luy ref¬ 
pondis que les opinions eftoient diffe¬ 
rentes fur ce fujet j que les uns difoient 
qu’il a voit fix mille ansjque les autres luy 
cndonnoient moins, 8c les a vitres plus. 


Prophètes In¬ 
diens, 


Queftions 
touchant les 
Califes. 


Age du rasa¬ 
de. 
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mais qu’il avoit au moins l’antiquité que 
j’avois dit. L’Empereur & fon premier 
Miniftre qui eftoit auprès de luy , efcla- 
toient de rire, & l’Empereur dit plufieurs 
raifons pour prouver qu’il n’eftoit pas fa- 
tisfait de ce que je luy avois refpondur 
Enfin il me dit ; quel efifur ce fujet le cal¬ 
cul de vojlre Prophète ? a-t il dit ce que 
vous dites ? Ma mémoire me trompa , & 
je luy refpondis qu’afleurément il l’avoit 
dit. Je remarquay alors que cette ref~ 
ponfe luy déplut , & fon indignation me 
parut fur fon vifage. 

Il dit enfuite à l’Interprète de me parler 
en cette maniéré. P renez, garde à ce que vous 
dites » car les Rois ne parlent que pour ejlre 
informez de la vérité de ce qu ils veulent 
ff avoir : qu avez-vous prétendu dire , en 
donnant k entendre k /’Empereur queparny 
vous il y a differentes opinions touchant 
l antiquité du monde ? Si cela ejl % vous ejles 
donc auff partagez en differentes opinions 
fur les chofes qu a dites vojlre Prophète.Ce¬ 
pendant il ne faut pas recevoir aucune di- 
verfité d’opinions Jur ce que les Prophètes 
ont dit, mais il le faut conjiderer comme cer¬ 
tain & indubitable. Prenez donc garde k 
ne plus tenir de femblables diÇcours. Après 
cela il dit encore plufieurs autres chofes, 
qui fe fontefchappées de ma mémoirepaç 
la longueur du temps. 



des Indes & de la Chine . 71 

Il me die enfuite, comment as-tu quitté Suite du dic¬ 
ton Roy , dont tu es plus proche, non couts dclEnw 
feulement par le lieu de ta demeure, mais pcreur ’ 
auffi parla parenté, que tu n’es de nous > 

Je luy racontay les révolutions arrivées à 
Baflora, comme j’eftois venu à Sirâf, que 
j’y avois veu un vaiffeau preft à faire voile 
pour la Chine, 6c qu’ayant entendu par¬ 
ler de la gloire de cet Empire, & de l’a¬ 
bondance de toutes fortes decommoditez 
qui s’y trouvent, la curiofité m’avoit fait 
naiftre le defir de venir dans le païs, 6c 
de le voir de mes propres yeux. Que j’en 
partirais bien-toft pour retourner dans ma 
patrie, 6c au Royaume de mon coufin, 8c 
que je rapporterais fidéllementce quej’a- 
vois veu de la magnificence de l’Empire 
de la Chine , ôc de la vafte eftenduë des- 
Provinces qu’il renferme: 6c que j’en ren- 
drois tefmoignageavec reconnoiflance du 
bon traitement, 8c des bienfaits que j’y 
avois receus : ce qui luy donna beaucoup 
de joye. Il me fit enfuite de riches pre- 
fents > 6c il ordonna que je fufle conduit à 
Canfu furies chevaux de porte. Ilefcri- 
vit aufliau Gouverneur de la Ville pour 
luy ordonner de me faire traiter avec 
beaucoup d’honneur, 6c de m’addrefler 
avec de femblables recommandations aux 
autres Gouverneurs des Provinces, pour 



•jz Anciennes Relations 

me faire loger jufqu’à mon départ. Je fus 
ainfi traité par tout, recevant abondam¬ 
ment toutes les chofes neceffaires à la vie» 
& plufieurs prefents, jufqu’à ce quejepar- 
tis delà Chine. 

Cumdan. Jsfous fifmes à Ebn-V^ahab, plufieurs 
queftions fur la Ville de Cumbdan » où 
l’Empereur tient fa cour. Il nous dit que 
la Ville eftoit fort grande, & extrême-’ 
ment peuplée : qu’elle eftoit partagée en 
deux grands quartiers, par une rue fort 
longue &. fort large, que l’Empereur, fes 
principaux Minimes, les foldats, le Juge 
luprème , les Eunuques, & tous ceux 
de la famille Impériale, eftoient logez 
dans la partie de la Ville qui eft à main 
droite tirant à l’Orient: que le peuple n’a- 
.voit aucune communication avec eux, & 
qu’il n’entroit point dans des places arro- 
lees de canaux de differentes rivières, 
dont les bords font plantez d’arbres, & 
qui font ornez de maifons magnifiques. 
Le quartier qui eft à gauche, du cofté 
du Couchant ,.eft habité par le peuple & 
par les marchands : il y aauffi de grandes 
places & des marchez de toutes les chofes 
néceffaires à la vie. On void à la pointe 
du jour les Officiers delà Maifon du Roy 
avec les moindres domeftiques, les pour¬ 
voyeurs , ôc les valets des principaux de 
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la Cour qui viennent les uns à pied, & les 
autres à cheval, dans le quartier de la 
Ville où font les places publiques, & où 
fe tiennent les marchands. Ils y prennent 
toutes fortes de provifions, & les chofes 
qui leur font neceflaires, ôc ils ne retour¬ 
nent plus enfuite dans le mefme quartier* 
jufqu’au lendemain. 

Le mefme voyageur rapportoit que 
cette Ville eft dans une ntuation très 
agréable & dans un terroir fort fertile, & 
quelle eft arroféedeplufieurs rivières. Il 
n’y manque prefque rien , finon des pal¬ 
miers qui n’y croiffent point. 

On a découvert de noftre temps une Commumca- 
chofe toute nouvelle & qui eftoit incon- c° att c aveC ~ [ a 
nuë autrefois à ceux qui ont vcfcu avant Mediterranée, 
nous.Perfonne necroyoit que la mer qui 
s’eftend depuis les Indes jufqu’à la Chine 
euft aucune communication avec la mer 
de Syrie , & on ne pouvoit fe mettre cela 
dansl’efprit. Voicycequi eft arrivé de 
noftre temps, félon ce que nous avons ap¬ 
pris. On a trouvé dans la mer de Roum ,ou 
Mediterranée le débris d’un Vaifleau 
Arabe,que la tempefte avoit brifé, &. tous 
ceux qui le montoient eftant péris , les 
flots l’ayant mis en pièces, elles furent 
portées par le vent & par la vague , juf- 
ques dans la mer des Cozars , de-làauca- 
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nal de la mer Mediterranée d’où elles 
furent enfin jettées fur la cofte de Syrié. 
Cela fait voir que la mer environne tout 
le pais de]a Chine, & de Cil a , l’extre- 
mité du Turqueftan* & le pais des Co- 
zars , qu’enfuite elle coule par le détroit, 
jhfqua ce qu’elle baigne la cofte de Syrie. 
La preuve eft tirée de la conftruéfcion du 
Vaifleau dont nous venons de parler, car 
il n’y a que les Vaifleaux de Siraf dont la 
fabrique eft telle,que les bordages ne font 
point clouez > mais joints enlemble d’üne 
maniéré particulière de mefme que s’ils 
eftoient coufus : au lieu que ceux de tous 
les Vaifleaux de la Mer Mediterranée,& 
delà cofte de Syrie font cio üez, & ne font 
pas joints de l’autre maniéré. 

Ambre gris- Nous avons aulïï oüi dire, qu’on a voit 

trouvé de l’Ambre gris dans la mer de 
Syrie , ce qui paroift fort difficile à croi¬ 
re ,8c ce qu’on ne fçavoit pas dans les 
fieclespaflez. Si ce qu’on en dit eft véri¬ 
table , il n’eft pas poflible que l’Ambre 
ait efté jetté dans la Mer de Syrie, finon 
de la Mer d 'Aden & de Kolzum , qui 
communique avec les mers , où on trou¬ 
ve de l’Ambre. Et parce que Dieu amis 
une feparation entre ces deux mers , fi 
ce récit eft véritable, il faut neceflaire- 
ment que cet Ambre ait efté pouffé d’a- 
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bord , de la Mer des Indes dans les au¬ 
tres mers , 8c que de l’une à l’autre il foie 
enfin venu dans la Mer de Syrie. 

De la Province de Zapage. 

Nous commencerons enfuite à parler Province de 
de la Province de Zapage qui eft ficuée Za P a S e * 
à l’oppofite de la Chine , 8c qui en eft 
éloignée par mer, d’un mois de naviga¬ 
tion. On fait mefme cette route en moins 
de temps lors que le vent eft favorable. 

Lé Roy de ce pais s’appelle Mehràge. 

Oh dit que le pais a neuf cent lieues de 
tour, 8c le Roy eft maiftre de plusieurs 
Ifles , qui font aux environs : ainfi fon 
Royaume a plus de mille lieues d’eften- 
duë. Parmy ces Ifles, fil y'a celle de Ser~ 
heza qu’on dit avoir quatre cent lieues 
de tour > celle de Rahmi qui a huit cent 
lieuës de tour où croiflentle bois de Bre- 
fil , le Çamfre 8c plufieurs autres cho- 
fes. Dans ce mefme Royaume eft l’Ifle 
de Cala qui eft au milieu de la route en¬ 
tre la Chine 8c le pais des Arabes. O 11 
luy donne quatre-vingt lieuës de tour. 

On y apporte toutes fortes de marchan¬ 
dées , du bois d’Aloës de diverfes fortes» 
du Camfre, du bois de Sandal, de l’Y - 
voire, du Plomb appelle Cabehi , de l’E- 
bene, du bois de Brefil, toute forte d’ef- 
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piceries, & quantité d’autres chofes, dont 
le détail ferait trop long. Prefentementle 
commerce eft ordinaire de Homan à cette 
Ifle, & de cette Ifle à Homan. Le Meh- 
rage commande dans toutes ces Ides , & 
celle ou il fait fon- fejour, eft extrême¬ 
ment fertile , & tellement peuplée , que 
les Bourgades fe tiennent prelque l’une 
à l’autre. Une perfonne digne de foy 
rapporte, que lors que les Coqs chan¬ 
tent aux heures ordinaires , ainfi qu’ils 
font parmy nous , eftant perchez fur 
les arbres, ils fe refpondent les uns aux 
autres à la diftance de cent lieues Sc da¬ 
vantage , à caufe de la proximité des vil¬ 
lages qui touchent prefque les uns aux 
autres, & il adjoute qu’il n’y a point de 
païs qui ne foit habité , ny de terres 
qui ne foient cultivées. Ceux qui vont 
dans ce païs lors qu’ils fe mettent en che¬ 
min , peuvent s’arrefter s’ils veulent en 
toute forte d’endroits, pour y palier la 
chaleur du midy, & s’ils fe trouvent fati¬ 
guez iis peuvent s’arrefter chaque jour 
a midy de quelque cofté qu’ils aillent. 

Voicy ce que nous avons appris de 
plus remarquable touchant 1’ I fie de Za- 
fage par le rapport de plufieurs perfon- 
nes- Il y a eu autrefois un Roy dans ce 
païs la qui s’appelloit Mehrage. On void 



des Indes & de la Chine. 77 
encore fon Palais fur une riviere, qui eft 
auffi grande que le Tigre , lors qu’il 
paffe a Bagdad,ou à Baflora. La mer ar- 
refte le cours de fes eaux , & les fait re¬ 
monter pendant la haute marée: 8c à la 
baffe marée le courant de la riviere porte 
de l’eau douce affez avant dans la mer. 
La riviere entre dans un petit eftang , 
qui touche au Palais du Roy , 8c tous les 
matins l’Officier qui a l’intendance de fa 
Maifon, apporte un lingot d’or fabriqué 
d’une maniéré-particulière, 8c qui n’eft 
pas connu e , & il le jette dans cet eftang, 
en prefence du Roy. La mer s’élevant 
avec le flux , le couvre aufli-bien que 
plufieurs autres femblables, 8c le cache 
entièrement 5 lors quelle fe retire avec le 
reflux, elle les laiffe à découvert, 8c ils 

f >aroiffcnt clairement aux rayons du So- 
eil. Le Roy vient les regarder en mefme 
temps qu’il fe rend à un appartement de 
parade, qui a veuë fur cet eftang. Cette 
couftume s’obferve fort exactement,&on 
jette ainfi tous les jours un lingot d’or 
dans cet eftang, durant que ce Roy eft 
en vie, 8c on n’y touche en aucune ma¬ 
niéré. Lors que le Roy vient à mourir, 
fon fucceffeur les fait tous retirer, 8c il 
ne s’en trouve aucun de manque. On les 
compte ôc on les fond, 8c après cela, les 
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îbmmes qui proviennent de cette grande 
quantité d’or font diftribuées à ceux de 
la Maifon Royale, aux hommes , aux 
femmes, & aux enfans , aux principaux 
& aux moindres Officiers, çhacun en re¬ 
cevant à proportion du rang qu’il tient>& 
félon l’ordre qui eft eftabli parmy eux 
pour cette diftribution. Ce qui refte eft 
diftribué aux pauvres & aux infirmes. 
On compte enfin la quantité de ces lin¬ 
gots d’or, & ce qu’ils pefent , & on dit 
un tel a régné tant d’années, car il a laide 
tant de lingots d’or dans l’eftang des 
Rois, &: ils ont eft é diftribuez après fa 
mort, au peuple de fon Royaume. C’eft 
une gloire parmy eux d’avoir régné fort 
long-temps, & d’avoir ainfi multiplié le 
nombre de ces lingots , poureftre diftri- 
buez après fa mort. 

1 II eft rapporté dans leurs anciennes 
Hiftoires, qu’un des Rois dé Komart n- 
treprit la guerre contre céluy de cette 
Ifle. CepaïsdeKomar eft celuyd’où on 
apporte le bois d’Aloës, appellé Houd El 
Komari ; il n’y a pas un Royaume qui 
foit à proportion plus peuplé que celuy 
de Komar. Les habitans font tous fort 
courageux , la desbauche des femmes & 
l’ufage du vin , font défendus parmy 
eux, & il n’y en a point dans le païs. Le 
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Royaume eftoit en paix avec celuy de 
Zapage où regnoit le Mehrage. Ces 
deux Eftats font feparez par un trajet 
de dix,ou de vingt jours de navigation, 
lors que le vent eft médiocre. On dit 
donc qu’autrefois il y eut dans ce Royau¬ 
me de Komar , un Roy jeune & inquiet. 
Il eftoit un jour dans fon Palais, qui 
avoit la veue fur une riviere, à peu prés 
femblable à l’Euphrate vers fon embou¬ 
chure , & qui n eftoit éloigné de la mer 
que d’une journée. Son premier Miniftre 
eftoit avec luy, & dans l’entretien ils vin¬ 
rent à parler du Royaume du Mehrage , 
& de la gloirercombien il eftoit peuplé & 
cultivé, & de la quantité des Ifles qui 
eftoient foumifes à fon obeïflance. Alors 
le Roy de Komar dit à fon Miniftre, il 
me vient un dejir dont je fouhaitcrois 
l’accomplijfement avec beaucoup de paf- 
fton. Le premier Miniftre qui eftoit pru¬ 
dent , & qui connoifloit la legereté de 
fon Maiftre, luy dit ; Seigneur , quel efi 
ce dejir ? Je fouhaiterois , répliqua le Roy, 
d'è voir devant moy dans un plat , la tefie 
du Mehrage Roy de Zapage. Le premier 
Miniftre reconnoiflant que la jaloufie 
avoit fait naiftre cette penfée dans fon' 
cfprit, luy répliqua , Seigneur ,je fou- 
haït crois que vous noccupajfc ^ point 
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vojlre efprit de pareilles penfées , puis 
qui il nefljamais arrivé entre ces peuples 
& nous aucune affaire , dans laquelle 
nous puijfions nous plaindre , qu ils nom 
ayent ojjenfé de fait ou de parole , & nous 
n en avons jamais receu aucun mal. De 
plus ils jont dans une Ijle feparée ,quina 
aucune communication avec nojlre pais > 
& ils ne témoignent aucun dejfein £ en¬ 
treprendre la conquefte de ce Royaume. 
Atnfi. per forme ne doit s’arrejler dunfem- 
blable difcours , ny refpondre Jur ce fujet 
tmj'eul mot. Le Roy fut indigné de cette 
relponfe , &: n y répliqua point j mais 
fans avoir égara au confeii prudent de 
fon premier Miniftre , il dit la mefme 
choie aux principaux Officiers de l’Ef- 
tat,8c à tous ceux de fa Cour qui eftoient 
prefents. 

Mthragecon- Ce difcours ayant efté rapporté, par. 

tre le Roy de differentes perfonnes, devint public > & 

Komar. enfin il vint aux oreilles du Mehrage. 

Celuy qui regnoit alors eftoit un Prince 
prudent, aftif, & d’une expérience con- 
lommée , qui eftoit encore dans la vi¬ 
gueur de fon âge. Il appella fon premier 
Miniftre, & après luy avoir communi¬ 
qué ce qui luy a voit efté rapporté, il luy. 
dit , il n eflpas d propos de publier ce qui 
regarde la conduite de cet ejlourdi., ny de 

faire 
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faire connoifre le feu d'ejlime que nous 
faijons de luy > d cauje de fa jeunejfe & 
de fon feu d’expérience. Il nejl pas non 
plus d propos de divulguer la maniéré 
dont il a parlé contre moy , puijque Ces 
fortes de dijcours ne laiffent pas de porter 
préjudice d la dignité d'un Roy ; qu ils le 
rendent méprifable , & diminuent (a répu¬ 
tation. Ainfi ayant ordonné à fon pre¬ 
mier Mini (Ire de tenir fecret ce qui 
s’eftoit paile entre-eux j il luy comman¬ 
da en mefme temps de faire préparer 
mille vaifleaux de médiocre grandeur, 
de les faire équiper de toutes les chofes 
neceffaires, d’armes & de munitions , & 
de les garnir d’autant de fes meilleurs 
foldats , qu’ils en pourroient porter. En- 
fuite il publia qu’il vouloit faire un voya¬ 
ge dans les Ifles voilines qui luy eftoient 
ïoumifes, pour fe promener. Ilefcrivit à 
tous les Princes tributaires de ces mef- 
mes Ifles, le deflein qu’il avoit de les 
aller vifiter , & de fe divertir dans leurs 
Ifles. La chofe eftant ainfl publiée, cha¬ 
cun de ces Rois fe prépara à bien rece¬ 
voir le Mehrage. Cependant lors que 
toutes chofes furent difpofées félon fes 
ordres, il monta fur fes vaifleaux , & 
pafla avec une puiflante armée dans le 
Royaume de Komar. Le Roy & tous 
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ceux de fa Cour eftoient des hommes 
effeminez qui n’avoient autre occupa¬ 
tion pendant tout le jour que de fe frot¬ 
ter les dents 8c le vifage, ayant tpusjaurs 
un miroir 8c des eu redents à la main, 
ou les faifant porter apres eux par leurs 
Efclaves. Aiiifi le Roy de K omar ne dé¬ 
couvrit point le ddTein du Mehrage juf- 
qua ce qu'il fuft arrivé à l’embouchure 
,de lariviece,fur laquelle eftoit limé le 
Palais du Roy de Komar qu’il y.euft 
débarqué fes Troupes, qui l’inveftirent 
auffi-toft, avec beaucoup de vigueur, 8c 
a’en emparerent. Le Roy fut pris dans 
ion Palais , 8c tous les liens s’enfuirent 
Pans rendre combat. 

LeMekrage fitiLufîi-toft publier qu’il ac- 
•cordoir une entière feureté de vie 8c de 
biens à-tous ceux du païs.îl monta enfuite 
iurleThrône du Roy deKomar.,ç^i\ eftoit 
prifonnier, 8c il le fit amener en fa prefen- 
ce,avec le premier Miniftre-Alors il dit au 
Roy de K,omar : jg>ui vous a,porté k vous 
mettre dans l’efprit undeffein qui eftoit 
■au de fus de vos forces qui vous eftoit 

a bfolument impofjible ? qu auriez vous 
fait fi vous en eftiez venu k bout ? Ce 
Prince n’ayant aucune raifon à luy ren¬ 
dre pour l’engagera le traiter favorable¬ 
ment , ne luy fit aucune refponfe. Le 
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Meh rage luy die, Si vous avie^ eu le 
plaifir que vous ave^Jouhaité, de voir 
ma tefte dans un fiat devant vous , vous 
aurie^jruiné mon Royaume,&vous vous en 
feriez rendu maiftre , apres y avoir fait 
toute forte de ravages . je n’exerce ray pas 
ces mefmes chofes à vofire égard , mais 
j’executeray fur vous, ce que vous avez 
fouhaité me faire , ér je retourneray en- 
fuite dans mon B.oyaume , fans toucher à 
rien de ce qui eft dans vos Eftats, & fans 
en emporter aucune choje de petite ou de 
grande valeur , voulant feulement que 
vofire exemple ferve d’infiru-Bion h ceux 
qut viendront apres vous > que perfonne 
ne pajfe les homes de fa puijfance, que 
chacun fie contente du fi en, & que ceux 
sque vous avez troublez , jouiffent d’une 
entière J'eureté. Après cela il luy fïteour- 
per la teftç. Enfuite > fe tournant vers le 
premier Miniftre il luy dit : Vous avez 
fait tout ce cquup bon Miniftre pouvoit 
faire , & je fpay que vous avez donné un 
hop. confeil a vofire Maiftre,dé qu’il ne l’a 
pas efeouté. Voyez celuj qui peut eftre mis 
d la place de ce fou , pour le bien du 
Royaume , & l’eftabli fez fur le Throne. 
Le Mehrage partit à Prieure mefme pour 
retourner en les Eftats, fans que luy ny 
iucun des Tiens miftla main lur aucune 

Fij 
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chofe dans le païsde Komar. 

Lors qu’il fuc retourné en fonRoyatime, 
il s’affit fur fon Thrône,& s’eftant mis au 
lieu qui avoit veuë fur l’eftang dont il a 
efté parié ; il fit mettre devant luy la telle 
du Roy de Komaràsxis un balîin. Ayant 
enfuite fait venir en fa prefence les prin¬ 
cipaux de Ion Royaume, il leur raconta 
toute fon hilloire & les raifons qui l’a« 
voient déterminé à Fentreprife que nous 
avons rapportée. Ils approuvèrent ce 
qu’il avoit fait par des acclamations, & 
par des prières pour fa profperité. Il or¬ 
donna que la telle du Roy de Komar fuit 
lavée & embaumée , & mife dans une 
caille , & il la renvoya enfuite au Roy 
de Komar qui avoit efté eftabli à la place 
de celuy qu’il avoit fait mourir. Il efcri- 
vit en melme temps à ce nouveau Prince 
en ces termes. Ce qui nous a porté à faire 
ce que nom avons fait envers vojlre pre- 
decejfeut? & vojlre Seigneur, a efté l’ou¬ 
trage qu'il nous a fait , (jr pour donner 
un exemple qui fefkijl à fes femblablp. 
Nom avons eu le bonheur de le traiter en 
la maniéré dont il nous vouloit traiter . 

'Nom avons jugé k propos de vom renvoyer 
fa tejle ,n ayant pas dejfein de la retenir, 
ny de tirer aucune vanité de l'avantage 
que nom avons remporté fur luy. La nou-s 
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rtreUe de cette action ayant efté portée 
aux Rois des Indes & de la Chine, aug¬ 
menta parmy eux'la confideration qu’ils 
avoient pour le Mehrage. Depuis ce 
temps-là, les Rois de Komar tous les ma¬ 
tins en fe levant, fe tournent du cofté 
du païsde Zabage , ôc ils feprofternent, 

& font des inclinations relpeclueufes, 
pou r honoçer le Mehrage. 

Tous les Rois des Indes & de la Chi- cr o e * n [ n ]j n 
necroyent la Metempfycofe, & elle fait Empfy- 
un article de leur Religion. Une perfon- Cofe - 
ne digne de foy rapporte qu’un de ces 
Princes ayant efté malade de la petite vé¬ 
role , lors qu’il en fut guéri , fe regarda 
dans un miroir, & vit avec beaucoup de 
chagrin combien fon vifage eftoit défi¬ 
guré. Il fe tourna vers un fils de fon 
frere & luy dit, jamais il n’eft arrivé à 
perfonne comme à moy,qu’il demeuraft 
dans fon corps , après un tel change¬ 
ment. Mais ce corps n’eft que comme 
un outre enflé de vent, & quand l’ame 
en eft fortie , elle pafle dans un autre. 

Montez fur le Thrône, car je vas fepa- 
rer mon corps d’avec mon ame , jufqu’à 
ce que je revienne dans un autre corps. 

En mefme temps il demanda un cangiar 
fort aigu & tranchant , avec lequel il 
«commanda à fon neveu de luy couper la 
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tèftei cè que l’autre fit, & il fut enfuit» 

bruflé. 

L'Auteur recommence à parler de la Chi¬ 
ne dr de plu fleur s affaires du pais. 

Hîftoîre d'un Les Chinois a voient autrefois un or-. 

Aub e hani ^re merveilleux dans le gouvernement de 

leur pais, avant que les dernieres révo¬ 
lutions l’eufTent entièrement cjiangé en le 
reduifànt dans l’eftat ou il fe trouve 
prefentement. Il y a eu mi Marchand na¬ 
tif de CorafTan, qui eftantvenu en Irak', 
y fit un grand négoce, & apres avoir 
acheté un grand nombre de marchandi¬ 
ses , il alla à la Chine. Cet homme eftoit 
extrêmement intereffé, & d’une avarice 
prodigieufe. L’Empereur de la Chine 
avoit envoyé à Canfu , qui eft la Ville 
ou abordent tous les Marchands Arabes!, 
un de fes Eunuques,pour y acheter tou¬ 
tes les c ho fes dont il auroic befoin,parmy 
les marchandées qui eftoiént arrivées 
fur ies vaifleâux. Cet Eunuque efloitun 
de ceux que l’Empereur confideroit le 
plus parmy fes Officiers : il eftoit Gar¬ 
de de fon Trefor, & 'de.ee qu’il avoit 
de plus précieux. II y eut une contefta- 
tion entre l’Eunuquë & le Marchand 
fur quelques pièces d’y voirè & d’autrès 
marchandifes, de forte què le Marchand 
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jefufa de les luy vendre. Cette affaire 
ayant fait beaucoup de bruit, l’Eunu* 

3 ue la pouffa fi loin qu’il luy enleva 
e force ce qu’il avoit de meilleures mar- 
chandifes, fans avoir aucun égard à tout 
Ce que l’autre luy put dire. 

Le Marchand s’eftant abfentëffe rendit 
fecretement kCumdartjV ille oh l’Empereur 
fait fa refidence , &. qui eft éloignée de 
dtfofu de plus de deux mois de chenpin. 

Il alla enfuite à la cordé de la fonnette Sonnette <îu 
dont il a efté parlé dans le premier Li- ^* 1S Im ï c " 
vre. La couftume eftoit que celuy qui la 
remuoit,fuft envoyé à dix journées de-lài 
par maniéré d’exil > on ordonrioic qu’il 
fuft mis en prifon, où, il demeuroit pen¬ 
dant deux mois, & après ce temps là , le 
Roy ou le Gouverneur de la Province le 
failoit mettre en liberté & luy difoit: 

Vtus vous ejles engagé à une affaire dans 
laquelle il y va de vojlre entière ruine , 

& de vojlrè vie, Ji votes ne dites pas la veu 
rite ■, putfque TEmpereur a ejiably des Mi- 
nijlres & des Gouverneurs pour rendre ju* 
fiiee à vous & à vos femblables , & il n'y 
en a aucun qui ne vous la rende . Lorfque 
vous approtherez de l'Empereur , fi Tin* 
jujlice que vous avez foufferte nejl pas 
telle , quelle vous permette d'avoir re¬ 
tours a luy , affurément il vous en coûtera 
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la vie , afin que tout homme auquel H 
*viendra une jemblable penfee , ne je ba¬ 
zarde pas à faire ce que vous avez fait, 
c'efi pourquoy retirez-vous promptement > 
■ér allez à vos affaires. Celuy qui aurait 
effayé de s’enfuir recevoir cinquante 
. coups de bafton, & il eftoit enfuite ren¬ 
voyé au païs d’où il eftoit parti > mais ce- 
iuy qui perfîftoit à demander juftice du 
to|t qu’on luy avoit fait, eftoit admÎFà 
l’audience de l’Empereur. 

LeChoraffanien perftfta à demander ju- 
ftice,& la permiffion d’approcher del’Em- 
pereur,qui lui fut enfin accordée. L’Inter¬ 
prété luidemanda,quelle eftoit fon affaire, 
il raconta ce qui luy eftoit arrivé avec 
•l’Officier de l’Empereur , &. comme il luy 
avoit enlevé de force une partie de fes 
marchandées*. L’affaire fut bientoft di¬ 
vulguée , & devint publique à Canfu. 
L’Empereur commanda que le Mar¬ 
chand fuft mis en prifon , & que cepen¬ 
dant on euft foin de luy donner à boire & 
à manger. Il ordonna en mefme temps à 
fon premier Miniftre,d’efcrire au Gou¬ 
verneur de Canfu , afin qu’il s ? informaft 
du fujet des plaintes que faifoit le Mar¬ 
chand , & qu’il en defeouvrift la vérité. 
Trois principaux Officiers reçurent le 
mefme ordre. On appelle ces Officiers, 
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de la droite , de la gauche,& du milieu. 
Ils ont félon leur rang le commandement 
des troupes de l’Empereur apres le pre¬ 
mier Miniftre : il leur confie la garde de 
fa perfonne, & lors qu’il fe met en cam¬ 
pagne pour quelque entreprife militaire, 
ou pour quelque autre fujet , chacun 
d’eux marche en fon rang auprès de luy. 
Ces trois Officiers efcrivirent, chacun 
en particulier, ce qu’ils a voient defcou- 
vert, apres s’eftre exa&ement informez 
de l’affaire, & ils affurerent l’Empereur 
que les plaintes du Marchand eftoient 
conformes à la vérité'. Ces premières in¬ 
formations furent fuivies & confirmées 
]}ar plufieurs autres , qui furent envoyées 
a l’Empereur de divers endroits. L’Eu-‘ 
nuque eut orde de comparoiftre , & 
d’abord qu’il fu arrivé, le Roy fit faifir 
tous fes biens, il luy ofta la garde de fes 
trefors , & il luy dit : Tu mériterais la 
mort four avoir donnéfujet a cet homme 
venu de Chorajfan , qui ejl frontière de 
mon Royaume , defe plaindre de moy. Il a 
ejlé dans le pais des Arabes , delà il efl 
paffédans les Royaumes des Indes, & il 
ejt venu jufquà ma ville , cherchant fon 
avantage par le négoce , & tu as voulu 
qu il s en retournaft traverfant ces Roy au - 
mes , & qu ilpufl direparmy tous les peu rj 
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fies qui les habitent, j’ay efié mal traite 
dans la Chine , & on ni y a fris mon bien - 
Je veux bien te faire gtace de la vie à 
caufe de tes anciens fervices dans la flace 
que tu tiens dans ma maifon. Mais je tè 
veux donner un commandement sarmy les 
morts , puifque tu ri as peut? acquitter félon 
ton devoir de celuy que tu avois fur les vi- 
vans. Il ordonna ernuite qu’il fuft envoyé 
aux fepultures des, Rois, pour les garder 
& pour y demeurer toute fa vie; 

Ordre obfer- Une des chofes qui eftoit la plus digne 
dans 'lesVri- d’admiration dans la Chine avant ces der- 
bunaui. niers temps , eftoit le bon ordre qu’ils ob- 
fervoient dans l’adminiftration de la juf¬ 
tice, & la majefté de leurs Tribunaux. 
Ils choififîbient pour les remplir, des 
hommes fort fçavans dans leurs loix , & 
qui par cette raifon ri*eftoient pas embar- 
raffez lors qu’il falloit prononcer fur une 
affaire : des hommes finceres, zelez pour 
maintenir la juftice en toute forte d’occa- 
fions, & qui n’euffent aucun efgard à ce 
que des perfonnes de grande qualité pou- 
voient dire pour embroiiiller une affaire} 
en forte que la juftice eftoit tous jours 
renduë à celuy qui avoir droit,. Enfin ils 
choififfoient des hommes intégrés qui 
s’abftinffent egalement de mettre la main 
fur le bieq des pauvres,& de recevoir des 
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prefents de ceux qui leur en euffent voulu 
faire. 

Lors qu’ils avoient deffein d’eftablir EftibHfle- 
quelquèperionne dans la Charge de prin- j^ge f U pre- 
cipal Juge, avant qu’il en fuft revef- me. 
tu , ils 1’envoyoient dans toutes les prin¬ 
cipales Villes de l’Empire , & il demeu- 
roit un mois ou deux dans chacune. Il 
s’occùpoit à s’inftruire avec beaucoup 
d’èxa&itude des affaires du peuple,-de 
tout ce qui fe paffoit dans la V ille, & des 
differentes couftumes. Il apprenoità con- 
noiftre ceux qui meritoient d’eftre crus 
fur leur tefmfoignage , & cette cohnôif- 
fance luy fervoit dans la fuite, lors que 
l’occafioh le requeroit. Apres avoir paffé 
par toutes les Villes en la maniéré qui a 
efté dite, & demeure quelque temps 
dans les plus confiderables, il àlloit à la 
Cour de l’Empereu*ou il recevoir la Di- 

Î ^nité de Juge fuprème. L’Erflpè'réur luy 
aiffoit le choix de tous lès autres Ju¬ 
ges , & c’efloit par luy qu’ils eftôienc 
eftablis, apres qu’il avoir fait fçavoir à 
l’Empereur ceux dë tout l’Empire qui ef- 
toierit lès pîùs dignes d’exercer les Char¬ 
ges chacun dans fa Ville où dans d’au¬ 
tres 5 Car il èdWÉtôïffoit ceux qui e’ftoierit 
rëcOmîmandab’Ies par leür feiehee ,&aïhfi 
on n’en ehéfèhoit pas d’autre, ifui n’e&fl 
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pas les mefmes qualitez,ouqui.nerendiffi 
pas tefmoignage à la vérité , lors qu’il 
eftoic interrogé. 

L’Empereur ne permet à aucun de fes 
Juges de luy efcrire fur aucune affaire , 
lors qu’il ell informé du contraire , ou 
bien il le prive de fon employ. Le Juge 
fupreme Elit faire un cry public tous les 
jours devant fa porte, 8c on ait en fon nom, 
fi quelqu’un a cité offenfé par le Roy ou 
Gouverneur , qui ne fe montre point au 
peuple , ou par quelqu’un de fes parents 
& de fes Officiers, ou par quelque per- 
ionne du peuple, je luy en feray>une en¬ 
tière juftice, auffi-toft que le coupable 
fera remis entre mes mains, ôc que j’en 
feray chargé. Cette publication fe. fait 
trois fois. C’eft une de leurs anciennes 
couftumes qu’un Roy ou Gouverneur 
de Ville n’eft pointsdepofé de fon em¬ 
ploy, linon en vertu de lettres expédiées 
par le Confeil, ovi Divan des Rois > & 
cette depolition fe fait ordinairement à 
caufe de quelque injuftice manifefte, ou 
lors qu’il retarde le jugement des affaires. 
Lors qu’il évité ces deux chofes , il eft 
rare qu’on luy envoyé des leures de ra- 
pel, & elles ne fe donnent que pour une 
caufe légitimé.Les Charges de Judicature 
ne font données qu’à des perfonnes de 
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probité, Sc amateurs de la juftice. C’eft 
ainfi que le Royaume fe maintient dans 
l’ordre. 

Du Coraffan. 

Cette Province eft prefque frontière de Du Coraffan. 
la Chine. 11 y a de la Chine au Sogd , en¬ 
viron deux mois de chemin, par des de* 
ferts inacceflîbles & par un païs tout cou¬ 
vert de fables, où il ne fe trouve point 
d’eau. Il n’eft arrofé d’aucunes rivières, 

& on ne trouve aucune habitation dans 
les voilînages de cetteProvince. C’eft cette 
raifonquiempefche les peuples deCoraf- 
fan de faire des irruptions dans la Chine. 

La partie de cet Empire la plus avancée 
vers le Couchant, eft la Province de Ma- 
doit, qui eft frdhtiere du Tibet, & laMadou. 
guerre eft prefque continuelle de ce cofté- 
la entre les deux nations. Parmy ceux qui 
de noftre temps ont fait le voyage de la 
Chine,nous en avons connu un , qui nous 
a rapporté qu’il y avoir veu un homme 
portant fur fon dos du mufc dans une 
outre , & qui eftoit venu à pied de Sa- 
marc and jufqu a Canfu , où fe rendent 
tous les marchands qui partent de Straf. 

Il avoir ainfi traverfé par terre toutes les 
Villes de la Chine l’une apres l’autre, ce 
qu’il avbit pu faire parce que les Pro- <le T** 
vinces de la Chine & du Tibet dans lef- et * 
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quelles on trouve l’animal qui'donne le 
mule, font contiguës, & ne fontdivifées 
par aucune feparation. Les Chinois enlè¬ 
vent tous ceux de ces animaux qu’ils peu¬ 
vent attraper , & ceux de Tibet font de 
leur cofte la mefme choie. Cependant 
ordinairement le mufe de Tibet eft beau¬ 
coup meilleur que celuy de la Chine, par 
deux raifons. La première, eft que les 
animaux qui donnent le mufe , trouvent 
dans le Tibet des pafturages d’herbes aro¬ 
matiques , & que ceux de la Chine n’y 
ont que des pafturages communs» La fé¬ 
condé raifon eft que les peuples de Tibet 
confervent les veilles de mufe dans l’eftat 
où ils les trouvent, & que les Chinois 
fallifient toutes celles qui leur font appor¬ 
tées. I ls les mettent aufli dans la mer, ou 
bien ils les expofent à la rofée '> & après 
qu’fis les ont gardées pendant quelque 
temps, ils oftent la peau extérieure, après 
cela ils les referment, & ce mufe pafle 
enluite dans le païs des Arabes pour du 
mufe de Tibet , à caufe de fa bonté. 

Le meilleur de toutes les fortes de 
mufe eft celuy que les Chevreuils qui le 
portent laiffent en fe frottant fur les ro* 
ches dans les montagnes. Car l’humeur 
qui le produit, feportant vers 1^nombril 
de la befte, il s’y fait tm amas de fang ef- 
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Jpais, de la maniéré que fe forment les 
frondes, & de femblables tumeurs. Lors 
que cette tumeur eft venue à maturité,l’a~ 
nimal qui relient une demangeaifon dou¬ 
loureuse , cherche les pierres, & il s’y 
frotte jufqua ce qu’il l’ait ouverte, & 
l’humeur contenue s’écoule. Auffi-toft 
quelle eft Sortie de l’animal, elle fe caille, 
la playe fe referme, & la mefme humeur 
.s’y amafle comme auparavant. 

Dans le Tibet il y a des hommes qui 
vont chercher ce mufc, & qui font fort 
habiles à le connoiftre : lors qu’ils l’ont 
trouvé, ils le ramaflent avec foin, & ils le 
mettent dans des velîîes , & il eft porté 
à leurs Rois. Ce mufc eft le plus exquis, 
lors qu’il a, pourainfi dire, meuri dans la 
velfie de l’animal qui le porte 3 & ilfur- 
palfe les autres en bontéjde mefme qu’un 
fruit eft meilleur lors qu’il a meuri fur 
l’arbre, que lors qu’on le cueille avant fa 
maturité. 

^ O11 a encore du mufc d’une autre ma- Autre forte <i« 

niere. On va à lachafle de l’animal qui le mufc * 

.porte ,en luy tendant des filets, & en le 
tuant à coups de fléchés. Souvent les chaf- 
feurs coupent les veflies de l’animal àvant 
que le mufc foit perfectionné, SC alors 
.elles ont d.’abord une odeur defagreable 
qui dure quelque temps jufqu’à ce que la 
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matière fe fait figée, ce qui n’arrive quel¬ 
quefois que long-temps après, maisauilï- 
toft qu’elle eft caillée elle fe tourne en 
mule. 

L’animal du mufc reffemble à nos Che¬ 
vreuils , il a la peau ôc la couleur fembla- 
ble , les jambes menues, la corne fen¬ 
du ë , le bois droit S c un peu courbe. Il a 
deux petites dents blanches du cofté de 
chaque jouë >qui font droites & s’elevent 
fur Ion mufeau. Elles ont chacune la lon¬ 
gueur d’un demy doigt,ou un peu moins, 
ôc leur figure eft affez femblable à celle 
des dents de l’Elephant. C’eft ce qui 
diftingue ces animaux des autres Che¬ 
vreuils. 

Les Empereurs de la Chine eferivent 
aux Rois ou Gouverneurs de V illes, ÔC 
aux Eunuques ou Lieutenants, ôc leurs 
lettres font portées par des'chevaux de 
pofte qui ont la queue coupée, ôc qui 
font dilpofez à peu prés comme font les 
poftes parmy les Arabes en la maniéré qui 
eft connue de tout le monde. 


Outre ce que nous avons rapporté des 
Diverfcscouf- couftumes des Chinois, les Princes ÔC le 
no?fes. Chl " P eu pl e mefme ont la couftùmé de pifler 
debout. Les perfonnes qualifiées comme les 
Rois ôc les principaux Officiers ont des 
cannes d’orees de la longueur d’une cou¬ 
dée* 
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4ée, qui font percées par les deux bouts, 
ï U; s’en fervent pour faire de l’eau, fe te¬ 
nant.cependant debout, & le tuyau la con¬ 
duit allez loin deux. Ils croyentque les 
douleurs de reins, la difficulté d’urine 8c 
la pierre , viennent lors qu’on urine ef- 
tant affis,8cque les reins ne fe déchargent 
pas de ces humeurs, fi ce n’eft lors qu’on 
eft debout, & qu’ainfi cette pofiüre con¬ 
tribue à les maintenir en fanté» 

Ils laiflent croifire leurs cheveux,parce 
que les hommes ne veulent pas„ arrondir 
la telle des enfans lors qu’il viennent au 
monde , ainfi que font les 'Arabes. Ils 
difent que cela caufe une alteration fen- 
fibledans le cerveau , 8c que le fens com¬ 
mun en reçoit txn notable préjudice. Ils 
ont la telle couverte de cheveux qu’ils 
lailfent croiftre 8c qu’ils peignent avec 
foin. 

Pour ce qui regarde les mariages , ils Règles pour 
obfervent des degrez de parenté,- en cette les n,atia s es * 
manière. Ils font divifez entre eux par fa¬ 
milles & par tribüs,comme les Ifraëlites, 
les Arabes , 8c quelques autres nations : 

8c ils fe connoilTent félon la différence de 
leurs familles. Perfonne ne fe marie dans 
fa Tribu, de mefme ,que les enfans de 
Thümmim parmy les Arabes, n’epoufent 
point une fille dans la famille de Thum- 

G 
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mim , & un homme delà famille n’epoufe 
point une perfonne de la mefme famille * 
mais par exemple, un homme de la fa¬ 
mille de Robaïet fe marie dans celle de 
Modzar , & un de Modzar dans celle de 
Robaïet. Us croyent que ces alliances 
augmentent la noblefle desenfans. 

Quelques particularitéz, des Indes. 

fc Dans le Royaume du Balhara,& dans 
tous les autres Royaumes des Indes, on 
trouve des gens qui fe bruflent. Cette 
couftume eft fondée fur l’opinion de la 
Metemplycofe , qu’ils croyent ferme¬ 
ment > comme une vérité qui pafle pour 
indubitable parmy eux. Il y a des Rois 
qui à leur avenement à la Couronne ob- 
fervent cette ceremonie. On cuit une 
grande quantité de ris, Sa on le mer fur 
des feüilles de Mouz,a en prefence du 
Roy. Alors trois ou quatre cent perfonries. 
qui viennent de leur propre mouvement, 
& fans aucune contrainte de la part du 
Prince, fe prefentent devant luy. Apres 
qu’il a mangé de céris,il leur en domrî un 
peu à chacun, à mefure qu’ils s’appro¬ 
chent l’un apres l’autre, & ils le mangent 
en fa prefèftce. Us s’engagent chacun en 
mangeant ce ris, de februfler le jour 
mefme que le Roy mourra, ou qu’il fera 
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tue, & ils exécutent fans Faute ce qu’ils 
ont promis, fe jettant dans le feu juf- 
qu’au dernier,de forte qu’il n’en r'efte pas 
un feul. 

Lors qu’un homme a refolu de fe bruf- Maniéré dont 
1 er , il va d’abord au Palais du Roy pour llsfebruflent< 
en demander la permiffion. Apres qu’il 
l’a obtenue , il fait le tour des places de la 
Ville , & fe rend au lieü où le bûcher eft 
préparé, avec quantité de bois fec. Plu- 
lîeurs perfonnes font à l’entour qui atti¬ 
fent le feu , de forte qu’il eft très ardent, 

& qu’il jette une flamme prodigieufe. En- 
fuite celuy qui fe brufle, arrive, précédé 
de plufieurs inftruments de mufique, & 
il fait le tour delà place, eftant environné 
de fes amis & de fes parents. Quelques- 
uns luy mettent cependant fur la tefte une 
couronne de paille ou d’herbes feches, 
qu’ils empliflentde charbons ardents, &c 
ils verfent deflùs du Sandarax, qui prend 
feu aufli vivement que la Naphee. Il con¬ 
tinue cependant fa marche : qifeyque le 
haut de la tefte foit en feu, & .qu’on fente 
l’odeur de fa chair bruflée, il ne change 
pas de contenance pour cela , & il ne fait 
paroiftre aucun fentiment de douleur.En- 
fîn lors qu’il eft arrivé prés du bûcher , il 
fe jette dedans , & il eft bien toft réduit ea 
cendres. , 

Gij 
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Une perfonne dit avoir veu brufler un 
de ces Indiens,& que lors qu’il futprés du 
buçb.er , il tira un Cangiar dont il fe fen¬ 
dit la poitrine jufqu’au bas ventre 5 apres 
cela il, tira avec fa main gauche un mor¬ 
ceau de fon foye dont il coupa une partie 
avec le Cangiar , & la donna à un de fes 
freres , parlant cependant tousjours , & 
faifant paroiftre un grand mépris de la 
mort, & une patience extraordinaire*dans 
ces tourments, & enfin il fauta dans le feu, 
pour aller en enfer. 

Celuy qui racontoit cette hiftoiread- 
jouftoit que dans les montagnes de ce mef- 
me pais, il y a des Indiens dont les opi¬ 
nions & les mœurs font allez femblables 
à celles de ceux que nous appelions Kenï- 
f biens & Gelidiens , & qui fontaddonnez 
a toutes fortes de fuperftitions & de vices. 
Il y a entre ces montagnards, &: les peuples 
de la colle, une grande émulation, 8c in- 
ceflammeiit ceux delà colle vont dans les 
montages, defier ceux qui y demeurent 
de les imiter dans quelque aélion extraor¬ 
dinaire : les montagnards de leur collé 
viennent fur la coll e faire de femblables 
défis. 

Entre autres il en vint une fois un à ce 
deffein, &. plufieurs de ceux de la colle 
s’ellant alfçmblez autour de lu y, autant 
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par la curiofité du fpettacle, que pour 
tafcher de l’imiter, il leur dit qu’ils fiffent 
ce qu’il alloit fairç, ou que s’ils defelpe- 
roient d’en venir à bout, ils avoüafient 
qu’ils eftoient vaincus. Il s’affit dans un 
lieu planté de cannes, & il leur dit, d’en 
plier une; enforte qu’elle fut courbée juf* 
qu’à terre. Ces cannes font femblables à 
nos cannes de fuccre, & fe plient de mef- 
me , la tige en eftfortgrofle : quand on 
les courbe par le haut, elles obéïffent & 
fe plient jufqu’à terre, & dez qu’on les 
lafehes , elles retournent avec violence 
en leur premier eftat. Il en fit ainfi abaif- 
ferune des plus groffes ju fqu’à fa hauteur: 
enfuite il s’y attacha très fortement par 
les cheveux : apres cela il prit en main fon 
Cangiar qui eftincelloit comme du feu 
tant il eftoit tranchant, & il dit à ceux qui 
eftoient autour de luy. Je vas couper ma 
tejle avec ce Cangiar : aujji-tojlqu elle fe¬ 
ra feparée de mon corps , lafehez la canne, 
& lors qu elle ferelcvera avec ma tejle ,je 
riray , & vous m entendre ^ encore rire. 
Ceux de la cofte n’eurent pas la refolu- 
tion d’entreprendre d’en faire autant. Ce- 
luy qui nous a rapporté toutes ces chofes, 
les racontoit fans eftonnement, & aujour¬ 
d’hui la plufpart font connues de tout le 
inonde, parce que c ette partie des Indes 

G iij 
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efl: voifine du pais des Arabes, ôc qu’on en 
a des nouvelles en coût temps. 
pri«nc[Jfn Z C’efl: encore une de leurs court urnes que 
les jette dans les hommes & les femmes parmy les In- 
Jcfeu, diens, lors qu’ils fe trouvent fort avancez 
en âge, & qu’ils commencent à eftre af- 
foibiisparla vieillefle» prient ceux de leur 
famille de les jetter dans le feu, ou de les 
.noyer , parce qu’ils ont une ferme opi¬ 
nion de retourner dans d’autres corps. Ils 
bruflent les morts. 

dâ'd"*vo- f ' ^ arrive'plufieurs fois dans*rifle de 

leurs indiens. Serendib, où il y a une mine de pierres pre- 
cieufes dans une montagne, lapefehe des 
perles & plufieurs autres chofes rares,qu’¬ 
un Indien venoit dans la place publique 
avec fon Kri s c’ert ainfi qu’ils appellent un 
Cangiar qu’ils portent, & qui eft fait 
d’une maniéré particulière. Il fe faififlbit 
du plus confiderable marchand qui fuft 
fur la place , le prenoit par le bout de fa 
robe,luy tenant cependant fon Cangiar 
fur la gorge, & il l’emmenoit ainfi hors 
delà Ville au milieu d’une grande multi¬ 
tude de monde, fans que perfonne fe mift 
en peine de le délivrer de fes mains. La 
raifon eftoit que lors qu’on vouloir déli¬ 
vrer le marchand, l’Indien letuoie d’a¬ 
bord, & enfuite il fe tuoit luy mefme. 
Quand il l’avoic conduit hors de la Ville 
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il l’obligeoit à fe racheter par une grande 
fomme d’argent. Ce defordre dura quel¬ 
que temps 3 au bout duquel un des Rois 
ordonna,qu’on fe fai fit de tous les Indiens 
qui en voudroient faire autant. On vou¬ 
lut executer l’ordre du Roy s l’Indien tua 
le marchand, 6c fe tua enfuite. La mefme 
difgrace arriva à phifîeurs marchands, 6c 
fit périr un grand nombre d’Arabes , 8c 
d’indiens , ôc cela obligeâtes Marchands 
de chercher autrement leur feureté,ÔC on 
celfa d’arrefter les Indiens. 

On tire de la montagne de Serendib, Mincs dc 
des pierres precieufes de differentes cou- cieufes Sans 
leurs, de rouges , de vertes, 6c de jau- l’ifle de sé¬ 
nés. La plufpart de celles qui s’y trou- Iendlb ' 
vent, font pouffée? dans de certains temps 
par les grandes eaux hors des cavernes, 
des vallées , 8cdes torrents. Il y a en ces 
endroits des Officiers du Roy , qui ont 
l’œil fur ceux qui les amaffent. On les tire 
auffi fort fouvent des mines,en la maniéré 
dont on en tire les métaux , ôc on trou¬ 
ve les pierres precieufes attachées avec la 
■mine , qu’il faut cafler pour les tirer. 

Le Roy de cette I fle a des loix qui font toix de se- 
le fondement de la Religion 8c x du Gou- ren <w>. 
vernement du Païs. Il y a des Dofteurs, ce fout ceux 
£c des affemblées de gens fçavans, fem- 
blablesà celles que tiennent les Hadithis q Ul 0 n t i ap- 
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Fi^ion. Iâ %t ~ des Arabes, Les Indiens ferendenc à ces 
aflemblées , 6c ils efcrivent félon ce qu’ils 
en apprennent les vies de leurs Prophètes 
6c les differentes explications de leurs 
Loix. Il y a une Idole fort grande, d’or 
très fin, mais fur le poids duquel les na¬ 
vigateurs ne s’accordent pas. On y trouve 
aufli des temples , où il le defpenfe de 
grandes fommes d’argent. 

juifs & autres Dans la mefme Ifie il y a une très 

Seftes. grande multitude de Juifs aufli-bien que 
de plufieurs differentes fecles, 8c mefme 
de celle d esTanouis ou Manichéens , le 
Roy accordant à chacun une entière li¬ 
berté de fa Religion. A l’extremité de 
cette Ifle, il y a d© grandes vallées fort 
longues 6c fort larges, qui s’efterident juf- 
qu a la Mer. Les voyageurs paffent deux 
mois 6c plus dans celle qu’on appelle Gab- 
Serendib , à caufe de la beauté du pais, 
qui eft couvert d’arbres 6c de verdure, 
avec de l’eau 6c des prairies, 6c l’air y eft 
fort bon. Cette vallée à une ouverture qui 
donne fur'la mer appellée de Herkend , 6c 
elle eft fort agréable. On y donne une bre- 
bi pour une demie drachme, 6c on trouve 
à mefm© prix autant que peuvent boire 
plufieurs perfonnes de leur boifTon,qui eft 
faite de miel de palme cuit,6c préparé avec 
1 © Tari % ou liqueur qui coule de l’Arbre, 
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La plus ordinaire occupation de ceux Amufcmeot* 
du païs eft le jeu. I ls joüent aux Dames d “ 
& leur autre principal jeu, eft le combat 
des coqs qui font en ce païs-là fort gros , 
avec des ergots plus grands que les coqs 
ne les ont d’ordinaire,&outre cela les In¬ 
diens les arment,en y attachant des pointes 
de fer , en forme de petits Cangiars. Ils 
parient fur ces fortes de combats de for, 
de T 'argent, des terres, des vergers, & 
plu heurs autres chofes qui font gagnées 
par le maiftre du coq, qui a l’avantage, 
ils jouent auffi aux Dames, ôc rifquent 
de grandes fommes fur le jeu , avec une 
telle fureur, que ceux qui n’ont pas de- 
quoy joiier , des débauchez & des gens 
perdus, jouent fouvent le bout de leurs 
doigts. Pendant qu’ils jouent ils mettent 
à cofté d’eux fur le feu, un vafe rempli 
d’huile de noix, ou de fefame, parce 
qu’ils n’ont pas d’huile d’olive. Ils mettent 
auffi une petite hache fort tranchante au 
milieu d’eux. Lors qu’un des deux à ga¬ 
gné la partie, l’autre met fa main fur une 
pierre, & le premier luy coupe le bout du 
doigt avec la hache- Celuy qui a perdu 
après cela met le bout de ion doigt ainfî 
coupé, dans l’huile boitillante, pour cau- 
teriler la playe. Cela ne peut leur faire 
perdre la mauvaife habitude,qu’ils opt dje 



Grande dé¬ 
bauché. 


Pluyes dans 
les Indes. 


loé Anciennes Relations 
joiier, au contraire ils s’y opiniaftrenC 
quelquefois de telle maniéré , que lors 
qu’ils fe feparent, ils ont tous les doigts 
ainfi mutilez. Il y en a qui prennent un 
lumignon,& apres l’avoir trempé dans de 
l’huile, le mettent fur quelqu’un de leurs 
membres , ils l’allument 6c l’y laiftenc 
brufler, de forte que l’odeur de leur chair 
bruflée eft fentie par ceux qui jouent 
avec eux,6c cependant ceux qui fe bruf-, 
lent, ne font paroiftre aucun fentiment de 
'douleur. 

La desbauche eft fort grande dans ce 
païs-là autant parmy les femmes que par- 
my les hommes, parce qu’elle n’y eft pas 
defenduë. Elle va II loin, que quelque¬ 
fois un marchand eftranger venu par 
mer, envoyé quérir la fille d’un Roy du 
païs, Sc elle le vient trouver dans les lieux 
où fe fait la pefche, au fceu de fon pere. 
C’eft pourquoy les Docteurs Mahome- 
tans deSiraf, défendent particulièrement 
aux jeunes gens d’aller de ce cofté-là. 

Il y ade grandes pluyes dans les Indes, 
que ceux du païs appellent Jafara, Elles 
durent trois mois entiers pendant l’Ef- 
té, fans difcontinuer ny jour ny nuit, 6c 
l’hyvernelesarreftepas. Les Indiens fe 
préparent félon leur pouvoir quelque 
temps auparavant, à palier cette faifoi» 
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de pluyes, & auflî-toft: qu’elles commen¬ 
cent, ils fe renferment dans leurs maifons, 

3 ui font faites de bois, & de morceaux 
e cannes entrelaffées & couvertes de 
feüilles. Ils n’en fortent point durant tout 
ce temps-là , & on ne void perfone de¬ 
hors , pas mefme les. artifans qui tra¬ 
vaillent de leur meftier dans leurs mai¬ 
fons , pendant cette faifon, fou vent ils 
font incommodez au défions de la plante 
des*pied£, par l’humidité qui leur y caufe 
differents ulcérés. 

Ces pluyes leur donnent la vie , ôc fi Lcs (1 p,u J' ! 
fi elles manquoient ils feraient réduits à [erreferctfe. 
la derniere mifere. Car leurs champs fe- 
mez de ris ne font arrofez que par les 
pluyes , qui en reçoivent leur fertilité: fi 
les eaux s’amafient en abondance dans 
ces campagnes femées, elles n’ont pas 
befoin d’eitre arrofées d’une autre ma¬ 


niéré. Mais lors que les pluyes tombent 
en grande abondance , le ris croift aufli 
plus abondamment, & mefme il efl: beau¬ 
coup meilleur. Il ne pleut point pendant 
l’hyver. 

Les Indiens ont des Religieux & des b ramenés Re- 
Docteurs connus fous le nom de Brame F In ~ 

nés. Ils ont auflîdes Poètes qui font des 
vers pleins de flateries, à la loiîange de 
Jcurs Rois : des Aftrologues, des Philo- 
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fophes, des Devins , 8c des hommes qui 
ob fer vent le vol des oyfeaux , des Magi¬ 
ciens s des gens qui le meflent de dire 
l’horofcope , 8c on en trouve particuliè¬ 
rement à Kanouge qui eft une grande 
ville dans le Royaume de Gora 

II y a aux Indes des hommes appeliez 
Bicar, qui demeurent nuds durant toute 
leur vie , 8c qui laiffent croiftre leurs 
cheveux, de forte qu’ils leur couvrent 
tout le corps , 8c tout le derrière. Ils laif¬ 
fent auffi. croiftre leurs ongles , qui de¬ 
viennent pointus 8c tranchants comme 
desefpées, 8c ils ne les coupent jamais, 
mais ils fe contentent de laifler tomber ce 
qui s’en rompt. Ils obfervent cela par 
principe de Religion. Chacun d’eux a 
autour du col un cordon, d’où, pend une 
efcuelle de terre. Lors qu’ils font preflez 
de la faim , ils s’arreftent à la porte de 
quelques Indiens, qui auffi-toft luy ap¬ 
portent avec joye du ris cuit, fe faifant 
un mérité de cette aftion. L’autre le man¬ 
ge dans fon efcuelle , apres cela il fe reti¬ 
re , 8c ne revient point demander, à man¬ 
ger , fi la necelfité ne l’y oblige. 

Les Indiens ont plufieurs Loix 8c pré¬ 
ceptes de Religion , félon lefquels ils s’i¬ 
maginent plaire à Dieu. C’eft de ces for¬ 
tes de gens qu’il eft dit dans l’Alcoran* 
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que les Impies ont une grande fuperbe. 

Une de leurs dévotions eit que quelques 
uns baftiflent fur Jes chemins des K ans 
ou hoftelleries pour les voyageurs, qu’ils 
y eftabliflent des Marchands, de qui les 
paflants peuvent acheter toutes les cho¬ 
ies qui leur font neceflaires. Ils y met¬ 
tent aufli. des femmes publiques telles 
qu’il y en a dans les Indes , qui s’aban¬ 
donnent aux paflants. Les Indiens con- 
fiderentce foin comme une a&ion méri¬ 
toire. 

Il y a dans les Indes des femmes pu- Femmes pu¬ 
bliques , appellées, femmes de l’Idole, bll i ues- 
& l’origine de cette couftume eft telle. 

Lors qu’une femme a fait un vœu pour 
avoir des enfans, fl elle met au monde 
une belle fille, elle l’apporte au Bod , c’efl: 
ainfi qu’ils appellent l’Idole qu’ils ado¬ 
rent , auprès duquel elle la laifle. Cette 
fille eftant venue en âge, prend un logis 
dans cette place publique, elle eftendun 
voile devant la porte éc demeure à atten¬ 
dre ceux qui paflent par là, tant les In¬ 
diens , que ceux de quelques autres Se¬ 
ctes, dam lefquelles cette desbauche pafle 
pour permife. Elle s’abandonne pour un 
certain prix , & elle met tout ce qu’elle 
peut ainfi amafler entre les mains du 
Erefire de l'Idole, afin qu’il l’employe au, 
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baftiment, & à l’entretien du Temple. 
Nous loiions Diou Tout-puifTant & glo¬ 
rieux de ce qu’il nous af hoifis pour nous 
exempter de tous les crimes dans lesquels 
les hommes fe trouvent engagez par l’in¬ 
fidélité. 

idole de II y a une Idole fameufe appelles 

Moultaa. Moultan , qui eft allez proche & Alman- 
Joura , & où on vient en pèlerinage de 
fort loin , mefine de plufieurs mois de 
chemin. Quelques Pèlerins y apportent 
du bois odoriférant appelle Houd el Kam~ 
rouni , du nom de Ja ville de Katnroun , 
où on trouve du bois d’Aloës excellent, 
qu’ils offrent à cette Idole. Ils le don¬ 
nent au Preftredu Temple, afin qu’il le 
brufle pour encenfer l’Idole. Il y a de ce 
bois qui vaut jufqua deux coït Dinars 
le Man. Il eft ordinairement marqué 
d’un cachet , & cette marque fert à le 
diftinguer d’une autre efpece du mefme 
boL , qui eft de moindre Valeur. Les 
Marchands l’achetentordinairement, de 
ces Preftres des Idoles. 


f>evotion par- Il y a parmy les Indiens des hommes 
ticuiiere. faifants profeffion de pieté, dont la dévo¬ 
tion confifte à aller chercher des Ifles in- 


connuës, ou nouvellement découvertes, 
d’y planter des arbres de Cocos , & d’y 
creufer des puits pour avoir de l’eau, dont 
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ils fournirent les vaifleau x qui paflent 
en ces endroits. 

A Homan , il y a des gens qui paflent Y aifl ' aUT . en - 
à ces Ifles oii croiflent les arbres de Co- r^Lc^ce- 
cos, avec des outils de Charpentier & cos. 
d’autres femblables. Ils y abbattent au¬ 
tant de bois qu’ils - veulent, & lors qu’il 
eft fec , ils en oftent toutes les feüilles, 

& de l’efcorce de l’arbre ils font un 
tiflu avec lequel Us coufent enfemble 
les ais , ôc ils baftiffent ainfi un vaif- 
feau. Ils en .coupent un mats après l’a¬ 
voir arrondi, des feüilles ils font un 
tiflu qui leur fert de voiles, & de l’efcor¬ 
ce ils filent des cordages. Lors qu’ils ont 
ainfi achevé la conftru&ion entière d’un 
vaifleau , ils le chargent de Cocos, qu’ils 
viennent vendre à Homan. C’eft ainfi que 
de ce feul arbre on tire une fi grande uti¬ 
lité , qu’il fournit toutes ces chofes fans 
qu’on ait befoin d’avoir recours autre 
part pour la conftruétion & pour la char¬ 
ge entière d’un vaifleau. 

Le païs des Zinges ou Negres , 'eft Pa » s <*« zia, 
d’une grande eftenduë. On y femeordi- |" s> ou Ne * 
nairement du Mil, qui eft la nourriture 
des Negres. Ils ont aufli des cannes de 
lucre , & d’autres fortes d’arbres $ mais 
leur fucre eft fort noir. Ils ont plufieurs 
Rois qui font continuellement en guerre 
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les uns contre les aTures. Auprès de leurs 
Rois , il y a des hommes appeliez Mohar- 
ramin , à caufe qu’ils fe percent le nez ôC 
qu’ils y mettent un anneau. Ils s’atta¬ 
chent aulîî des chaifnes au col , ôc lors 
qu’ils fon&en guerre , ôc qu’ils combat¬ 
tent } ils prennent chacun un bout de la 
çhaifne de leurs compagnons, ôc la paf- 
lentpar cet anneau qu’ils ont au deifous 
du nez > deux hommes la tiennent ôc em- 
pefchent a in fl que les autres ne s’avan¬ 
cent contre les ennemis } jufqu’à ce que 
les députez foient allez de part & d’au¬ 
tre pour négocier la paix j Ôc- fi elle eft 
conclue , ils rattachent les mefmes chaif- 
nes à leur col, ôc fe retirent fans combat¬ 
tre. Mais lors qu'ils ont commencé à ti¬ 
rer l’efpee, aucun d’eux ne quitte fa pla¬ 
ce , à moins qu’il ne foit tué. 

Ils ont dans le coeur-une grande vé¬ 
nération pour les Arabes, ôc lors qu’ils 
en voyent quelqu’un , ils fe profternent 
devant luy, ôc Us difent , cet homme 
vient du Royaume, où çroUTent les Pal¬ 
miers qui,portent les dattes dont Us font 
beaucoup .d’eftime.; ; M 

Parmy ces peuples, on trouve des Pre-- 
dicateurs qui les haranguent en leur lan¬ 
gue , ÔC aufquels 1 tsÇatibs ou Orateurs 
des autres nations ne peuvent eftre com¬ 
parez 
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"parez. Il y en a qui faifant profeflion 
d’une vie Religieuse, font couverts d’u¬ 
ne peau de Léopard, ou de Singe. Un 
de ces hommes ayant un bafton à fa main 
fe prefente devant eux, & aflemblant au¬ 
tour de foy un grand nombre de peuple, 
ilprefchetout un jour eftant tousjours fur 
Ses pieds j il leur parle de Dieu , 8 c reci¬ 
te les ad ions de ceux de leur nation qui 
font morts. On apporte de ce païs-là des 
peaux de Léopards appeliez Zingiet , ta¬ 
chetées de rouge 8c de noir, qui font fort 
grandes & fort larges. 

Dans cette mer on trouve PîfledeSo-ifl e aé Soco- 
cotra,oii croift l’Aloës .Socotrin. Elleefl 
fituée prés du païs des Zinge 8c du païs T'/f 
des Arabes, 8c la plufpart des habitans 
de cette Ifle font Chreftiens , dont on 
rapporte cette raifon. Lors qu’AIexan- 
dre fe -fut rendu maiftre du Royaume 
des Perfes , Ariftote fon Précepteur , 
ayant receu des lettres de ce Prince, par 
lesquelles il luy faifoit connoiftre les 
païs qu’il avoit conquis, luy eferivit de 
prendre un foin particulier de faire cher¬ 
cher l’ifle de Socotra,où croifloit l’A¬ 
loës , qui eftoit un remede excellent, 8c 
fans lequel on ne pouvoit compofer le 
fameux médicament appellé Hiera. Que 
le meilleur feroit de faire Sortir tous les 

H 
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habitans de l’Ifle, & d’y eftabür une 
Colonie de Grecs, pour envoyer enfuite 
l’Alpes en Syrie , eu Grece, & en Egy¬ 
pte. Alexandre envoya les ordres necef- 
laires pour en faire fortir les habitans , 
& U y eftablit une Colonie de Grecs- En- 
fuite il commanda aux Rois des nations 
qui partagèrent fon Empire , apres qu’il 
c’eft Topi- eut tue' le Grand pariusd’execnter les 
n i0 n des o. or ^ r ç S q U ’j[ avoit donnez pour la confer- 

rxcntaux. . ? ,, ,. . r 

vation de cesGrecs. I Isdemeurerent occu¬ 
pez à la garde de cette Ifle, jufqu’àce 
que Dieu èuft envoyé Jefus-Chrifk au 
monde. Alors les Grecs de la mefmelflé 
ayant efté informez de ce qui regardok 
ion advenement, embralferent le Çhri- 
ftianifme de la mefme maniéré que tous 
les autres Grecs lavoienc embrafle> & 
ils font demeurez dans, la profeflion du 
Chriftianifme jufques à prefent, de mef- 
me que tous les habitans des autres Ifles. 
Mtrs i/ e ccs ^ n ’®ft Eait aucune mention dans le 
pâls ' * premier Livre, de la mer qui s’eftertd à la 
droite lors que les vaiffeatix forcent d gHo- 
man & de la code d’Arabie ,pour palier 
dans la grande mer. Mais l’Auteur def- 
crit feulement la mer qui eft à la gau¬ 
che , dans laquelle font comprifes les mers 
des Indes & de la Chine, dont il paroift 
qu’il a eu particulièrement delfein de 
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1 >arlef. Dans cette mer qui eft comme à 
adroite des Indes en partant deHoman t 
011 trouve le paï$ de Sihar , où croift 
l’Encens, & d’autres païs habitez par les 
nations de Had, de Homyar, deforhom,èc 
de Tohabeha. Ceux dupais ont la S un a 
en Arabe,fort ancienne,mais differente en 
beaucoup de chofes,de celle qui eft entre 
les mains des Arabes, & elle contient plu- 
fieurs traditions qui nous font inconnues. 
Ils n’ont point de villages, 6c ils mènent 
une vie fort dure & fort miferable. ' 
Le pais qu’ils habitent s’eftend jufj- 
ques prés d’Aden & de Giodda fur les 
colles de X'Temen ou Arabie heureux 
fe. Depuis Giodda il s’eftend dans le 
Continent jufqu’à la colle de Syrie & il 
finit â Colzam. La mer eft divifée en cet 
endroit par un efpace de terre,que Dieu 
a mis comme une feparation entré les 
deux mers , ainfî qu’il eft efcrit dans 
l’Alcoran. Depuis Colzum la mer s’ef¬ 
tend le long de la cofte du pâïs des Bar¬ 
bares , jufqu’aü collé Occidental qui eft 
à Boppofite de VTernen ,Scelle s’eftend en- 
fuite le long de la cofte d’Ethiopie, d’où 
on apporte des peaux de Léopards de Bar¬ 
barie , qui font les meilleures de toutes 
êC les mieux préparées , SC le long de 
la cofte de Zeilah où on trouve de 

Hij 
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l’Ambre & des efcailles de Tortue. 
Navigation Les vaifleaux de Siraf, lors qu’ils font 
<ies vaifleaux arrivez à cette mer, qui eft à droite de la 
de suaf. mer des Indes , fe rendent à Giodda , où 
ils demeurent. Les marchandifes dont ils 


K. Lui. Bar- 
themaf. ij5» 


font chargez font tranfportées au Caire 
fur les vaifleaux de Coljum > qui font la 
navigation de là Mer Rouge , que ceux 
de Siraf n’ofent entreprendre à caufe de 
fon extrefme difficulté , & parce que 
cette mer eft pleine de quantité de ro¬ 
chers à fleur d’eau 5 que fur toute la 
cofte on ne trouve aucuns Rois , nv pref- 
que aucun lieu habité 5 ôc enfin parce 
que les vaifleaux font obligez toutes les 
nuits à chercher un havre où ils fe 
puiflent retirer crainte de donner fur des 
rochers. Ainfi ils ne font route que le 
jour 8 c demeurent moüillez pendant la 
nuit. Cette mer eft auffi fujette à des 
brouillards fort efpais , & à de grandes 
tempeftes,'& ainfi elle n’a rien de bon 
ny au dehors ny au dedans. Elle ne ref- 
femble pas à la mer des Indes ou de la 
Chine , dans laquelle on trouve au fond 
des perles & de l’ambre gris. Les mon¬ 
tagnes quelle environnefourniflent des 
mines d’or, & de pierreries. On trouve 
dans feis Golfes, des animaux qui don¬ 
nent l’yvoire , & parmy les plantes des 
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pais qu’elle arrofe on trouve l’ébene , le 
bois de Brefil, celuy de Haizran , l’A- 
loës , le camphre , la noix mufcade, le 
cloud de girofle, le fandal, & toutes les 
autres fortes d’efpiceries & d’aromates. 

Les Perroquets & les Paons font les oy- 
feaux qui fe trouvent dans les forefts , 

& lemufc & la civette fe ramaffent fur 
les terres arrofées par cette mer. Enfin 
elle produit toute forte de biens en fi 
grandejabondance , qu’il n’eft pas polïï- 
ble de les nombrer. 

L’ambre gris qui eft jette fur les cof- Ambre gr«. 
tes de cette mer, y eft pouffé par les va¬ 
gues -, on commence à en trouver dans la 
mer des Indes, mais on ne fçait pas d’où 
il vient. On fçait feulement que le meil¬ 
leur eft celuy qui eft jette fur la cofte 
des Barbares, ou fur les confins du pais 
des Negres, du cofté de Sthar, èc aux 
endroits qui en font proche. Il eft blanc, 
mais tirant fur le bleu ,.en maffes rondes. 

Ceux qui habitent dans le pais où il fe 
trouve ont des Chameaux dreffez exprès 
fur lefquels ils montent la nuit au clair de 
la Lune , & ils marchent le long : de la 
cofte. Ces chameaux font dreffez à cette 
recherche , & connoiffent l’ambre , Si 
lors qu’on en trouve fur la cofte, ils 
plient les genoux , & l’homme qui les 
monte le ramaffe. H iij 
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r /prtç forte II y en a d’une autre forte qui nage 
^Vvmbrç. ! y ur j a mer en gj-ofles pièces presque 
comme le corps d’un bœuf, ou un peu 
moindres , ôc qui pefent beaucoup. Lors 
qu’un grand poition du genre des ba- 
lenes appelle T al ,, voit ces mafles flot¬ 
tantes } il les avalle., & cela luy caufe 
la mort. On voit ënfuite la baleine 
flotter fur l’eau j fie aufli-toft des hom¬ 
mes accûuftumez à cette pefche, & qui 
fçavent le temps auquel ces baleines ont 
avalé de l’ambre , fe mettent apres,dans 
des chaloupes. LorS qu’ils en defeou- 
vrent quelqu’une , ils la tirent à terre 
avec des harpons de fer , ils la fendent 
parle dos, 8c ils en tirent l’ambre. Celuy 
qui fo trouve vers le ventre de la belle 
effc ordinairement galle par l'humidité, 
8c contrarie une fort mauvaife odeur. 
On trouve des os de ce pèâflbn chez les 
Progujfles,à Bagdad & à Baflbra. L’âm*- 
bre qui n’a point elle galle par les ordu¬ 
res qui fo trouvent dans le ventre de là 
baleine, ell fort pur. On fait fouvent des. 
fieges; des os du dos de cette baleine ap- 
pellée Tal. ÎT-'-m 

^oftTde 'ba 5 Q n ra PP orte qn’à un village appelle 
|qn;! 6 a Tamc^ax ell à dix lieues de Siraf , il y a 
des maifons anciennes,& aflez propre¬ 
ment bafties, où les defliis des portes 



Huile de ba- 
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font faits des coûtes de cette baleine. 

J’ay oüy dire à une perfonne, qn'autre¬ 
fois il y en eut une jenée fur la code, 
affez prés de Siraf, & quèftant allé pour 
la voir, il trouva deà géns qui montoient 
fur le dos de cette belle avec de petites 
efehelles , & que les Pefcheurs layant 
prife * ils l’expoferent au Soleil , ils en 
coupèrent les chairs, 8 c qu’ayant creufé 
une foiTe, ils y amaflbient la gràifle qui 
fefondoit au Soleil 5 8 c après qu’ils ta 
eurent ainfi tiré toute l’huile, ils la ven¬ 
dirent aux Mliftres des vaiffeaux. Cette 
huile eftànt ttlêflée avec une autre corri- 
pofition particulière, qu’ont les gens de 
mer,leur fert à calfàter leurs vaiffeaux, à 
fortiher les jointures des bord&gfes, & à 
reflerrer ceux qui s’entrouvrent. Oh né¬ 
gocié de cette huile de baleine pour de 
grandes femmes d’argent. 

Des Perles , 

Avant que de parler des perles & de Des P«ks, 
la maniéré donc elles fe forment , il 
faut ldiier Dieu qui lésa créées par fa 
providence, qui a produit tous les ani¬ 
maux qui croiflTënt fur là terre, 8 c qui 
dé ceux-là mefmes, en produit d’autres, 

& plufieurs autres chofes que les hom- 
inesne fçavent pas, ce qui nous oblige à 

H iiij 
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luy rendre, gloire, & à bénir fon Nom 

puilfant & glorieux. 

r 0rmat ; 0 n des Les perles commencent à fe former 
perlesi d’une matière d’abord-à peu prés comme 

la plante appellée Angedané , eftant de 
la mefme groffeur , d’une couleur & 
d’une figure affez femblable, petite , le- 

Î ^ere , tendre & délicate de mefme que 
es feuilles de cette plante- Cette premiè¬ 
re matière nage foiblement fur f’eau & 
s’attache aux collez des vaifleaux au 
delfous de l’eau., où elle devient dure 
avec le temps , elle s’accroift & s’endur¬ 
cit en fe couvrant d’efcaille. Lors que 
les huillres font devenues pefantes , elles 
tombent au fond de la mer, où elles le 
nourrilfent d’une maniéré qui nous elt 
inconnue. Elles ne paroilfent que com¬ 
me un morceau de chair rouge,de mefme 
que la langue vers fa racine, lans avoir 
ny os , ny nerfs, ny veines. 

Diverfes opî- Il y a aulfi differentes opinions tou¬ 
rnons lurce chant la production des perles, & quel- 
UJCt ques-uns difent que durant lapluyeles 
huillres paroilfent fur l’eau , qu’elles ou¬ 
vrent leurs efcailles, & que les gouttes 
de pluye qu’elles reçoivent fe tournent en 
perles. D’autres difent qu’elles fe pro- 
. duifent des huillres mefmes, ce qui pa- 
roill plus vray-femblable & fe confirme 
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par Pexperience.Car la plufpart de celles 
qu’on trouve dans les htiiftres, y font 
fermement attachées & ne fe remuent 
pas. Lors qu’elles font mouvantes , c’eft 
celles que les Marchands appellent fe- 
mence de perle. Dieu fçait ce qui en efh 
Voicy ce que nous avons appris déplus 
merveilleux touchant la nourriture de - * 
ces huiftres. 

Un Arabe eflant autrefois venu à Baf- Hiftoire d’une 
fora y apporta une perle qui valoit une pcrle ‘ 
grande famme d’argent > il la porta chez 
un Droguifte qu’il connoiffoit, auquel 
il fit voir cette perle, & comme il n’en 
connoiffoit pas la valeur, il luy demanda 
ce qu’il enpenfoit. Le Marchand luy dit 
que c’eftoit une perle. L’Arabe luy de¬ 
manda ce qu’elle pouvoit valoir , & le 
Marchand l’eftima cent pièces d’argent. 

L’Arabe eftonné de ce grand prix luy 
demanda s’il y avoit quelqu’un, qui luy 
en donnait la fomme qu’il avoit dite. Le 
Marchand luy compta cent drachmes , 

& l’Arabe acheta du bled de cet argent, 
pour remporter en fon pais. Le Mar¬ 
chand porta la perle à Bagdad où il la 
vendit à un très-haut prix , ce qui luy 
donna moyen de faire dans la fuite un 
grand négoce. Ce mefme Marchand 
rapportoit qu’il avoit interrogé : l’Arabe 
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couchant l’origine des perles, ÔC qu’il luy 
avoit parlé en cfette maniéré. 

Red» 'tou. j e paflois,dit-il, à S aman qui eft de h 
«c^es Perles- dépendance deBahrein , ôc qui n’eft que 
d’une médiocre diilance de la mer. Je vis 
fur le fable un renard mort, ôc il avoit 
quelque chofe à la gueule, qui la luy fer* 
*roit. Je.m’enapprochay,ôcje trouvay une 
efcaille luifante ôc blanche dans laquelle 
je trouvay cette perle que je pris.Cela luy 
fit connoiftre que l’huiftre fe trouva fur 
la colle, parce qu’elle y avoit efté pouf- 
fée par le vent , ce qui arrive fort fou- 
vent. Le renard pafiant par là ôc voyant 
la chair de l’hüiftre qui avoit les efcailles 
ouvertes, fe jettademis ôc mit le mufeau 
entre les deux efcailles pour manger 
l’huiftre , qui les fermant le ferra de 
la maniéré qui a efté dite. Car cefli 
une de fes proprietez lors qu’elle ferre 
quelque chofe, ôc qu’elle fent qu’on la 
touche avec la main, de ne les point ou¬ 
vrir quelque chofe qu’on fafle, à moins 
qu’on ne les ouvre avec un fer par les 
extremitez. C’eft de cette huiftre que 
font produites les perles, ôc elle les gar¬ 
de avec le mefme foin qu’une mere cache 
fon enfant. Ainfi lors qu’elle fendt le 
renard , elle fe retira , comme évitant un 
ennemi : ôc le renard fe fentant ferré en 
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battit la terre à droit 8c à gauche , juf- 
qu’à ce qu’il en fuft eftoufïe , 8c quelle 
mourut aulfi. L’Arabe trouva la perle, 

8c Dieu voulut qu’il s’adreiïaft au Mar- 
çhand, ee qui luy fut une grande for¬ 
tune. 

Les Rois des Indes portent à leurs R 0 is des la- 
oreilles des pendants de pierres precieu- des portent 
fes enchaflees dans de l’or. Us portent ^ore^csf 30 ** 
auffides colliers d’un grand prix, ornez 
de pierres precieufes de diverfes cou¬ 
leurs , 8c particulièrement de vertes 8c 
de rouges i mais les perles font ce qu’ils 
eftiment davantage, 8c leur prix furpafle 
eeluy de toutes les pierreries. Us les met¬ 
tent prefentementdans leurs trefors, avec 
ce qu’ils ont de plus précieux. Les prin¬ 
cipaux de leur Cour , les grands Offi¬ 
ciers 8c les Capitaines , portent aufli de 
femblables joyaux à leurs colliers. Us 
font couverts d’une demy-vefte , 8c ils 
portent à leur main un parafol de plumes 
de Paon, pour fe défendre du Soleil : 8c 
ils font environnez de tous ceux de leur 
fuite. 

Parmy les Indiens , il y en a qui ne indiens ne 
mangent jamais deux dans un mefme mangent pas 
plat, ny fur une mefme table , 8c qui * v e ^ c ks aw ' 
croiroient ne le pouvoir faire fans com¬ 
mettre un grand péché. Lors qu’ils vien- 



Affrétés de 
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nent à Siraf » & qu’ils font invitez par les 
plus confiderables Marchands , quand 
ils feraient cent perfonnes plus ou moins, 
il faut mettre devant chacun d’eux, un 


plat dans lequel on leur fer t ce qu’ils 
mangent, fans avoir aucune communi¬ 
cation avec les autres. 


Les Rois & les perfonnes de grande 
qualité fe font préparer tous les jours des 
tables, & des petits plats ôc des affiettes 
tifluës avec des feüilles de Cocos , fur 
lefquelles ils mangentee qui eft préparé 
pour leur nourriture. A la fin du repas 
ils jettent la table, les plats & les affiet¬ 
tes dans l’eau avec les relies de leurs 


viandes. Us recommencent ainfi à cha¬ 


que repas aies préparer de nouveau. 

On portoit autrefois aux Indes des 
Dinars appeliez Sindiat ou pièces d’or 
du Sind , êile Dinar y pafloit pour trois 
des noltres , & mefme à un plus haut 


prix. 

On y porte auffi des Emeraudes qui 
viennent d’Egypte^ on les enchaflepour 
fervir de bagues. 
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REMARQUES 

SUR LES PRINCIPAUX 
Endroits de ces Relations. 

De la Mer de Herkend. p 

* * 

I L paroift que l'Auteur veut parler des Mal¬ 
dives j qui feparent, félon les Géographes 
Orientaux,la mer de Delarovvi, qui eft la mer 
du Grand Golfe des Indes jufqu’au Ras Cemoeri , 
où Cap Comorinj&c celle de Herkend. Les Ara¬ 
bes & les autres Orientaux donnent des noms 
fort differents aux Mers, & ces noms n’ont au¬ 
cun rapport avec ceux des autres Langues. Us 
content ordinairement fept Mers , mais c’eft 
pluftoft une manière de parler proverbiale, 
qu’une divifion géographique. Ces mers, fans y 
comprendre l’Océan qu’ils appellen tBah-Mehit: 
font la mer de la Chine, la mer des Indes, celle 
de Perfe , la mer de Kolzum ou mer Rouge ainfi 
appellée d’une Ville qu’on croit eftre le CLyfma 
des Anciens. La mer de Roum ou de Grece , qui 
eft la mer Mediterranée. La mer dite El-Conar, 
ou la mer Cafpienne , & la mer de Pont ou le 
R ont-Eux in. Ces mers ont auflï d’autres noms. 
La mer des Indes eft appellée très fouvent la mer 
Ver te, celle de Perfe cil appellée,mer de Baflora, 
& outre ces noms il y en a de particuliers, de 
differents endroits de ces mers. Ainfi la mer de 
Hrkjnd, celle de Delarovvi, & la mer de Zinge, 
ou celle de la cofte de Barbarie , la mer tene- 
breufe* quieftoit prefque inconhucaux Arabes, & 
qui eft au delà del’Ifle Saint Laurent, ontdiffe-, 
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rcnts noms, à caufe de la différence des cofie S 
qu’elles baignent, & qu’ils appellentauffi^ met 
filée» 

La mer de Chelahtt dont nos Auteurs parlent, 
qui eft feparée par les Ifles de Ramni, c’eft à-dire;, 
par une partie du continent des Indes, doit eftre 
dans cette eftenduë de mer,qai eft depuis le Cap 
de Rafalgàte , jufqu’au Malabar. Mais comme 
cette eftenduë paroift fort grande,il femble qu’on 
donne pluftoft à croire que cette mer ne s’eftend 
que depuis Çhelahet, qui félon Abulfeda eft une 
Ville du Mantbar qui eft la partie de la Penin- 
fule des Indes en deçà du Gange, & qui s’eftend 
depuis Giiurat , ou Guz.arate jufqu’à Coulant. 

T)an s ces mers il y a environ 1500. IJles. 

Les Arabes n’ont connu ces Ifles que très im¬ 
parfaitement. Nos Auteurs en content plus de 
dix-neuf cent, & les plus eXa&s Voyageurs , & 
entre autres Pyrard, difent que ceux du pais en 
contaient plus de douze mille, & que le Roy des 
Maldives prenoit dans fes titres-la qualité de 
Roy des douze mille Ifles* Le Géographe de 
Nubie, les appelle Robaiat aufli-bren que nos 
Auteurs , quoyque le nom de Maldive paroitfc 
plus conforme à la langue Indienne de Malabar» 
dans laquelle Dive lignifie Ifle,ainfi qu’on le peut 
remarquer dans Serendib,Anchedi ve 3 & plufieurs 
autres. Gardas de Orta fçavant Médecin Por¬ 
tugais dit qu’il faut eferire Naledive , ce qu’il 
dit lignifie quatre J fies , oü pluftot félon Barrot 
mille Ifies : fi elles ne prennent pas mefme tou¬ 
tes le nom de la principale qui eft Male , ou le 
Roy fait farefidence. Les anciens connoifloienc 
très peu ces Ifles, & on ne fçait pas quand les 
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Arabes y font entrez pour y eftablir le Mabome- 
tifme que les peuples profcfloient, lors que ces 
llles furent découvertes par les Portugais. Barros 
tefraoigne que les Portugais de fon tcmps,avoient 
couru j ufqu à trois cent lieuësdemer, le .long 
de ces llles , depuis celles de Mamallt More de 
Cananor qui eftoit maiftre des premièrescfloi- 
gnées de quarante lieues de la cofte de Malabar à 
douze degrez j, Nord. Que les dernières qu’ils 
connoifloient , eftoient celles de Candu & 
à 7. degrez Sud. Mais que dans des carres ma¬ 
rines des Mores , il avoir trouvé, que ces llles , 
comme une bande longue eftenduë le long de la 
cofte des Indes, commençoient aux Baffes de Pa- 
dua,m Parage du Mont DeLi, & qu’elles alloient 
prefque toucher à la tefte.de rifle de Java , 8 c 
a la cofte de Smda. Les cartes Portugaifes 8 C 
Hollandoiles., qui mettent ces llles d ' Adu 8 c de 
Pandit, un peu plus au Nord , ne marquent 
point les autres qui Ce devroient trouver après 
tant de voyages dans ces mers. Mais les Cartes 
faites par les Mores font Ci peu exactes qu’il y -a 
lieu de croire qu’ils ont eftendu cette chaine 
d’llles, plus loin qu’elles ne giflent véritable¬ 
ment. Car il eft certain par les dernieres navi¬ 
gations, que ces llles contiguës, dont félon Py- 
rard, fc forme chaque Province , ou Groupe 
d’Ifles,qu’il appelle Violions, ne s’eftend que juf* 
ques à la hauteur de cinq degrez Sud. Le Geo- 
graphe Arabe avoir aflèurêment leu ce que notire 
Auteur aeferit de ces lfl.es , dont il parle allez 
jufte. Si ce n’eft qu’il dit que la Capitale eft 
Anabana , au lieu que félon 1 ® texte original qui Clim. r. *. 
eft corrompu dans l’Edition Romaine, il faut 
dire que le Roy des llles Roblbat, qui eft celuy; 
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des M aldi ves, fait la refidence dans l’file de Jbf<t-i 
lay qui eft Mali , ce que ce Géographe a rappor¬ 
té au Roy de l’Ifle, ou Peninfule de Comar, qui 
fait la pointe,& la cofte Orientale des Indes. 

Il appelle auffi ces Ifles Robihat , au lieu que 
noftre Auteur dit que ce nom comprend toutes 
les Ifles , & mefmecelle de Ceylan ou Serendili 
& que dans le manufcrit fur lequel cette traduc¬ 
tion a efté faite , on lit Dobijat. Dive lignifie 
Ifle en langue Indienne , ainfi que nous avons 
remarqué, & les Arabes l’efcrivent Dib, comme 
il paroift par leur Serendlb ou Sielendtba , ainfi 
qu’il ell clcrit dans le fragment de Cofmas Indo- 
pleuftes. 

Voyage de Noftre Auteur dit que ces Ifles font gouver- 
Thêv. nées par une Reine. Le Géographe de Nubie, 
dit qu’elles ont un Roy , mais que fa femme a 
une autorité abfoluë, qu’elle juge les affaires de 
fes fujets, fans que le Roy puifïe rien prononcer 
Cl. p. t. contre les Arrefts qu’elle a donnez ; & que la 
couftume du païs eft d’obeït aux femmes,en tout 
■ ce qu’elles ordonnent. L’Hiftoire de ces Ifles eft 
trop inconnue pour pouvoir examiner le fonde¬ 
ment de cette couftume , qui ne fubfiftoit plus 
lors que les Portugais en firent la decouverte. 
Peut eftre que les Arabes qui s’eftablirent dans le 

S >aïs } y introduifirent avec le Mahometifme,pIu- 
ieurs de leurs couftumes,entre autres celle d’ex¬ 
clure les femmes de tous les emplois publics. Il 
fe peut faire auffi que lors que les Arabes décou¬ 
vrirent ces Ifles, quelque Reine gouvernoitdu- 
rant la minorité de fon fils , puiique cette couf¬ 
tume eftoit eftablie dans toutes les Ifles Molu- 
ques , & qu’elle eftoit mefme en ufage parmy 
les Mogols, dont l’Empire fut gouverné durant 

la 
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h minorité de Gayuk Chan parTourakia Ca- Leb-Tarick. 
toun fa mere. Les premiers voyageuis ayant 
rapporté que les Ifles cftoient gouvernées par une 
Reine,perluaderent aifément aux autres,que c’ef- 
toit la forme ordinaire du Gouvernement, & 
comme les voyages vers ces Ifles n’eftoient pas 
d’abord frequents , ils furent long temps à s’en 
détromper. Le Roy de Maroc parlant en i£8}. 
des Anglois , difoit qu’ils n’eftoient,pas compa¬ 
rables aux autres nations , puisqu’ils obéïfloienc 
à une femme , parce que ce Prince qui fe piquoic 
de capacité , avoir leu dans fes hiftoires plu- 
fieurs chofes de la Reine Elizabeth, fous le ré¬ 
gné de laquelle lgs premiers Traitez de com¬ 
merce avec le Royaume de Maroc, avoient efté 
faits en m. dlxxvii. par Edmond Hogan Am- 
bafladeur de la Reine vers Muley Abdel-Melic Haduyt, r. 
Roy de Maroc. Ed. p.iis. 

Ce qui cft rapporté de l’Ambre gris qui fe 
trouve en quantité dans ces Ifles,eft confirmé par 
Gardas de Horta, Pyrard Barbofa, & la pluf- Hift.fimpl. p. 
part des autres voyageurs. î-p. 313. e. 

Les Coquillages ont encore cours parmy les 
Maldivois , & en plufieurs endroits des Indes 
où ils fervent de petite monnoye ; & non feu¬ 
lement dans les Indes , mais dans la cofle de 
Guinée & aux Royaumes de Bénin & de 
Congo , ils ont cours dans le négoce. Barros 
en parle ainlï. Ils ont uns forte de coquillage 
de la grandeur dès coquilles de Limaçons, mais 
d’une autre forme, dont la coquille efi dure, blan¬ 
che , & lui fente , parmy lefquels il s’en trouve 
de fi bien luflrez, & peints de diverfes couleurs, 
qièeftantenchajfez. dans un cercle d’or,pourfe>v. r 
de boutons , ils pstroijfent eftre d'émail. Plufieurs 
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vaiféaux leflent de ces coquillages, pour les porter 
au Bengale & à Siam , où ils fervent de monnaye 
ayant cour s,comme parmy nous la petite monnaye de 
cuivre , pour acheter au marché. 1 Le mefme Au- 

p 70 t teur remarque la manieredepefcher ces coquilles 

JBaib. loc. eit. qui eft celle que rapporte noftre Auteur , & Py* 
rard confirme ce qu’il dit touchant les trefors, 
que les Princes du Païs font de ces coquillages. 

j Dans 1 ^ mefme mer tirant vers CIJle de 
f' 3 ‘ Serendib U y a plujîeurs Ifles, &c. 

Il ferait à fouhaiter que noftre Aureur fefuft 
un peu mieux expliqué en cet endroit & en plu¬ 
sieurs autres,qui regardent la pofition &c le gile- 
ment des coftes & des Ifles de la mer des Indes, 
qu’il eft très difficile de reconnoiftre dans une 
defeription Ci imparfaite. Il dit que dans la mer 
qui s’eftend au de là des Maldives , il y a un 
grand nombre d’Ifles & de peninfules, parce que 
les Arabes n’ont point de mot particulier pour 
lignifier les dernieres. Ainfi ils appellent l’Efpa¬ 
gne Gez.iret~El- Andalous , Ifle d’Andalou fie. à 
caufe qu’elle eft entourée de la mer, par trois en¬ 
droits. Ils ont donc appelle Ifles ou Pcninfules, 
cette grande eftcnduë de coftes qui font depuis le 
Cap de Comorin jufqu’à la Chine , où il fembie 
qu’on doive placer tous ces peuples dont nous ne 

* E aflî tem hua maneira Je marifeo tam meujo como 
caracôes mas de outra feyçâo , & de hum oflb duro, 
branco & luft ! ofo , entre os quaës f achao algums tam 
pintades & bftrofos , que feytos em botoes corn hum 
crco deouiO.parem aliguma coufa efmaltada, dosquacs 
fe carregao per laftro muytas naos para Bengala & 
onde fervem de dii.heyro , ao modo que entre nos ferve 
a. moeda meuda de- cobre,pcra comprar as coufas meudas 
de praça. 
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conBoiÛbn* qu'une partie , & fous des noms en¬ 
tièrement differents. Il fe trouve dans ces païs-là 
tout ce que nos Auteurs de le Géographe Arabe 
de Nubie qui les a copiez,attribucnr à ces grandes 
'Mes, &qui ne peut convenir aux Iflevde Sa- 
matra,dejava. ny de Bornéo, qui font apparem¬ 
ment quelques-unes de celles qu’ils décrivent 
dans la fuite. 

Les Mes appelées Ramti , dans nos Auteurs, 
font appelées ailleurs Ram ou Rana , quieft le 
nom que porte encore prefentement un Raja oïl 
Prince Idolâtre des Indes,qui prétend ddeendre 
du Roy Porus. Dans la Géographie Arabe cette 
Ifleeft appeilée Rami comme dans la Bibliothè¬ 
que Orientale de M. d’-Herbelot» 

Les Mes de Negebaiom s ou Legebaléas, ( caf 
ce mots’eferit en ces deux maniérés) font appa¬ 
remment les petites Mes de Nicttbar, que les 
Vaideaux touchent encore Ordinairement pour 
faire la route des Indes» 

Nos Auteurs remarquent que dans ces Mes H Ceogr. Jtai, 
y a des peuples Barbares qui mangent de la chair Ctim. 1, p. S. 
humain e,& Teixdra fe confirme adjouilant mef- 
me une coullume plus barbare qui eft de manger ?-18ï. 
leurs parents, lors qu’ils font vieux. Il place ces 
peuples-entre le» Mes de Ntcubar & Tanaçarim » 

Cette couftume dure encore felotl le tefmoignage 
de Navarrete. Il ejl confiant ejuils mangent 
tout vifi j les Européens tjuils peuvent attraper. a 

M. Polo remarque que ceux de l’Me qu’it 1 . 1. e, ii, 
appelle Angaman , mangeoient tous ceux qu’ils 

S ouvoient prendre. Teixeira , dit av.fîi que les 
avans,çentans avant qu i!eferivit , c’eft-àdire, 

* Alos EutOpeos que cogen ei confiante qiie vives, fs Itfl 
van comiendo. Navar. p. tf}. 

I ij 
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il y a prés de deux cen ts ans, mangeoient encore 
de la chair humaine, Sf qu’ils n’ont quitté cette 
barbare couftume , que depuis qu’ils ont em- 
' brade le Mahometifme. Les Pegüans , avoient 
la mefme couftume & vendoient de la chair hu¬ 
maine publiquement. La plufpart des Cafres de 
la cofte de Barbarie , font auflx Anthropopha¬ 
ges & particulièrement 1 zsZimbtu. Ces peuples 
barbtres firent en m.dlxxxix. une courfe 
dans tout l’interieur de l’Afrique au nombre de 
quatre-vingt mille , mangeant tous les hommes, 
éc ils ruinèrent ainfi plus de trois cent lieues de 
pars. Les Mumbos & la plufpart des autres Ca- 
]oa des Les de l’Afrique, ont cette horrible couftume,& 
San: -s Hifi. les Portugais de Mofambique j & des autres 
de liibiopi* places voifines , tefmoignent qu’ils mangeoient 
Or. i i.p. tf ?- les corps de tous ceux qui eftoient executez à 
mort. b M. Polo outre les autres endroits des In¬ 
des & de la Chine, où il remarque des peuples 
Anthropophages , dit que dans le Royaume de 
Felech , qui eft un des huit de la petite J ave, 
l 5. r. 11. e. les peuples mangeoient auffi de la chair hu- 
i 3 M> maine, de mefme que ceux du Royaume de £4- 

l e 19 ^ ara ’ ceux ‘k Dra g°) an > & ce ux de là grande 

i '- c ' 1 ' . J ave félon Barthema, qui vendoient leurs" pa¬ 
rents âgez, à des hommes qui les achetoiant poul¬ 
ies manger. • ■>- . 

Le mefmeM.Polo parlant des Aftrologues où 
Magiciens du Grand Khan des Tartares , dit 
que quand un homme eftoit condamné à mort, 
iis le prenaient, le cuifoient, & mangeoientfa 
«haire. 

b Har.no cofîoro un beftiale & ïiorribil coftumé; clie 
^uandolcmio per il domitiioe giudicato a morte, lo tol- 
gono, e cuocono & magian te lo. M. Polo, l. i t c . 
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Barbofa efcrit prefque la mefme chofe de ceux 
àeSiam & des Celebfs , & il ajoulte que lors ?-3 T 4-c-3’^-f- 
qu’on doit condamner quelque criminel à mort, 
ils le demandent au Roy pour le manger- Ni- 
colo de Conti remarque auffi que les habitans de 
l’Ifle d’ Andramanta, quieft celle d ’Andeman & 
ceux de Sumatra ,mangeoient de la chair hu¬ 
maine. Pigafetta tefmoigne que dans les Molu- p. 339 „ 
ques, certains peuples velus,mangeoient le cœur 
des hommes qu’ils avoient tuez, avec du fuc de îtf4 ‘ lm 
limon. 

... De l'IJle de Ceylan. f. 3. 

Les Orientaux ne connoiflent l’Ifledc Cey¬ 
lan y que fous le nom de Serendib , qui eft aflèz ^ 
conforme à celuy de 2 ie*trJ)‘?a que luy donneCof- Theyt 1. 1. 
mas Auteur de la Topographie Chreftienne- 
Dive, en langue Indienne, lignifie ljle, & les 
Arabes qui n’ont pas à’v confonne, ont à la ma¬ 
niéré des Grecs exprimé la derniere fyllabe par 
un B. Ainfi tous les mots Indiens terminez en y . Barbofa. 
D;®e,fignifientque le lieu qu’ils defignent,eft une f. 511- e.f. 
Ifle , ou une Peninfule : car la plufpart des 
Orientaux n’ont qu’un mefme mot pour ligni¬ 
fier l’une & l’autre.De Ceylan les Arabes on fait 
Seren , parce que les deux lettres liquides / & r , 
fe changent fouvcnt l’une en l’autre. Arrien dit 
que vers l’Occident fe trouve l'ifle apellée TTZtAUJ- 
civuvJ'x , & par les Anciens Taprsbane,où il faut 
corrigetfon texte, movg Ttta&Cuni. 

mtyi 7iiç a /jÿûoit «üiî</’2/AuipJ'«,par une faute des 
copiftes 5 qui deSlAANAor, enjoignant a. & a, 
ont fait une M. 

Le mefme Cofmas dit que c’eft la Taprobane 
des anciens jqu elle a environ neuf cent milles de 

Iiij 
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tour ; qu’elle eftoit gouvernée par deux Rots , 
dont l’un eftoit maiftre des mines à’T^cinthe. Ce 
nom comprend divçrfes forces de pierres de cou¬ 
leur . que les Arabes appellent Tacout > qu il y 
avoir des Chreftiens de Perfe cftablis , & qu’ils 
«voient un Preftre Se un Diacre, & toute la Li¬ 
turgie Ecclefiaftique ; que les Rois fiC la pluf* 
pai t des habitans eftoient eftrangers ; qu’il y ve- 
noitdes marchandifes de toutes parts ,fic mefme 
de la Chine à caufe que l’Ifle eft fituçe au milieu 
de la route des Indes » qu’elle eft à cinq jour¬ 
nées de diftance du continent des Indes,fie qùe la 
principale efchelle s’appelloit Maratto ; qu'on y 
trouvé des , c’eft à dire, des huiftresde 

perles, en quoy fon tefmoignage eft confirme 
par noftre Auteur. 

pas d'Adam. Ce que les Arabes rapportent de ce veftige fur 
le haut d’une montagne, qû’on dit cftre le pas 
d'Adam s eù. rapporté par la plufpart des Auteurs 
Arabes, qui font très curieux de pareilles fables: 
fie confirmé par la. tradition du païs , confervée 
jufqu’à, noftre temps. Robert Knox Anglois,qui 
à demeuré vingt ans dans cette Ifle, & qui en a 
, publié une ample relation en 1681. en parle do 
»» cette maniéré. Au Sud de Conde-Vda , il y a 
*> une monragne qu’on fuppofe eftre la plus haute 
» de cette Ifle,qui s’appelle Hamalell en langue des 
»’ Chingulas , mais quelles Portugais fit les autres 
nations d’Europe,appellent Pic d'Adam. Elle eft 
» fort efearpée en jforme de pain de fucre , fie fur 
*> Je fommet il y a une pierre plate, fur laquelle on 
v voit imprimée la figure d’un pied d’homme, 
v mais plus grande que le naturel,eftant d’environ 
r> deux pieds de long. Les peuples de cette Ifie 
i> comptent parmy ks œuvres méritoires d’aller 
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Vifiter cette] trace.,& de le profternej devant; & ‘ e 
generalement vers le commencement de leur “ 
nouvelle annéequieft dans le mois de Mars , les “ 
hommes, les femmes, les enfans,vontà cette ‘ Lu( î- Ba r- 
grande & haute montagne,pour y faire leurs de- schéma./. 3. 
votions. <. 3> 

L’opinion commune eft que les Chinois ont Mart jj;* 
peuple une partie de cette Ifle, & que le nom de lj6 . Teixei- 
Cbingulas ou Chingalas vient d’une colonie Chi- ra. l.i. p.184. 
noifeeftablie à la Pointe de Gale , par quelques V.M. P I- 3. 
Chinois qui y furent portez par la tempefte. 19 ' & **“ 

Le P. Martini la confirme , en difant que 
Ci»gala lignifie S inarum Syrtes , à caufe qu’il y 
périt une flote , qu’un Empereur de la Chine y 
envoyoir pour s’en rendre maiftre, & que Cei- 
lan ou Sinlan , fignifie les Chinois. Il dit en 
un autre cndroit.que les Chingales font beaucoup 
plus braves que les autres natifs du païs. Mais, 
comme remarque fort bien Navarre^ , cette 
preuve eft entièrement contraireà fon intention, 
puifqu’ilsne pouvoient pas ce fembleheriter des 
Chinois, une valeur qu’ils n’ont point. 

^Quelques Auteurs ont prétendu que Ceilan 
h’eftoit pas la Taprobane, mais qu’elle devoir p. 180. p. 34S. 
eftre Sumatra . C’eft l’opinion d’André Corlali; p. 1S4. 
de Maximilien Tranfylvain, de Barthema , de 
Cafpar Barreyros, de PigafFecta, & de quelques [' 
autres. " r ‘ 


Vaiffianx iaflis aux Indit . ( 

Cette mefme forme de VaiiTeaux eft exaéle- ‘ X ' 
ment décrite par Marco Polo , fous le nom des I- t,c.\ 6 . p. x. 
vaiffeaux d ’Ormuz. , parce qu’alors tout le com¬ 
merce de Siraf , qui eftoit d'abord pafte à l’Ille 
de Kit , eftoit enluite venu à Ortnuz. Les na¬ 
vires tCOrmuz. font très mauvais & dangereux : 

I iiij 
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cejl pourquqy les marchands y courent fouvent 
beaucoup de rifque. C’ejî qu’ils ne joignent pas 
les bordages avec des ilonds, parce que le bois 
qu'ils employant ejl dur, & fragile comme des 
vafes de terre, & que lors qu'on y enfonce un 
iloud., il fe rebroujfe & fe rompt. Mais ils percent 
les planches le plus legerement qu il l ur efi pffible, 
avec des vilebrequins dans les extremitez. - puis ils 
y enfoncent des chevilles de bois , avec lejqu' lies ils 
les joignent » Enfuite ils les lient, ou pluflofi ils les 
'coupent, avec un gros fl tiré de l efcorce des noix 
des Indes'ou de Cocos , qui font fort grandes , & 
qui ont au deffus des fis comme du crin- de cheval'» 
On les met dans l’eau, & quand la fubfiance en efi 
pourrie , ces fils reftent nets, & on en fait des 
coVàages , avec lefquels ils lient ieurs navires, df 
qui durent-long-temps dans l’eau. Ils ne fe fervent 
point deWtifiron, pour empefcher que leurs na¬ 
vires ne ffi'piurrijfent,mais ils fe fervent d'huile de 
poijfon f tyhejlét avec de l’efioupe . c 

c Le navi d’Ormuz fono pefGme te pericolofe, on de !Î 
mercanti fpeffe volte in quelle pericolano : & la caufa e 
quefta,per che non fi ficcano con chiodi per efler illegnc* 
col quale fi fabricano duro , 8c di fnateria fragile a mo¬ 
do di vafo di terra , & fubito chc fi fïcca il chiodo, fi ri- 
featte infe medefimo , & quafi fi rompe. Ma le tavole 
fi foranno con trivelle di ferro piu leggiermente che pof- 
fono nell’ eftremita,& doppo vi fi mettono alcune cliiavi 
di legno, con le quali fi ferrano : dopo le legano , o vero 
cuciono con un filo groffo I che fi cava di fopra il feorz» 
delle noci d’india,le quali fono grandi : & fopra vi fono 
fili , como fete di cavallo, li quali pofti in aqua com e 
putre fana la foftanza rimangono mondi, & fejie fanno 
corde,con le quali legano le navi, & duranolongamente 
in aqua: aile quai navi non fi pone pefee per diftea délia 
putrefattione , ma s’ungono con oîio fan» di gtaffo de 
pe’fci, 8c calcafi la ftoppa. 
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Prefque tous les Auteurs modernes qui ont 
parlé des Maldives, & de l’arbre du Cocos , 
rapportent ce que dit cet ancien voyageur tou¬ 
chant la conftruéliondecesbaftiments Indiens^ 
adjouftant,comme une circonftance remarquable, 
que ce feul arbre fournit de quoy baftir un 
vaiffeau, & le charger. Les grofles planches du 
tronc fervent à en faire le corps, & Iesmaftures. 
Avec le brou de la noix de Cocos , on 'file des 
cordages & des voiles: on le calfate avec la grofle 
eftoupc , & l’huile qui fe tire de l’arbre. On le 
charge de noix vertes & feiches ; de la liqueur 
tju’on en tire, qui eft très douce eftant fraif- 
chement tirée , &qui fe tourne en vinaigre, & 
dont on fait une efpece de crefme, de confi¬ 
tures , de beurré, & d’huile , très falutair'e pour 
les playes. 

JJle inconnue, ou il y a des. mines (Targent. h 

Il eft difficile de reconnoiftre parmy un fi 
grand nombre d’Ules qui font dans la mer des 
Indes, jufqu’aux coftes de la Chine, quelle peut 
cftre celle dont parle noftre Auteur. Il femble 
mefme que de fon temps la route de cette Ifle 
eftoit perdue , & que le feul hazard y porta les 
vaiffeaux qui y abordèrent. On trouve des mi¬ 
nes d’argent dans la plufpart de ces Ifles^infi que 
remarquent les voyageurs. 

Nuée blanche ou Trombe. y. yt 

Cette n$jfe blanche qui fait un effet fi extraor- 
dinaire,«ft'"decrite fort exactement dans le 2 e . 
VolumVtlé M. Thevenot le jeune. On lés ap¬ 
pelle ordinairement Trombes. Le Géographe 
Arabe en parle prefque en meftnes termes. Cette 1 
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forte de tourbillon ne court pas feulement dan? 
la mer des Indes, mais auflî dans celle dePerfe. 
James Lancafter enobferva une dans le détroit de 
_ . Malaca fur la route d’Achcm, avec ce bouillon- 

** nement de vagues qui eft décrit par nos Au¬ 
teurs. 

Toufan , oh tourbillons de vent. 

Nos Auteurs remarquent que la colle de la 
Chine eft fujerte à de grandes tourmentes,& par¬ 
ticulièrement à ces coups de vent qu'ils appellent 
Toufan en leur langue, du mot Grec wom , qui 
lignifie prefque 1 1 mefme chofe. Les Portugais 
& les Caftillans ont pris des Arabes le mot de Tit- 
faon , ou Tufon , &c fur la colle de la Chine il 
vient particulièrement de l’Eft, & commence au 
mois d’Aouft. Navarrctte fe trompe lors qu’il 
> en *ire l’etymoîogie de la langue Chinoife, dans 
laquelle il dit que ' Tungfung , lignifie le vent 
Oriental. Les Indiens de Manille l’appellent Ba- 
gio. Ses effets font aulfi violents que ceux des 
ouragans, dans leslfles d’Amérique. Ces ty¬ 
phons font fort dangereux fur la route des In¬ 
des à la Chine, & on en trouve un très grand 
nombre d’exemples dans les relations des naviga¬ 
tions les plus fameufes de ces derniers fiecles. 
Quoy que ce mot foit originairement Grec, & 
qu il lignifie plultoft 'une tempefte mellée de 
tonnerre que le Toufan , ou Ouragan , qui fait 

3 ue le vent fait quelquefois en fix heures le tour 
u compas i les Arabes le dérivent d’un mot 
qui lignifie tourner , le croyant originajL^en leur 
langue, de mefme que Navarrette a etu que 
1 erymologie devoir ellre prife de la langue Chi- 
noifç. Varendit que les Arabes l’appellent Olh 
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faut , il a voulu dire Altoufa ». Il le décrit fort f *• f- »8j. 
exa&ement dans la Géographie generale. 

Ilparoift comme des efiincelles de feu. îb. 

Cela eft obfervé par le P. Martini qui l’a re¬ 
marqué dans les coites de la Chine. Jean Davis p urc j 1< r p 
Angîois obferva le mefine phenomene en 1604 13». 
à 7. d. Sud, vers l’Ifle de Fernand de Noronha, 

& il dit que cette lumière eftoit fi grande , qu’on 
y pouvoit aifement lire. 

JJle ou on ne void point de femmes. p, u , 

Cette Ifle eft apparemment celle dont parle 
Marco Polo en ces termes.^ Au de-la de Chef 
macoran, i cinq cent milles en haute mer, tirant 
vers le Midy-, Cl y a deux J fies , l’une mafculine , 
l’autre féminine , à trente mtlles l’une de l’autre. 

Dans l’une, les hommes demeurent fans qu’il y 
ait de femmes , & elle/appelle l'Ifle mafculine : 

d OItre diChefmacoran a joo.miglia in alto mare veifo 
mezza di , vi fono due lfole,l’ una vicina ail’ altra 30, 
miglia. Et in una dimoranogli huomini fenza £emine,& 
fi chiamal’Ifola Mafcolina : nell’altra ftanno le feminc 
fenza huomini, & fi chiama Ifola feminina. Quelli 
che habitano in dette due ifole, fono una cofa medefima, 

& fono Chriftiani battezzatti. Gli huomini vanno ail 
Ifola dellefemine & dimo ano con quelle tr • meti con- 
finui.cioe MaTZo,Aprilc & Maggio : & ciafcuno habita 
xn cafa , con la fua moglie, & doppo ritorna ail Ifola 
Mafcolina, dove dimorano tutto.il refto dell' anno , fa- 
cendo le loro arti fenza femina alcuna. Le feminc ten- 
gono fuoi figlioli fino a dodici anni, te doppo h mandano 
alli loro padri. Se ella e femina, la tengon > fin èhe ella 
e damarito & poi la maritano ncgli huomini délia ifola, 

E par che quel acre non patifca che gli huomini coati- 
nuino a ftarc appreffo le femine,perche moririano, Han- 
no'il loro vefcovo quai e fottopofto a quelfo de( ifola di 
jSoçotra. 
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dam l'autre qui s'appelle ÏIJlc féminine, le S 
femmes „demeurent fans hommes. Les habitant 
de ces deux . Ifles, font le mefme peuple , & ils 
font Chreftiens baptifez.. Les hommes vont a 
CIfledes femmes, & demeurent avec elles trois 
mois de fuite , cefi.à.dire, Mars, Avril & May, 
chacun dans fa maifon avec fa femme, puis ils re¬ 
tournent a l'Ifit mafeulinei ou ils demeurent le refie 
de Cannée fans aucune femme, exerçant leurs arts . 
Les femmes gardent leurs en fans ma fies jufqua 
l'âge de douze ans , & enfuite ils les envoyent à 
leurs peres. Si c’efi une fille, elles U gardent jufqu'd 
ce quellefioit a marier, & alors on la marie aux 
hommes de l'autre, /fié. llfemble que l’air du pays 
ne permet pas aux hommes de demeurer tousjoUrs 
auprès de leurs femmes, parce qu'ils mourraient: 
Ils ont an Evefque, qui efi fournit â celuy de So-t 
cotra. 

Nicolo de Conti dit qu’ils font obligez de 
fe retirer après trois mois de fejour, puilqu’au- 
trement ils mourroient à caufe de la mau-- 
vaife difpofition du climat. On ne peut rien 
dire de ces Ifles, puifqu’il eft difficile de les 
connoiftre par ùne defeription fi imparfaite. 
Mais ce que dit Marco Polq ne peut eftre 
yeritable à Pefgard du temps que les hommes 
paflentàl’Ifle des femmes.Car eftant Chreftiensi 
félon la difeipline qui fubfifte encore dans toutes 
les Eglifes de Levant., ils eftoient obligez de ne 
pas approcher de leurs femmes durant le Caref-, 
me,qu’ils celebrent prefque en mefme temps que 
nous. De plus il eft allez difficile de comprendre 
comment les femmes demeuraient dans utle Ifle 
fans avoir aucun culte extérieur, qui ne pouvoiç 
eftre exercé fans la prefcnce des' Ecdduftiques ê 



des Indes & de la Chine. 141 
tpi pouvoient neantmoins y paffer dins le temps 
marqué par M. Polo dans lequel on célébré la 
' fefte de Pafques. 

Route de la Navigation de la Chine; 

& f. io- 

ïl eft très-difficile d’expliquer exà&ement la 
toute de la Navigation des Arabes à la Chine, 
rapportée p,1r nos Auteurs , tant à caufe que 
-pluueurs des Villes dont ils parlent ont efté 
cleftruites : que parce que les Anciens qui ne 
navigeoient pas ordinairement par hauteurs, 
tenoicnt une route differente, de celle qui cft 
prefentement fréquentée par nos Pilotes. 

Les Chinois venoient jufqu’à Siraf,& ils ne fe 
hazardoient pas plus avant à caufe des tempef- 
■tes , & de la grofle mer, que leurs vâiffeaux ne 
pouvoient pas fouftenir. Ils ne paffoient donc 
pas jufqu’à l’Ifle de Saint Laurent , comme 
a prétendu le P. Martini, fur ce que dans la Hifî.l.e.p. 
Baye de fainte Claire,ilya des peuples quiref- 
femblenc affez aux Chinois , & qui ont une 
Langucjfemblable. Il n’en donne aucune preuve 
que le tefmoignage de quelques Matelots. Mais 
quand cela feroit, ces Chinois peuvent y avoir 
cfté jettez par les tempeftes, & s’y eftre eftablis 
faute de moyens,pour*retourner en leur païs- Il 
s’enfuit auffi que Navarrette s’eft trompé lors 
qu’il a affuré que le Deftroit de Singapura eftoit 
le terme de leur navigation. 

Siraf eftoit autrefois une ville maritime dans A u„if « 
le Gçlfe de Perfe elloignée de £0. lieues de Chi- ’ 3 ‘ 
raz , lelon Abulfcda , ou de 63. félon Ebn- 
Hausel. lis -luy donnent 78. ou 79. dégrez 
30. 0 de longitude , & 16. 40. 6 ou 29. 30. de 
latitude. Ils difent que cette Ifle eftoit fameufe 
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pour fon commerce , mais que ks terres des en» 
virons n’eftoient pas cultivées à caufe de leur 
fterilité , & qu’il n’y avoit ny arbres ny jar¬ 
dins. Que la chaleur y eftoit exceffive : que la 
ville eftoit bien baftie , & que les particuliers 
y eftoienr Ci riches que quelques-uns avaient 
defpenfé julqu’à trente mille Dinars qui font 
quinze mille piftoks de noftte monnoye, au 
baftiment & à l’embelliflement de leurs mai- 
fons : & enfin que la plufpart eftotent bafties de 
bois qu’on y apportoic du païs des Francs, ou 
de l’Europe. Le Géographe Arabe parle auflî 
de cette Vdie en plufieurs endroits 3 dans la de£- 
cription du troiûémc Climat auffi-bien que la 
P- plufpart des. autres Géographes. Le commerce 
Col. in AI y floriflbit encore du, temps d’Abulfeda , c’eft- 
fiag. p. 117. à-dire, au commencement du quatorzième Siè¬ 
cle i mais lors qu’il Commença à s’eftablir dans 
l’Iile de. Kis-ben-Omira, celuy de Siraf fut^ 
bien-toft ruiné, & mefine il n’y demeura pas fort 
long : temps, eftant entièrement paiïc à Ormuz. 

Tous les vailïeaux Arabes abordoientà Si- 
ïaf, & s’y rendoieaî particulièrement de Baffbr 
ra , qui eftoit la principale efchelle où fe ren- 
doient les Negpeiants de la Mer Rouge, d’Egy¬ 
pte , & meftnc de lacofte d’Ethiopie. Les Chi¬ 
nois & les Marchands.des Indes y apporroienc 
toute forte de marchahdifes tirées des Indes ,de 
la Terre-Ferme , & de toutes les Iiles qui alors 
eftoient connues. 

Ils faifoieht voile de Siraf à Mafcate . qui eft 
dans le païs de Homan . C’eft celuy que Ptolo- 
. mee appelle Ominum Emporium , & Arrien 
enp us. Q mana# L a v iH e <,’ c ft auflî appellée Sohar ou 
Sohar-Oman. Cette route eft allez darigerejife à 
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«ufc des Rochers , des Iflets, & desbafTes en 
plufieurs endroits qui en rendent la navigation 
perilleufe. On ne peut marquer les lieux que 
nos Arabes defignent , puis qu’ils n’en don¬ 
nent pas les pondons. Mais il fentble que Cau- 
cavmeli ou Çaucam doit eftre Cochim , où il 
eftoit aifé d’aller en un mois de navigation 
vent arriéré, à caufc des Mouflons qui font fort 
réglées. D’abord apres Cochim on trouve la mer 
que les Arabes appellent de Merktnd , & en 
rangeant la cofte ils, alloient d’abord à Cala , 
ou Calabar y qui font la mefme chofe. Un Au¬ 
teur Perfien anonyme dont il y a un abrégé 
de Géographie dans la Bibliothèque du Roy, 
dit que cette Ville eften partis habicéfc par les 
Mufuhmans, & qu’il y a des arbres qui portent 
le Camfre , ce qui fe peut confirmer par le 
tefmoignage de Serapion en lifant Cala au lieu C ‘ 
de Calca. 

Ncftre Auteur dit que Cala ou Calabar eft 
efloigné de Kaucam d’environ un mois de na¬ 
vigation , mais cela ne donne pas beaucoup de 
lumière pour en defeouvrir la position. Il fem- 
ble qu Abuzeid Auteur de la fécondé Relation 
a mieux expliqué la chofe en difant, que l’ifle 
de Cala eft au milieu de la route, entre la Chinte 
6 c le pais des Arabes . & qu’elle a 80. lieues de 
tour. Ainfi elle comprend , félon fa penfée, 
une .eflendue de païs tous une Capitale de met 
me nom , qui doit- avoir efté vers la pointe du 
Malabar. 

De Cala en dix jours ils na-vigeoient jufqu’à 
un lieu appellé Betouma : Btit-Touma en Sy¬ 
riaque , ngnifie la mai fou , ou l’Eglife de faiwc 
Thomas, qui eft fur la-mefme route-, & qtii 
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ne peut pas eflre fort efloignée de Cala ott 
Calabar » Les Anciens dévoient y toucher, 
parce qu’ils dreffoient leur route entre la col- 
te &c l’Ifle de Ceylan , au lieu que prefentc-; 
ment , les vaiflèaux fe mettant Nord & Sud de 
la pointe de Galle de l’Ifle àeCeylan , cinglent 
vers les I-fles de Nicubar, qui doivent eflre 
celles de Negebalous , ce nom eftant apparem¬ 
ment egalement corrompu par les Arabes & 
par les Européens» Elles font par les huit de¬ 
vrez Nord, & par confequent au delà de Cala 
Sc de Betmma , & ainfi il y a quelque tranfpo- 
'‘•IMîciondans îadefeription de cette route, où elles 
font nommées avant Betonma & Katrenge , o.u 
lÇenerajf, ainfi me l’efcrit le Juif Benjamin» 

Il eft difficile de dire quelle pouvoit eflre 
cette derniere place, fi ce n’eft Chitran , qui 
eft marqué dans les Cartes : auffi-bien que de 
trouver la pofition de celle de Senef ou Senf, 
quoique le bois aromatique qui en vient foit 
depuis pldfieurs fiecles fort connu dans tout 
l’Orient. Serapion qui en parle, quoy qu’on 
ne puill'e le feconnoiflre dans la verfion où on 
; lit Seifi , au lieu de Senefi ,nous donne quelque 
lumière de la fituation de ce lieu, en difant qu’il 
n’eft qu’à trois lieues du Cap Comorin ou Rai 
Çomri , où on trouve auffi de ce bois d’Aloës, 
mais moins exquis» Il ne peut neantmoins s’ac¬ 
corder avec noftre Auteur qui le met à une dif- 
.fiance beaucoup plus grande. « 

Io La Géographie Arabe imprimée àRome, 
nepeut donner aucun efclairciflèment fur ces 
difficultez, parce que le texte en doit eflre fort 
corrompu, puis qu’il fait un Continent diffè¬ 
rent de Malai qui doiceftre la pointe du Mala¬ 
bar, 
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lar, & de Senef, & que félon toute apparence 
il fautdire Kau&m-mek ou Mêlai , au lieu de 
iMalaii 

Le me fine Auteur dit que de Senef on pâlie 
a Senderfoulat , ou , comme porte l’Arabe im¬ 
primé à Rome Sendifoulat. Le mot de Pulo 
entre fréquemment dans la compolrion des 
noms de la Langue Malaye_, pour lignifier una 
Ifle. Il y en a un très-grand nombre dans la 
mer qui s’eftend depuis le Golfe de Bengale,juf- 
qu’à la Chine. Foulât eft donc le Pulo des Ma¬ 
lais , & ainfi Se; der-foulât pourroit c-ftre Pu- 
lo-Candor qui eft plus proche de la Chine , 8c 
qui peut par cette xaifon , eftre le lieu où les 
Arabes dreflbient leur courfe pour entrer dans 
la mer de la Chine. Comme leur navigation fe 
faifoit terre à terre,pluftoft que par hauteurs, Ô£ 
que leurs vaiflcaux eftoient fort légers, ils pou- 
voientplus aifémeut palfer le deftroit de Singa- 
pura , en rangeant prefque tousjours la cofte. 
Ainfi ils s’alloient mettre entre cette chailhe 
d’Iflets & de balles, qui font depuis la cefté 
de Camboya , jufqu’à l'entrée de la riviere de 
Canton ., & il ne faut pas s’eftonner, qu’ils fuf- 
fent cinq ou fix femaines à faire cette naviga* 
tion. 

Il eft fort difficile d’eîi entendre tout le de¬ 
tail fur des Mémoires fi defe&ueux , & la plus 
grande recherche qu’on pourroit faire pour 
efclaircir cequ’en difent nos Auteurs,ne pour¬ 
roit fervir qu’à fatisfaire la curiofité , fans au¬ 
cune utilité, puifque nos Pilotes Içavent mici.Jt 
prefentement cette route , que les plus grands 
Navigateurs de l’Antiquité. 

Il failcque la rtier de Singi foit vers le Golhs 

K 
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de Cochinchinc. Ce n’eft pas le véritable nom 
dttpaïs , ainfi que l'ont remarqué plufieurs Au¬ 
teurs , mais Caochi : encore mefme c’eft celuy 
que luy donnent les Chinois , 8c ainfi ladiver- 
iité du nom Ar-abe peut élire fondée fur quel¬ 
que ancien nom du païsj qui ne nous eft pas 
connu. 

P. 13. A un lieu appelle Retourna. 

Retourna eft un mot Syriaque compofé, dont 
la véritable orthographe e(ï,Reit~Touma , ce qui 
lignifie en Arabe & en Syriaque , Maij'on ou 
Eglife de faintThomas.De melmeles Syriens ont 
appelle Ragarmè, ou Reït-Garmé la ville de 
Martyropolis : Razabdi, ou Riz,abda , comme 
1 ’efcrlt Ammian Marcellin , la ville que les 
Arabes 8c Syriens ont appellée Rcit-Zabdi , 8c 
d’autres femblables. Selon la route , quoy que 
trés-obfctlre,- que donne noftre Auteur , fi on 
eftablit Kduksnn ou Conkan, comme l’efcrivent 
les Portugais , vers le Golfe de Cambaye, & 
qu’on* fuppofe que la navigation fe fift terre à 
terre , comme on ne peut pas en douter : on ne 
doit pas s’eftonner que delà jufquà Retourna les 
Arabes ayent compté plus d’un mois de navi¬ 
gation. Calabar , Senef, Kadrtnge ou Chitran , 
font autour de San Thomé : & ainfi il ne fem- 
ble pas qu’on puilTe douter,que Retourna ne loit 
San Thomé. Marco Polo & prefque tous les 
anciens Auteurs de Voyages , tefmoignent que 
félon la tradition dupais, la fepulture de faine 
Thomas eftoifen ce mefme endroit, ce qui eft 
P. confirmé par Jean de Empoli, Barbofa , Cor- 

fali & prefque tous les autres premiers Voya¬ 
geurs. Cette tradition fe trouve confervée dans 
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les Eglifes Neftoriennes , & un de leurs plus 
fameux Auteurs, après avoir rapporté fommai- J ^ mrou Ma¬ 
ternent la prédication de faine Thomas , dit 
que fon tombeau a cfté trouvé fur le bord de la * ment ‘ 
mer 3 d^ns un village connu par la mémoire de 
fon martyre On peut adjouter à cette tradi¬ 
tionnelle des Eglifes de Malabar , &dela pluf- 
part des autres Eglifes Syriennes, qui Croyettt 
toutes que faint Thomas eft entré dans les In¬ 
des , & que fon corps y a efté enterré. Mais 
cette queftion fera traitée ailleurs plus ample¬ 
ment , dans les Difl'ertations fur les Eglifes Ne¬ 
ftoriennes. 

Poijfon volant. 

Il s’appelle Hoangcioqu, félon le Pere Mar- 
tini, qui dit que c’àft un poiflon jaune , ou Atlas S in, fs 

J dultoft un oifeau *. caV durant l’efté il vole fur » 7 ». 
es montagnes , & quand l’Automne eft pafle, p 
il fe jette dans la mer & devient un poiflon fort * ' 1 
délicat* Il parle d’une autVe forte d’animal qui 
fe trouve dans la mer de Canton , qui a la telle 
d’un oyfeau, & la queue de poiflon. 

Cancres pétrifiez.. * * ' 1 * 

Le mefme Auteur les deferit au mefme lieu, 
en ces termes. Il y a de certains Cancres de 
mer qu’on prend vifs dans l’eau entre. Quan- 
tung&l’Ifle de Hainan , qui ne different pref- 
que point des Cancres ordinaires , fi Ce n’cft 
que tout aulfi-toft qu’on les tire de l’eau , & 
qu’ils fentent l’air , ils s’endurciflènt comme 
les pierres les plus dures, con ferva nt leur pre¬ 
mière forme de Cancres. Les Portugais s’ert 
fervent contre les fievres chaudes. Il y en a de 
cette mefme efpece, dans un certain lac de l’Ifls 
de Haitian» . 
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Montagne de feu ou Volcàfi. 

Il y a un Volcan fameux dans la grande JaVa 
prés de lia ville de Panaoura, qui jetta une 
prodigieufe quantité de flammes, de pierres , 
& de cendres en ijSé. un autre dans l’Iile de 
Banda j un autre dans l’Ifle de Sumatra : & en 
quelques Ifles des Moluques , il y en a de fem- 
blabîes „ particulièrement celuy de Ternate qui 
eft dans une montagne , du fommet de laquelle 
il fort du feu , & quantité de fources d’eau 
vive. Nucopora petite Ifle, qui eft quelqu’une 
de celles dç Nicubar, ou quelque autre auprès 
delà Jave^a'felon Barbofa, une femblable mon¬ 
tagne dont le fommet jette du feu. 

Il y a un Cadi Mahometaneflabü d Canfu, &c.' 

Ce fait fingulier ne fe trouve dans aucun Au¬ 
teur plus ancien , & il prouve que les Mahome- 
tans vinrent d’abord à la Chine par mer , efiant 
attirez par les avantages du commerce. Ce Mu- 
fulman eftabli comme Juge ou Cadt des Mar¬ 
chands , faifoit les fondions de Conful. Enfuite 
il s’eftablit comme Juge de tous les Mahome- 
tans , & mefme il faifoit les fondions fpiri- 
tuelles, en prefidant à leurs aftèmblées de Re¬ 
ligion. L’Auteur remarque comme une chofe 
extraordinaire que les Marchands qui venoient 
d’Irac 3 ne trouvoient pas mauvais qu’il fift ces 
fondions. La raifon eft qu’elles appartenoient 
à un homme de Loy , & qu’un Marchand ne 
pouvoir pas de droit les exercer, encore moins 
juger des affaires entre les fujets d.i Calife, fans 
eftre autorifé de fa part. 

La Prédication ou Coibet , eftoit un difeours 


ConiL 



des Indes & de la Chine. 149 

J>ar lequel les Imams , ou Reéteurs des Mofquées fjifi. de H ali 
commerçoient ordinairement leurs prières du Mf.Perf. 
Vendrcdy. Ce difeours contenoit des Iciianges 
de Dieu 8c de Mahomet tournées en differentes 
maniérés, félon le temps 8 c Peftat des affaires: 

& les Imams affe&oient d’y faire paroiftre leur 
eloquence.particuliçrement lors que les Muful- 
mansavoient remporté quel que avantage fur les 
Chreftiens. Us finiffoient par une prière pour ,1e 
Calife, depuis qu’il avoit ceffé de faire luy- 
mefme cette fon&içm, & elle èftoit comme un 
hommage public qu’on luy rendoit. C’eft cette 
ceremonie dont il eft fi foüvent parlé dans l’hif- 
toire Saracenique , & dans tous les autres Au¬ 
teurs Orientaux. Celuy au nom duquel fe fai- 
foit la Cotbet , eftoit par là reconnu fouverain. 

C’eft pourquoy les Princes de la maifon de 
Botiia, les Seljukides , 8 c les autres de diffe¬ 
rentes familles, qui fe révoltèrent contre les Ca¬ 
lifes , leur confervoient cet honneur de la Mof- 
quée : au lieu que les Fatimides qui prirent le 
nom de Califes en Afrique & en Egypte , firent 
faire la Cotbet à leur nom ,• faps aucune mention 
des Califes de Bagdad , 8c en^cela ils fe decla- 
roient heretiques. Dans la decadence du Califat 
de Bagdad, il ne refta plus aucune jmiflànce 
aux Califes , & cet honneur de la Molquée , 1 e 
droit des inveftitures , 8 c celuy de battre mon- 
noyeà leur coin ,’eftoient les feules marques de 
fouverainctç, qu’ils confcrverent. Leseiifansdç 
Boiiia qui s’emparèrent de toute l’Afie foumife 
aux Califes , firent tousjours faire la Cotbet en 
cette maniéré. Le Catib , ou Prédicateur, après 
avoir loüé Dieu 8 c Mahomet. parloic première¬ 
ment du Calife , enfuite du Sultan -, de mefme 

Kiij 



150 Anciennes Relations 

la monnoye eftoit marquée d’un cofté,du nom dit 
Calife, & au revers du nom du Sultan. Les Sel- 
juicides en ufoient de la mefme maniéré. Mais 
dans leur Empire,qui s’eftendoit depuis Cafch- 
gar, jufqu’en Egypte, & prefque aux portes de 
Conftantinople, comme il y avoit plufieurs 
Princes tributaires dans ces Principautés , on 
faifoit d’abord mention du Calife par religion , 
du Sultan par devoir, en reconnoiüance de fa 
fouveraineté , &: cnfuitedu Prince , qui par là 
reconnoiffoit le Calife comme fon Supérieur en 
matière de Religion , & le Sultan , comme fon 
Souverain. La dévotion des Princes Mahome- 
taos attachez à la feéte des Califes Sutmis , ou 
Orthodoxes à leur maniéré, confiftoit à leur faire 
rendre cet honneur. Ainfi Nouraddin Sultan de 
Syrie, fit reftablir la Cotbet au nom des Califes, 
dans tous les pats de fon obéïflànce & mefme 
dans l’Egypte , auffi-toft que Saladin qui eftoit 
General de fes Armées, fe fuft rendu maiftre du 
Caire. Leur exemple fut fuivi par tous les 
Princes Mahometansqui s’eftablirent en Mefo- 
potamie, en Syrie, & en Egypte, jufqu’au 
temps des Mamelucs Turcs , qui devinrent 
Sultans d’Egypte , l’an ocrtvni. de l’Hegire 
m. ççl. de J. C. après lamort d c Afoadaam* 
Ahttlfei» T tir an-Chah dernier Sultan de la famille des 
TM - Chuknei Youbides fuccefleurs de Saladin , qui fut tué par 
Mahriûi.mjt. l es denSjdurantla prifon de Srint Loüis. 

^ te ‘ Les Tartares qui fous le régné d’Holaxou- 

Khan ; conquirent tout l Orient jufqu’aux fron. 
tieres d’Egypte,& qui firent périr le Calife Mof. 
tafem dernier des Abbaffides en faifant palier 
fur luy toute leur armée, après l’avoir enfermé 
dans un fac, detruifirent le Califat. Les Mal o- 
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metans demeurèrent ainfi fans Calife , & la 
Cotbet fut interrompue durant prés de quatre 
ans , au bout defquels le Sultan Bibars-Bondoc- 
dari , quatriefmeàes'Mamelucs Turcs, reveftit 
de cette dignité un inconnu qui pretendoic ef- 
tre delà famille d’Abbas, l’an Deux.del’He- 
gireM. cCLix.de J. C. Mais ce nouveau Ca¬ 
life , ^uquel Bibars avoir donné une petite Ar¬ 
mée , voulant chafler les Tartares de Bagdad , 
fut tué cinq mois après, avec tous les Cens. Bi¬ 
bars en eftablit un autre .nommé Hakjm , que 
les peuples appelaient par raillerie le Calife noir, 

& il le tint enfermé dans un Palais, fans aucune 
liberté , luy faifant rendre neantmoins tous les 
honneurs du Califat, gc particulièrement celuy 
de la Cotbet , ou prédication, qui fe faifoit à fon 
nom dans la Mofquée. Les Mamelucs Turcs & 

Circadiens conferverent cette couftume , & les 
Princes qui leur eftoient fournis faifoient aufli 
faire la Cotbet , en reconnoiflance du Pontificat 
& de la fouveraineté imaginaire de ce Calife , 
ce qui dura jufqu’à la défaite & la mort de Tu- 
mambey , vingt-troifiefme & dernier Sultan 
Circadien, qui fuit pendu en u. dxv- par ordre 
de Selim Empereur des Turcs. Ainfi après l’ex- 
tin&ion du Califat, auquel la dignité de Mufti 
n’a pas de rapport, la ceremonie de la Cotbet , 
quoy qu’audi ancienne que ie Mahorftetifme, fut 
entièrement fupptimée. 

L’Origine de cette ceremonie eft telle. Maho- Etmuc.Fmir 
met comme Prophète & Chef de fa Religion CW.&c. 
parloit aux peuples les jours d’adèmblée, &r pour 
edre plus facilement entendu, il montoit fur- 
une eftrade elevée de quelques degrez. Son dif- 
cours commençoit par les loüanges de Dieu , & 

K iiij . 
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il s’eftendoit particulièrement fur les grâces que 
les Mahometans eftoient obligez de luy rendre, 
lors qu’ils avoient remporté quelque avantage 
fur leurs ennemis, hnfuite il propofoit les af¬ 
faires qui dévoient eftre mifes en deliberation. 
Les Califes Richedis , comme on appelle ceux 
qui luy fuccederent, jufqu’à l’eftablifïement de 
la famille d’Ornrnia , continuèrent de faire eux- 
mefmes cette fon&ion , & ils y adjoufterent les 
louanges de Mahomet. Ils propofoiénten mef- 
mes temps les affaires importantes aux peuples , 
parce que dans le commencement du Mahome- 
tifme le gouvernement n’eftoit pas monarchique 
mais les Tribus des Arabes, ceux deMedine, de 
la Meque, de Baflora & quelques autres avoient 
part aux affaires, qui après les prières publi¬ 
ques, eftoient décidées enfüite delà proportion 
faire par les Califes. 

LespremierSjôc particulièrement Hali,qui ef- 
toit fort éloquent en fa langue, affedoient d’en¬ 
richir ces difeours de plufieurs traits d’eloquence 
& de poëfie , ce qui donna l’origine à la couftu- 
mede les faire dansleilyle le plus poli, & de 
les meflerde vers & de profe. Il s’en trouve plu¬ 
sieurs exemples dans les anciennes hiftoires, & 
particulièrement dans l’hiftoire d'Emir Cond. 
Les. Califes en des occafions importantes pour 
cxcirer le peuple par le fouvenir de leur Pro¬ 
phète , fe reveftoient quelquefois de fa robe 
flanche , en faifant la Cotbet, ce qui donna lieu 
dans la fuite, à la couftume de prendre un habil¬ 
lement particulier , & i l’exemple de Mahomet, 
Je Calife montoit à une efpece de tribune appel- 
fçe Manbar. Peu de temps après , l’Empire des 
Mahometans s citant fore eftendu , les Calife^ 
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qui avoienc changé la première forme dugouver* 
nement, abandonnèrent l’ancienne couftume , 
& alors la Cotbet commença à fc faire à leur nom, 
par des M.tftis, des Mullas 8c d’autres officiers 
desMofquées.On adjouta aux louanges de Dieu, 
& aux eloges de Mahomet, celuy du Calite; 8c 
lors quelle fe faifoit pour la prçmiere fois à l’a- 
venement d’un nouveau Calife, le peuplelevoit 
les mains & lesmettoit l’une fur l’autre , ce qui 
tenoic lieu de ferment de fidelité : leur main 
gauche reprefentant celle du Calife, 8c en y tou¬ 
chant de la droite, ils reprefentoient leur an¬ 
cienne maniéré de prefter ferment. 

Les Abbaffides ayant depoiiillé les enfans 
d'Ommia prirent des veftes noires, 8c ainfi lors 
qu’ils parloient aux peuples , ils parurent veftus 
de noir. Ceux qui firent la Cotbet à leur nom , 
montèrent à la tribune ou Manbar , veftus de 
veftes noires , & ainfi s’eftablitla couftume, que 
les Catibs prenoient des veftes de cette couleur, 
dans tous les lieux où les Abbaffides eftoient re¬ 
connus fouverains dans le temporel, ou dans le 
fpirituel. Le Manbar mefme eftoit couvert de 
noir , & c’cftoit en cette maniéré que fe faifpic 
la ceremonie. Les Califes Fatimides, qui trai- 
toient les Abbaffides d’heretiques , avoi ent au 
contraire des veftes blanches , 8c garniffoient le 
Manbar d’un tapis blanc , parce que le blanc ef¬ 
toit la couleur d’Hali, donc les feélaceurs ont 
encore des veftes ou efeharpes blanches , ainfi 
que nous avons veu à un Ambafladeur de Maroc 
& à ceux de fà fuire,qui eftoient de cette fcéfe. De¬ 
puis que les Califes cefterenr défaire cette fonc¬ 
tion, ils en chargèrent des officiers de Mofquée, 
des Do&eqrs 8c g ent s de Loy , ou des Detvichs, 
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& il falloit avoir million du Prince, pour I* 
faire canoniquement. On trouve après l’explica¬ 
tion de ces couftumes lesraifons pour lefquelles 
nos Arabes tefmoignent quelque cftonnemenr de 
ce que les Marchands d’IraK négociants a la 
Chine , ne trouvèrent pas eftrange qu’un parti¬ 
culier y fift la Cotbet, ou prédication jau nom du 
Calife. Car cet homme rfavoit aucune million: 
il n’eftoit pas homme de loy , & il devoit pa- 
roiftre encore plus extraordinaire à des Mahomer 
tans qu’on fift dans la Chine une ceremonie, qui 
félon leurs couftumes , fembloit eftablir l’auto¬ 
rité fpirituelle &c temporelle du Calife , dans lu 
•païs où elle fe faifoiç. 

Quatre grands Rois , C fre¬ 
ts Dialogue qui eft dans la fécondé partie, 
éclaircit ce qui eft die iey, touchant l’eftime que 
Jçs Chinois faifoientdes Princes eftrangers. Il 
ne faut pas s’eftonner que les deux Auteurs ef- 
tant Arabes ,ay en t donné le premier rang à leur 
Calife. Mais ils ne peuvent pour cela eftre 
fufpcçls de prévention, puis qu’en effet l'Em¬ 
pire Mahomecan eftoic alors dans le plus haut 
point de fa. grandeur. Aaron Rechid connu dans 
nos hiftoires fous le nom d'Aaron Roy de Perfe, 
poiiffuivant les victoires de fes anceftres, pre¬ 
miers Califes de la famille d’Abbas, s’eftoit ren¬ 
du tnaiftre de toute l’Alîe, depuis la Romauie 
jafiqu’au delà del’Oxus:& les Mores d’Afrique, 
d’Efpagne, & des Ifles de la mer Mediterranée 
luy eftoient fournis. On faifoit dans cette vafte 
eftenduë de pais, la priere, ou Cotbet à fon nqm, 
& on frappoit la monnoye à fon coin. C’eftoit 
environ fous ce regne,que les Arabes avoienc fait 
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leur première entrée dans la Chine. Les Maho- 
metans n’eftoient pas feulement alors confide- 
rables par leur puilfance , & par leurs richefles 
amaflféesdes dépouillés de tour l’O rient, ilseX’ 
celloient auflî dans les fciences &dans les beaux 
arts , & les traductions qu’Almamon fils d’Aa- 
ron, fit faire des Livres Grées , & l’eftime qu’il 
faifoirdes hommes fçavants, rendit l’Empire aufli 
floriflant par les Lettres, que par les armes, 

L’Empereur de la Chine f<j comptoit difent-ils, 
le fécond : ce qui ne femblc pas s’accorder à la 
fierté Chinoife, & chacun fera fur ce reçic le 
jugement qu’illüy plaira. 

Ce Balhara eft qualifié Empereur de ceux yxr Balhara* 
ont les oreilles percées , parce que cette couftume 
eft fort ordinaire parmy les Indiens. La pluf- 
part des Géographes Arabes & Perfans , parlent 
de ce Prince conformement à ce qu’en dilent nos 
Auteurs. Abulfeda parlant du Maabar qui eft 
une partie de ce que nous appelions Malabar, 

& dont il dit , que la Ville Capitale eft a trois ou 
quatre journées de Coulant, adjoufte que les mon - 
tagnes de ce pays tiennent au pays du Roy des Rois 
ou Empereur des Indes , appetlé ïlbara t où ma* 
nifeftement il faut lire Balhara. Toutes les pofi- 
tions de ces lieux font fi incertaines, qu’on n’en 
peut tirer que des conjectures peu allurées. Il dit 
en un autre endroit que le pais de Chanbalik,rs«- 
che en tirant vers le midy aux montagnes du Bal¬ 
hara , Roy des Rois des Indes. Ce dernier paflage 
peut eftre expliqué par ces paroles de noftre Au-, 
teur , qui dit, que le pais fournis ait Balhara ? 
s eftenà par terre , depuis la cofte appelle'e Kett)r 
kem, jufqu'aux frontières de la Chine. La Geo- ?• 
graphie Afabe dit j que le fiege de ce Prince eft 



*5* ■ Anciennes Relations 

à Nahelvvanah , Ville qui félon les cables d'e? 
Nafireddin . & d’Ulugbeg , eft à 102. d. 30» 
minutes de longitude 8 c 22. de latitude, ce qui 
ne peut convenir à Calecut , ny à Cochim, ny à 
yi/apottr, nymefîne à aucune de celles qui ont - 
eu quelque réputation depuis plufiçurs fie— 
clés. 

Ce que nos Auteurs difent de la puifTance dé 
ce Prince ne femble pouvoir convenir qu’aux 
anceftres de l’Empereur de Calecut, qui félon le, 
tefmoignagc des anciens voyageurs , & mefmer 
de quelques livres dupais , quiavoientefté exa¬ 
minez par le fameux Hiftorien Jean de Barros* 
avoit eu cette autorité d’Empereur & de Roy des 
Rois , fur tous les Princes, Indiens. 

La louange que nos Auteurs donnent au B'al- 
hara , d’avoir efté particulièrement affedionné 
aux Arabes, convient particulièrement à ces 
Princes , dont le dernier Sarama Peyrimal fe 
fit Mahometan , &c s’embarqua pour aller finir 
fes jours à la Mcque. 

Il eft marqué dans les hiftoires Portugaifes 
que ce Prince Empereur des Indes, vint s’ef- 
tablir a Calecut , à caufe de la commodité du- 
commerce du poivre. Il eft donc vray femblable- 
qu avant 1 eftabliflement de Calecut , ils eftoient 
ou dans le Guzarate , eu dans les pais voifins & 
plus feptentrionaux. De cette maniéré les mon¬ 
tagnes du Royaume de Balbara , ou la Cordil- 
^ ere j qui coupe tout le Malabar, fe feroientef- 
tenduës jufqu au païs AcC haub ait b^>Çc{k- à.- dire, 
jufqu'aux frontières de Turkçftan , dont les 
Tartares eftoient alors maiftres , auflî-bien que 
d une partie de la Chine : & ç’eft pourquoi 
Abulfeda les appelle le païs de Cbanbaiek^ 
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La première Relation dit, que le païs du Bal- 
haro, commence à la code de la Province de 
Kcmkem j & c’eft ce qui peut donner* une plus 
grande autorité aux conje&ures precedentes. 
Car félon le tefmoignage de Barros, tonte la 
cofie que mus contons depuis >la montagne de Gâ¬ 
té , & qui fait une bande longue & eftro'ne , ejl 
appellèe Concan , <ÿ- les peuples s'appellent pro¬ 
prement Conquenis, quoy que nous les appeliions, 
dit-il. Canaris ; & l'autre terre qui gift depuis 
Gâté, en tirant vers l'Orient efl le Royaume de 
Dekan , dont le S habitant s’appellent Deeanis. 
Ainfi Conkptn , ou Kcmkem, qui eft la mefme 
choie , doit avoir efté la Province où autrefois 
leBalhara , ou Empereur des Indes tenoit fa 
Cour , avant que de s’eftablir à Caltcut , & 
cette conje&ure eft confirmée par un Géogra¬ 
phe Perfan , qui parlant de ICemkem , dit que 
c’eft le païs du poivre. 

Qûoyqu’il ne foit pas facile démarquer la ville 
de farefidence , neantmoins fuivant les Tables 
deNafireddin & d’Ôlugbeg,qui luy donnent 22. 
degrez de latitude, on peut juger que cette ville 
eftoit à l’entrée du Golfe de Cambaye , & que 
félon toute apparence, elle eftoit l’ancienneiWy- 
gaz.a. Car félon le tefmoignage d’Arrien ,auprés 
de cette ville , le Continent s’tfténdoit vers le 
Midy, & par cette raifon eftoit appelle Daici- 
nabades , car Daican fignifie le Midy en Lan¬ 
gue du pais • Ainfi nous trouvons que , comme 
îelon les Modernes , le Decan commence de¬ 
mis la coftc appellée Concan ou ICemkem, félon 
es Anciens le mefme Decan commençoit depuis 
a.plus fameufe Efchclle , qui eftoit Barygaz.a. 
Il eftaifé de reconnoiftre la conformité de Da- 
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kin & de Dekan , 8 c le mot Abad qu’Arrierl 
à terminé à la Greque , lignifie encore pais 
ou peuplade , 8 c termine les noms d’un grand 
nombre de Villes comme iro'x/ç en Grec, burg en 
Allemande» en Anglois. Cor.kjn félon Tei- 
xeyra commence depuis Chaul , & il dit que 
Vtz^apour eftoit la Capitale de cette Province. 

Ces raifons femblent prouver que ce titre de 
JSalhara ne peut convenir à aucun autre, qu’à 
l’ancien Samorin ou Empereur des Indes, qui 
eftoit eftabli à Calecut, fix cents ans & plus 
avant que les Portugais y arrivaflènt. Il eftfort 
vray-femblable que ces Princes qui eftoientdés 
ces premiers temps fi affectionnez aux Arabes , 
furent ceux qui leur donnèrent un grand crédit 
dans le Royaume, & qui les y laifferent efta- 
b!ir. On ne trouve pas dans l’Hiftoire, d’efta- 
blifïèment des Mahometans plus ancien que 
celuy de Calecut, d’où ils pallèrent dans toutes 
les autres villes de commerce des Indes. Ainû 
en attendant que nous trouvions quelques Hi- 
ltoires du païs qui nous donnent plus de lumiè¬ 
res fur ce fujet, on peut s’en tenir à cette con¬ 
jecture. 

Les Royaumes ou Provinces de Geraz , oU 
Haraz., de Tafek .des Mouga , des Mabed , 
ou Mdicd, ainfi que feferit le Géographe Ara¬ 
be, doivent eftre dans le Continent depuis le 
Cap Comorin , jiifqu’à la Chine. On fçait que 
les noms fous lefquels nous connoifions ces païs 
là,font la plufpart corrompus:que les véritables 
ont fouvent changé , & qu’ils font très diffici¬ 
les à exprimer en cara&eres Arabefques ; ainfi 
il paroift inutile de fe donner beaucoup de pei¬ 
ne à former fur cette matière des conjectures/ 
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qui ne peuvent eftre que fort incertaines , à 
caufe du peu de connoifïànce que nous avons 
de l’Hiftoire de ces pais, & des grandes révo¬ 
lutions qui y font arrivées, d’abord que les 
Mahotnetans y ont efté receus. Car eftant bra¬ 
ves , induftrieux , intereflcz , & inquiets, ils y 
ont tousjoùrs excité des révoltés, pendant les¬ 
quelles ils ont fait leurs affaires, en ruinant 
tous les Princes , ou les engageant à embrafTer 
le Mahometifme, par raifoh d r Eftat. 

Avant que de finir ces Remarques , il faut 
adjouter que ces drachmes Thatariennes dont 
parle noftre Auteur , nous font entièrement in¬ 
connues , 8c il faut feulement prendre garde à 
ne pas croire pat la conformité du nom , qu’il 
fignifie des Drachmes ou pièces d’argent de 
Tartarie. Car Tatarcpxi fignifie Tartare s’eferit 
par deux Té , & l’autre par deux Tha. Ces 
pièces pouvoient donc eftre de l’ancienne mon- 
noye du païs, quieftoient battues au Coih des 
Princes, 8c fur lefquelles les Arabes trouvoient 
à gagner. Ce pouvoic*eftre auflï de ces ancien¬ 
nes pièces , qui félon Arrien , fe trouvoient 
encore à Barygaza. On trouve , dit il, d B ary- 
gaza , d'anciennes Drachmes , marquées de let¬ 
tres Gretjues , avec les noms £Apollodotus & de 
ACenandre, qui y avoient régné après Alexandre . 
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S'il foufttendra bien l'efpreuve du feu. 

C’eft la mefme qui a efté pendant plufieurs 
fiecles en ufage dans la plus grande partie de 
l'Europe , fi on en excepte l’Italie, où l’auto¬ 
rité des Papes , qui n’ont jamais approuvé cette 
pratique, avoit empefehé qu’elle ne s’eftablifL 
On peut voir fur ce fujet les paflages 8c les fer- 
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fiiules anciennes , qui ont efté rapportées put 
Juretydans fes notes fur Yves de Chartres: plu- 
fîeurs autres que Monfieur Baluze a. données 
dans fes notes fur les Capitulairejs, & les obfer- 
Vations de Monfieur Du Cange dans fbn Glofi- 
faire furies mots Ftrrum candens.Jitdicium Dei , 
8c quelques autres dont nos anceftresfe fervoient, 
pour lignifier cette pratique» Non feulement 
elle ne leur paroilToit pas fuperftitieufe, maïs 
elle entroit dans le corps des ceremonies Ecole* 
fïaftiques, ayant des Méfiés & des Graifons par¬ 
ticulières 3 foit qu’elle fe fiit avec des fers 
chauds , foit qu’elle fefift avec l’eau chaude t 
ou froide. 

On a desja remarqué que cette efpreuve n’ef- 
toit pas inconnue aux Anciens, puis qu’il en eft 
In Antigm. v. fait mention dans Sophocle. Mais ilparoiftplus 
17 extraordinaire qu’elle fe trouve partny ces peu¬ 
ples barbares, comme la plufpart des Indiens , 
8c mefrae parmy les Cafres de la cofte de Mo- 
z.ambicjue, qui félon le rapport de Joam dos San- 
tos,*obligent ceux (jui fon# foupçonnez de quel¬ 
que crime capital, à avaler du poifon, à lecher 

* A o fegundo jùramento chamaô os Cafres jut amento 
de Xoqu'n que heoferro de hua enxo metidonofogi, 
& depois de eftar muy vermelho , & abrafado, o tiraô 
do fogo corn hua tenaz , & o chegao à boca do que ha 
de jurai', dilcndolhe que lamba com à lingoa o ferra 
vermelho,porque fe na6 tem a culpa que lhe attribuent, 
ficara sâo & faluo do fogo, fem lhe queimar a lingoa , 
nem os beiços : mas que fe tem culpajlogo lhe pegarà o 
fogo na lingoa,beiços & rofto,&lho queimara.Efte jura-' 
mento he mais ordinario & usâo muytas vezes delle 
iiao fomente os Cafres , màs tambem 6s Mouros que 
heftas partes habitâo , & o que peor he,que tâmbem al-' 
gumsChriftâos derao )a efte jùramento a feus efcravos, 
lobre furtos que fofpeitauâo teremlhe feytos./.x.e.ii.p.t?» 

un 
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un Fer rouge, ou à boire de l’eau boüillante dans 
laquelle ils ont fait cuire des herbes ameres» 
qu’ils ne peuvent avaller s’ils (ontcriminels , & 
qu’ils avallenr fans aucune incommodité s’ils 
font innocents. Le fait eft fi confiderable , que '• 
les paroles de l’Auteur fur la fécondé cfpreu- ^ uefltai - 
ve mentent d eftre rapportées. 1 

Le fécond ferment que les Cafres appellent Xo- 
ca fe fait en cette maniéré. Ils prennent le fer 
d’une houe quils mettent dans le feu , & lors 
qu’il eft tout rouge & ernbrafifls l’en tirent avec 
me tenaille , & l’approchent de la bouche de ce- 
luy qui doit jurer. Ils luy ordonnent de lechtr le 
fer rouge, parce que s’il eft innocent de la faute 
qu'ils luy imputent , il ne recevra aucun domma¬ 
ge dufeu,qui ne luy bru fiera ny la langue , ny les 
levres > mais que s'il eft coupable il luy mettra 
aujft-toft le feu d la langue, aux levres, & au 
vifage. Ce ferment eft le plus ordinaire , & non 
feulement les Cafres s en fervent, mats encore Us 
Mores qui demeurent dans le pais : & ce qui eft 
pire , les Chreftiens ont desja fait faire auffi ce 
ferment d quelques Efclavcs foupçonnez de larcin. 

Les Negres de Loango & plufieurs autres de 
la colle d’Afrique, ont une autre efpreuve,par 
uneeau imbibée d’une racine , qui la rend arrié¬ 
ré comme de la fuye , ainfi que le rapporte 
André Batrel dans fa Relation d’Angole , où Pureh. t i. f. 
l’ufage du fer chaud elloit ordinaire , comme ***' 
celuy du pot charmé , & empli de fel, parmi 
quelques autres Negres de Guinée. Les Siamois 
©ntauflî de femblables efpreuves, félon la Rela¬ 
tion de Schoutenjcelle de marcher fur les char- 
bons ardens, & celle d’avaîler du ris charmé, 3 *‘ 

•utre celle de demeurer long-temps fous l’eau. 
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f. 307. Odoardo Barbofa , dit que les Indiens de 
Calecut font une efprcuvc avec de l’huile, ou 
du beurre boüillant, où ils font plonger les deux 
doigts à l’accufé. Puis on les bande pour les exa¬ 
miner au troifiéme jour, & on le tue s ils font 
brûliez , & l’acculateur fi on n’y trouve au¬ 
cune marque de feu. Nicolo de Conti rapporte 
cette mefme couftume , & de plus celle de faire 
lecher un fer rouge, ou de le prendre avec la 
*. 344. main , comme une chofe commune à tous les 
Indiens. 

j. jg. Lors que le Roy meurt dam l'IJle de Serendib. 

L’Auteur de la Géographie Arabe, qui rap- 
Clim. %. p. 8 . porte prefque les mefmcs paroles , dit que cette 
iat ** * cou ^ ume dans toutes les Indes. La plut 
part des Géographes Orientaux, Kazüini,Ebn- 
werdi & d’autres la rapportent. 

Mœurs des Chinois. 

p. 41. 

Les Chinois aiment le jeu. Le mot Arabe li¬ 
gnifie non feulement le jeu , mais toute forte de 
divertilïèments , & mefme il peut lignifier les 
Comédies Sc les autres fpedtacles , pour lelquels 
ils ont tant de paffion , aulfi-bien que les Tun- 
quinois , les Cochinchinois, & quelques autres 
Nations voifines. 

Ils n’aiment pas le vin, parce qu’ils n’en ont 
point,& que leur vinderis,le 7 %e',leC/><?& quel¬ 
ques autres boiflons leur tiennent lieu de vin. 
Lés Mahometansqui s’en abftenoient par prin¬ 
cipe de Religion ne pouvoient pas manquer à 
faire cette remarque , comme quelques autres , 
qui 11’ont rapport qu’à leurs couftumes. C’eft à 
quoy on doit rapporter ce que nos Auteurs re- 
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marquent, fur ce que les Chinois n*ont pas la 
circoncifion , qu’ils ne fe lavent pas à la maniéré 
des Arabes, qu'ils ne tuent pas les animaux en 
les égorgeant pour faire efcouler le fang , ce 
que les Mahometans obfcrvent avec une grande 
régularité. 1. Rel. p. 4. 

La débauché eft très commune encore à la 
Chine , non feulement en ce qui regarde la po¬ 
lygamie, & 4 a quantité des femmes publiques, 
mais aufli à caufe du vice abominable qui eft 
ordinaire parmi les Bonzes. On trouve dans 
l’AmbafTade des Holtandois la figure de ces 
femmes publiques, qui font menées par la ville ^ ^ p 
couvertes d’un voile & montées fur des afnés, Crueber p. 7. 
Sc le nombre en eft très grand. Le P. Martini 9. 
dit , que les femmes fe vendoient publique¬ 
ment à Tangcheu. La débauche eft encore pu- yp t j u 
blique ïVencbeu, & ceux du païs fatisfont lans 
aucune pudeur à leur lubricité- Navarrette té¬ 
moigne qu’autrefois le vice abominable eftoit p. 31, 
puni ; ôc que les coupables 'eftoient condam¬ 
nez à fervir en gatnifon à la grande muraille. 


Paffage de l'Océan dam la Mediterrar.ie. 

Abuzeid remarque comme une chofe nou¬ 
velle , & fort extraordinaire qu’un vaiflèau fut 


f- 73- 


Como aca condenan a Oran, y Galeras, condenava 
el Chino al muro. El pecado de Sodomia ténia efta 
pena: tambien pero fi todos los que tienen efte vicio la 
nuvicran de pagar; juzgo quedaria defpoblada la Chi¬ 
na , y el muro con demafiada guarnicion. Il en, pari» 
encore dans le chapitre 7. du 1. Traité , ou. il dit que, 
En tiempo que reynava el Chino , avia tambien en la 
corte de Pequin cafa publica de muchachos : quitola 
cl Tartato , oyla ayenla erudad de Jangcheu. 

L ij. 



1^4 Anciennes Relations 
porté delà mer des Indes, furies colles de Syrie. 
Pour trouver le partage dans la mer Mediterra¬ 
née , il fuppofe qu’il y a une grande eftcnduë de 
mer au- deilus de la Chine, qui a communication 
avec la mer des Coz.ars, c’eit à-dire , de Mofco- 
vie. La mer qui eifc au-dela du Capter Courants , 
eftoit entièrement inconnue aux Arabes, à caufe 
du péril extrême de la navigation , & le conti¬ 
nent eftoit habité par des peuples fi barbares, 
qu’il n’eftoit pas facile de les foumettre, nymef- 
me de les civilifer par le commerce. Les Portu¬ 
gais ne trouvèrent depuis le Cap de Bonne-Èf- 
perance , jufqu’à Sofala , aucuns Mores eftablis, 
comme ils en trouvèrent depuis dans toutes les 
Villes maritimes , jufquà la Chine. Cette Ville 
eftoit la derniere que connoiflbient leurs Geo- 
graphes j mais ils ne pouvoient dire fi la mer 
avoit communiçation par l’extremité de l’Afri¬ 
que , avec la mer de Barbarie , & ils fe conten¬ 
tent de la décrire jufqu’à la cofte de Zinge, qui 
cft celle de la Cafrerie. C’eft pourquoy nous ne 
pouvons douter , que la première decouverte 
au partage de cette mer par le Cap de Bonne- 
Efperance , n’ait efté faite par les Européens, 
fous la conduite de Vafcoda Gama, ou au moins 
quelques années avant qu’il doublait le Cap, s’il 
eft vray , qu’il fc foit trouvé des cartes marines 
plus anciennes que cette navigation, où le Cap 
eftoit marqué fous le nom de Front cira da Afri¬ 
ca. Antoine Galvam tefmoigne fur le rapport de 
PrancifcodeSoufaTavarez,qu’en m.dxxviii. 

1 Infant Dom Fernand luy fit voir une fem- 
bjable carte , qui fe trouvoit dans le Monaftere 
d Alcobaça,& qui eftoit fjite il y avoit 120 ans, 
peut eftre fur celle qu’on diteftreà Venife,dans 
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leTrefor de Saint Marc,& qu’on croid avoir efté 
copiée fur celle de M. Polo , qui marque auffi la 
pointe de l’Afriquc/elon le tefmoignage de Ra- 
mufio. 

Les Arabes n’avoient aucune connoiffance du 
Japon qu’ils appellent, Sila , que fur le rapport 
des Chinois , puis que félon le tefmoignage du 
plus ancien de nos Auteurs , aucun Arabe n’y 
avoit encore efté,avant l’an c c x x x. de l’Hegire. 

Metempfycoff. p. ïf. 

Cette opinion eftfort commune parmy les Chi- Mart.hift.Si» 
noislls efcrivent dans leurs hiftoires que Xekja ?• I0 ?- 
Philofophe Indien qui naquit environ mille; ans 
avant J- C a efté le premier Auteurde cette opi¬ 
nion , & nos deux Auteurs difent auffi que les 
Chinois l’avoient apprife des Indiens. Elle fe 
répandit dans la Chine, l’an txv. apres J. C. 

& les chefs de cette feéte font encore prefente- 
ment eftablis à la montagne de Tientai dans la 
Province de Chekjang. Ce Xekjt félon la tradi- M.’f.tj. 
tion des Chinois rapportée par Navarrctte ,eft 
né huit mille fois, & la dernicre , il naquit fous 
la forme d’un éléphant blanc. C’eftluy qui fut 
appelle Foi, après fon Apotheofc. La frète de 
Xekja , dit le mefme P. Martini » reconnoift 
la Mctempfycofe , & cette feéte cft divifée en 
deux autres, dont les uns croycnt la Metempfy- 
cofe excerieure,par laquelle les âmes des hommes 
paft'ent apres leur mort dans d’autres corps, 8C 
ceux de cette fcète adorent les Idoles , & s’abf- 
tiennent de tout ce qui a eu vie. Ceux de l’autre 
feéte croyent la tranfmigration intérieure , qui 
fait une des principales parties de leur Morale , 

8 C qui confiftc à eftouftèr toutes les paffions , qui 
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font -tomme des animaux de differentes efpeces 
qui fortent de l’homme. Les uns & les autres ne 
croy ent ny punition,ny recompenfe apres lamort- 

Trir.l.t.p. 34. Le P. Trigaut confirme auffi que les Chinois ont 

fut ce fujet des opinions qui ont quelque reflem- 
blance à celle des Pythagoriciens Le P. Grueber 
témoigne auffi que tous les Chinois font idolâ¬ 
tres dans le cœur , & que tous en particulier 
adorent les Idoles. Qu’il eft vray qu il paroift 
extérieurement trois fedes differentes. Celle des 
gens de lettres qui font profeffion d’adorer une 
lubftance fuperieure qu’ils appellent en leur 
langue Xan-ti : que ces paroles eferites en 
lettres d’or , font placées dans tous leurs tem¬ 
ples , Scqu’ils les honorent par des facrifices de 
papier , de cierges & d’encens. Mais que cette 
deitfonftration extérieure n’eft que pour fè dif- 
tinguer des autres fedes, & particulièrement 
des Bonzes. .Ils payèrentdit-il, des Indes à la 
Chine, & on ne peut croire combien-f ils ac¬ 
quirent de Vénération & d’eftime par la doc-« 
trine qu’ils portèrent de la transmigration des 
âmes, -quoy qu’elle ne foit pas tout-à fait fem- 
blableà celle qui eftoit enfeignéepar les Pytha¬ 
goriciens.' Tqus les autres Auteurs qui ont eferic 
de la Chine, confirmentle tefmpignage de ceux- 
cy. Lès. Indiens croyaient, & croyait encore la 
Metempfycofe, autrement que lesPythagoriciens; 
les Arabes avant le Mahometifme , la croyoient 
auffi d’une maniéré particulière, fut quoy on 
la Mulfar. p. peut voiries remarques de M. Pocogk. Les 
*3f- Chinois prétendent que l’opinion de Fi-,, ou do 

Ad. 19t. la Metempfycofe, eft venue de Kieo en J««- 
Trig. /. C’eft par cette opinion de la Metempfy¬ 

cofe , qu’ils tuent fouvent leurs enfans , lors 
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qu’ils ne les peuvent nourrir ; & mefine qu ils M p o j o ^ t 
ic tuent fi facilement. c ‘ lf ’ 

Hommes qui fe dévouent. p. ?8 . 

Il fe trouve pluficurs exemples dans les hif- 
toires Portugaifes, d’hommes qui fe devoüoient 
à une mort certaine dans des occalions confi- 
derables, c’eft ce que les Portugais appellent or¬ 
dinairement dans leurs hiftoircs, Faner fe Amou- 
cos. Cette couftumc eft fort ancienne,& les Am- 
baEli, 8 c Soludurii, dont il eft parlé dans Cefar SC 
dans Achenée s’engageoient auffi parmy les Gau¬ 
lois à mourir avec leur Roy 

Ceux de l’Ifle de Ceylan avoient cette mefrne 
couftumc . & un certain nombre de gens de qua¬ 
lité , appeliez fideles du Roy en ce mpnde & /. f . l0 . p. 
^n l’autre,februfloïent quand il mou roi t, félon 1.1. 

lerecitde M. Polo. Odoardo Barhofa , remaf- & loj.d.Id. 
que auffi cette couftume dans les Indes ôf parti- T ' 
culieremcnt parmy les Naïres quis’eftant enga¬ 
gez à la folde du Roy,ou d’un grand. Seigneur; /il 
mouroitjOÙ s’il eftoittué en bataille, ils alloicnt 
chercher à fe faire tuer , en vengeant fa mort,ou 
■fetuoient enfuite. 

Quand le Roy deTunquin meurt, plufieurs 
Seigneurs de fa Cour fc. font enterrer vif» avec 
luy ; & on trouve un ample décail de ce que les 
Tunquinois pratiquent en cette occafioa dans 
les Relations de M. Tavernier. 

Indiens qui fe bruflent .. p. s * 

Cette couftume eft fi ancienne de fl generale 
dans les Indes, qu’elle fubfifte encore prefente- 
ment. Toutes les relations anciennes de moder¬ 
nes , la confirment, en quoy elles font confor- 

L iüj 
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mes à ce qui eft rapporté fur ce fujet par les Au¬ 
teurs Grecs & Latins. Il eft neantmoins pre- 
fentement allez rare que les hommes fe bruflent 
de propos délibéré , & il y a long temps qu au¬ 
cun Bramine n’a fuivi l’exemple de Calanus , 8 c 
de quelques autres anciens Philofophes qui ef- 
rant las de vivre , fe font jettez dans le feu. Mais 
ordinairement les femmes fe bruflent encore en 
mefme temps qu’on brufle le corps de leurs ma¬ 
ris. Quoy que,lcs Mahometans qui font prefente- 
ment maiftres d’une grande panie des Indes, où 
cette couftume eft plus en ufage , tafchent de la 
fupprimer autant qu’il leur eft poflible, ils ont 
neantmoins travaillé inutilement à déraciner 
cette fuperftition , dans laquelle les peuples font 
entretenus par les Bramines. 

Les proceflions que noftre Auteur décrit, font 
encore en ufage lors que les femmes fe bruflent ; 
fi ce n’eft qu’au lieu » qu’autrefois, ceux qui fe 
brufloient, faifoient paroiftre leur courage, & 
leur mépris de la mort, en plufieurs maniérés, 
femblables à celles qui font décrites , on tafehe 
prefentement de rendre la mort moins fenfible 
aux femmes , en les faifant promptement confir¬ 
mer par le feu. Nos plus fameux voyageurs ont 
veu plufieurs fois dans les Indes , cet horrible 
fpe&acle , qui eft décrit dans les Mémoires de 
M. Bernier, de M. Tavernier , & en d’autres 
livres. Teixeira , dit qu’eftant aux Indes, il 
vit quatre cent femmes du Naïque de Maduré, 
qui fe bruflerent avec luy. M. Polo rapporte la 
couftume de quelques Indiens qui eftant con¬ 
damnez à mort, fe tuent à l’honneur des Idoles, 
& font enfuite brûliez. 
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Les Indiens ont leurs DoElcurs. f. 103.107. 

Le nom de Bramines eft formé de celuy de 
Brachmanes 1 duquel les Grecs & lesLatinsfefont 
fervis pour lignifier les Philofophes des Indes, 
dont il eft fou vent parlé dans les livres des Ara- Getgr. K. 3*1. 
bcs. Noftre Auteur dit qu’il y en avoir un très 
grand nombre à Canouge. Cette Ville félon 
Abulfeda eft au 131. c’eft-à dire, 141. degré 50. 
de longitude, & au 29. ou 27. degré de lati- 
tude.Elle eft entre deux bras du Gange,à l’Orienc 
d cAioultan, dans l’extremité des Indes , dloi- 
gnéede cette Villela.felon Azizi,de cclxxxiï. 
lieues. Le Roy a deux mille cinq cents Elé¬ 
phants. La ville eft belle, grande & mar¬ 
chande comme le Caiieen Egypte. Le Roy s’ap¬ 
pelle Canouge: 8 c il y a plufieurs mines d’or dans 
le païs, ce qui eft auffi confirmé par le Géogra¬ 
phe Perfien. Il eft parlé de la Ville de Canofe u ee _ 
dans les hiftoires des Indes,& Barros dit,qu’elle c. f. 
eft proche de l’endroit,ou le Gange entre dans le 
Gemna. Mais la Ville ordinaire des Bramines, 

& l’univerfité, pour ainfi dire, de tous ces 
D odeurs Indiens, eft Bcnaris , ou comme d’au¬ 
tres prononcent Banarous . qui eft appellée Ba- 
narfi , dans les tables d’Ulugbeg , & de Naffi- 
reddin. M. Bemier , M. Tavernier, & les 
meillcurcsRelations en parlent avec un granddé- 
tail. Kanouge eft marqué auffi dans les mefrnes 
tables , comme fiege du Roy des Indes , mais 
à n j. d. de long. & 2 s. de lat. ce qu’il n’cft pas 
poffible d’accorder avec les pofitions d’Abul- 
feda. 

Toutes les hiftoires 8 c les relations font plei¬ 
nes des circonftances de la Yic pcniccnte des Fa- 
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kirs, & confirment ce qui en eft rapporté dans 
la p. 29. 

Carvatiferas baftis par dévotion. 

Il y a plusieurs femblables fondations dans 
les Indes, & mefme dans la Turquie , dans la 
Perfe, & dans le Mogol, outre les Hofpitaux 
fondez en plufieurs endroits des Indes pour les 
animaux malades. Monfieur Thevenot remar¬ 
que , que la Charité des Indiens de Caboul con- 

à faire 
ace en 
__ com¬ 

modité des voyageurs. 

t‘ I0 5 ’ Coujhtme de faire battre des Cojs. 


T. 3. f. Cf. a ‘ a ' rc ctcufer beaucoup de puits , & 

clever quantité de petits- baftiments d’efp 
efpace dans les grands chemins , pour la 


Elle eft remarquée par Nicolo de Conti dans 
le récit qu’il fait des moeurs des peuples de Java. 

Le jeu le plus ordinaire entre eux eft celuy de 
** faire battre ; des coqs , & ils en portent de plu- 
,y fleurs fortes , efperant chacun quelefien reliera 
” vainqueur. Us font fur cela *des gageures, & 
*’ celuy dont le coq eft vainqueur , emporte l’ar- 
gent. *■-••• ii , 

f. 3«x. Le Chevalier Pigafetta tefmoigne la mefme 
choie des peuples de Pulova , ce autres des Mo- 
luques. Jean Davis , & Jacques Lanàftec , ob- 
ferverent la mefme couftume à Achem , comme 
il paroift par leurs'Relations, dans Purchas. 
1. 1 . p. i}2. & i$6. 


* J * v ginoc° pin ufatoda loto, c di far corobattere i 
galli , e cofi ve ne pottano de piu forti , ciafcuno 
Ram. t. I t- fp e£an ^° 5 1 ' eil &o reftî yinçitore. Fanno infra dilor» 
’ * 'dette Icommeffe fopra queîti combattent!, & il galLot- 

* che refta foperiorc fa vincer lidanari. 
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Femmes publiques dans les Pagodes. f. 10p. 

Il y a long-temps que cette infâme couftume 
cft eftablic en Orient. Hérodote en rapporte une L1. «•' 
femblablé des femmes qui fe proftituoient en 
l’honneur de Mylitta, qui félon l’Analogie de 
la Langue Chaldaïque ,doit eftre Venus Les 
tentes où fetenoient ces proftituées, eftoient à 
peu prés comme celles que deferit noftre Au- ^ 
teur. Marco Polo remarque que les habinns de *• *" c ‘ 
la Province de Cainda faifoient la mefmechofe, 
en proftituant les femmes à l’honneur de leurs 
Idoles. Monfieur Tavernier dit, qu’il y a une y. 1. I. 
Pagode prés de Cambaye , où la plufpart des 
Cdurtifanes des Indes viennent faire, leurs of¬ 
frandes. Que les vieilles ayant amailé des Tom¬ 
mes d’argent , achètent de jeunes Efclaves , 1 
qui elles enfeignent des danfes & des çhanfons 
lubriques, & tous les rours de leur infâme mef- 
tiér. Quand ces jeunes filles ont atteint l’âge 
d’onze ou douze ans , leurs maiftrefles les mè¬ 
nent à cette Pagode, & elles croÿent que ce leur 
fera un bonheur } d’éftre offertes -8c abandon¬ 
nées à l’Idole. 

Marco Polo remarque dans la Province de 
Camul une couftume lèmblable , 8c que Man- 
gou Khan ayant défendu à ceux du pais de la 
pratiquer -, ils obéirent durant trois ans : au 
bout aefquels voyant que leurs campagnes n’a- 
voient pas efté airffi fertiles qu’à l’ordinaire, 
ils luy avoient envoyé des Députez, pour luy 
reprefenter Çhe dâ pot che mancanano di fa\r 
quefli ptaceri & ëet mofette verfo far*fiitvi 3 le Ion 
café andauano dsi mal ihpeggio. Le mefme Au* 
teur parle en un autre endroit de la couftume 
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de quelques Indiens, qui offrent leurs enfants 
l. j. e. ij. aux Idoles ,& qui viennent toutes nues dans 
leurs Temples. Barbofa parle de plufieurs fem- 
’ mes publiques qui demeuroient dans les Pago¬ 
des. Il dit auflî que dans le Tibet , la couftume 
eftoitde ne pas efpoufer de fille qui n’eut efté 
abandonnée à quelqu’un , fur tout aux Mar¬ 
chands Eftrangers. /. z. c. 37. 

IIC . Idole de Moultan. 

Cette Idole doit eftre fort ancienne , & a 
peut-eftre donné le nom à la -Ville , & à la Pro¬ 
vince de ce nom , qui fait une partie de la Pro¬ 
vince du Sind. La Capitale eft à 91. degrez de 
dbulf. n. 430. longitude félon Abulfeda, & à 29 4 0. de la¬ 
titude. Elle eft à douze journées d ' Almanfoura, 
félon Eln-Haukel , qui eft une plus grande di- 
ftance, que celle qui eft marquée par noftre Au¬ 
teur. Abulfeda parle auflî de l’Idole & dit, qu’il 
eft veftu de cuir rouge, & qu’il a deux greffes 
perles, qui en font les yeux. L’Emir qui eftoit 
Seigneur de la Ville, dez le temps d 'Abulfeda , 
prenoit toutes les offrandes des Indiens qui y 
venoient en pèlerinage de fort loin. Cette Ido. 
le eft defcrite de la mefme maniéré dans le der- 
f. if$. nier Voyage de Monfieur Thevenoc. 

IJle dt Socotra. 

t• Il 3 * Cette hiftoire eft rapportée à peu prés en mef- 
mes termes dans la Géographie Arabe imprimé^ 
à Romej& «lie fe trouve auflî dansprefque tous 
les Géographes Orientaux. Ils fuppofent tous 
que la defeouyerte de Tille de l’Alocs,eft une des 
plus belles qu'ai faits*Alexandre, & l’origine 
de cette opinion» eft la grande eftime qu’ils font 
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de ce remede, qui entre dans la plufpart de leurs 
médecines. On peut voir ce qu’en eferivent 
Avicenne , & les autres Médecins Arabes , Sc 
.parmi les Modernes, Gardas de Orta & quel¬ 
ques autres, qu’il (eroit inutile de citer. 

Marco Polo parle de cette Ifle , & confirme l. 3. c. 34. 
que les habitans eftoient Chreftiens , 8 c qu’ils 
ont un Archevefque fournis à un Zatolia , qui 
demeuroit à Bagdad ; c’eft- à- dire au Catholique 
ou Patriarche des Neftoiiens. Car les Arabes 
eferivant ce mot de Catholique par une lettre 
afpirée,dont la puifiance ne différé de celle qui 
répond à noftre J confonne , que d’un point 
placé audefious, plufieurs ont eferit & pronon¬ 
cé Jateh \, & Mi Polo Vénitien a eferit Zato- 
lic, prononçant le G, à la maniéré de fon pais. 

Les Auteurs Portugais tcfmoignent au con¬ 
traire, qu’ils eftoient Jacobites , c’eft à dire. Barre-, Bec.u 
fournis aux Patriarches fehifmatiques d’Antio- l - (• J* 
che ou d’Alexandrie. Lors que les Portugais 
abordèrent à cette Ifle, ceux du païs vinrent Purch. f. 77^ 
au devant avec des .Croix à la main pour mar¬ 
que de Chriftianifme. Odoardo Barbofa dit, 
que de fon temps à peine ils avoient le Baptef- 
me , 8 c qu’ils n’avoient que le nom de Chref- ?• 
tiens. 

Ils ont la Suna en Arabe. ^ 

Il 11e femble pas qu’on puiflè entendre autre¬ 
ment cet endroit, quoy que les Tradudcurs du 
Géographe Arabe qui l’a copié , l’aient entendu 
d’une maniéré fort differente, parce que le texte 
fe trouve un peu altéré. Degit enim m ipfis na- 
tio quadam Arabum , qui diverfis & antiquit 
ttruntr.r lin guis Arabibus hac nojlra tempeftate ig- 
notis. C’efiTainfi que les Maronites ont traduit 
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ce partage, & Je Cens de cetre tradudion eft ma- 
nifeftement faux. Car il n’eft pas parlé de deux 
petites Illes , mais de l’Arabie appellée Libano- 
fhoros par les Anciens , que les Arabes appellent 
Sihar,8c Ptolomée Si%«p,des païs où eftoient les 
anciennesTribus des Arabes Ad, FIomiar,J>rham 
Si Tobaaba, qui embrafferent lç Mahometifine. 
Ces Arabes outre rAlcoran,avoicnt appris beau¬ 
coup d’hiftoires & de traditions touchant la Re¬ 
ligion Mahometane*parIes compagnons de Ma¬ 
homet , 8 c par leurs difciples. Ces traditions 
fondées fur des hiftoires & fur des exemples, 
font ce qui fait le corps de la Sma, 8c ainfi elle 
eft fort differente félon les differents païs. Non 
feulement celle des Perfiens eft differente de 
celle des Arabes, mais celle des Africains l’eftde 
celle de ceux de la Meque, 8 c de celle des Arabes 
du defert. Cette différence a produit un grand 
nombre de Sedes , qui ont divifé la Religion 
Mahomerane, & elles ont introduit quantité de 
variations, dans l'intelligence de l’Alcotan, 8 c 
dans leur Jurifprudence. La tradition des an¬ 
ciens Arabes eftoitla plus authentique, 8 c ne 
pouvoir pas eftre méfiée de tant de nouveautez 
que celle des autres païs , où ces fortes d’hiftoi¬ 
res fe multiplioient à l’infini. 

C’eftoit là le fondement de la principale feien- 
ce des Fakis , ou Dodeurs des Arabes. Ebn- 
Chalican rapportedans la vie d’un des plus fa¬ 
meux , Abu- Yacoub-Ifaac difciple du Chafeï, 
Chef d’une de leurs fedes, qu’il fe vantoit de 
fçavoir par cœur foixante-dix mille Hadith , ou 
hiftoires, qui avoient rapport à Mahomet & à 
fes premiers compagnons , 8 c cent mille autres 
moins importantes fur les mefmes fujets. Us les 
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citent dans leurs Livres, en nommant les Au¬ 
teurs d’où ils les ont tirées, Sc ceux qui les leur 
ont apprifes, en remontant jufqu’aux premier», 
à peu prés comme font les Juifs dans leTalmud. 

Ainfi il ne faut pas s’efionner fi la tradition 
cftoit differente de la vulgaire comprife dans la 
Suna , qui eftoit entre les mains des Arabes des 
pais conquis. On trouve encore dans ces mcfmes 
païs des exemplaires anciens de la Suna , qui 
font fort differents des modernes, & qui mef- 
me y ont fort peu de rapport. 

■•m- mm « 9 - sm -m . -m m » m . - pib 1 • 

ECLAIRCISSEMENTS 

SUR 

C E QJU I REGARDE 

l’Hiftoire & les Couftumes de la Chine. 

I L y a très peu d’Auteurs Orientaux, qui 
ayent eferit raifonnablemenc de la Chine, 
quoy que prefque tous en parlent a fiez au long. 
Cependant ce qu’ils en eferivent eft fi confus, fi 
peu exaéfc , & fi rempli de fables, qu’on voit 
aifément que leurs connoiflances fur fa fituation, 
& fur les chofes fingulieres de cet Empire , ef- 
toient fort bornées. Les Géographes Grecs & 
Latins , que les Arabes ont leus ‘dans de mau- 
vaifes traductions , ne pouvoient les inftruire 
ur cette partie de l’Afie qui eftoit peu connue 
des Anciens, & nos deux Auteurs font peut-ef- 
tre les premiers qui en ayent eferit d’une maniè¬ 
re fupportable. Il paioift par les paflages que le 
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Géographe de Nubie copie fans les nommer , 
que de fon temps , il ne fe trouvoit aucuns mé¬ 
moires plus certains fur la Chine » & lî les au¬ 
tres Géographes fe font peu fer vis de ces pre¬ 
mières defeouvertes, c’eit apparemment qu el¬ 
les leur ont paru fabuleufes , -ainfi qu’Abulfeda 
le tefmoigne en plufieurs endroits. Les Rela¬ 
tions des derniers voyages , & particulièrement 
celles du P. Trigaut, du P. Semedo, Sc les dif¬ 
ferents traitez du P- Martini, nous ont plus 
inftruits de la Géographie, de l’Hilloire natu¬ 
relle , des mœurs , & des couftumes de la Chi¬ 
ne , que tout ce qui en avoir efté eferit aupara¬ 
vant. Mais comme il peut eftrc fort utile pour 
refclaircilTement de l’hiftoire , de comparer les 
relations anciennes avec les modernes , de mef- 
jftlas Sin. me que le P. Martini a expliqué en plufieurs en¬ 
droits celle de Marco Polo*, que l’ignorance d s 
lîécles paffez faifoit copfiderer comme fabuleu- 
fc , il eft aulfi à propos de faire voir que celle de 
nos deux Auteurs fe trouve fi fouvent conforme 
à ce que rapportent les derniers Efcrivains, 
qu’elle doit avoir pour cette raifon un mérité 
particulier , puis qu’elle eft plus ancienne de 
quatre cents ans & davantage , que celle de M. 
Polo & des autres premiers Voyageurs. On 
trouvera par les remarques fuivantes , que fi on 
excepte quelques points, fur lefquels on n’a pû 
encore avoir aucun éclaircilfement, elle con¬ 
tient des obfervations fort judicieufes, 5c qui fe 
trouvent entièrement conformes aux dernieres 
relations. 

Il ferait inutile de juftifier par un grand 
nombre de citations les moindres circonftances 
de ce que rapportent ces deux Auteurs. Ils peu¬ 
vent 
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vent s’eftre trompez en quelques faits , que les 
nouvelles defcouvertes elclairciront dans la fui¬ 
te. Mais il ne faut pas croire, que s’ils ne font 
pas tousjours entièrement conformes aux der¬ 
nières relations , ce qu’ils rapportent ne foitpas 
véritable. La Chine auffi bien que tous les au¬ 
tres Eftats a efté fujette à de grandes révolu¬ 
tions , qui doivent avoir introduit plufieurs 
changements dans le gouvernement ôc dans les 
couftumes, & peut*eftre que plus on connoiftra 
l’hiftoire des Chinois , plus on reconnaiftra l’e- 
sadicude des anciens. Voyageurs. 

Nous commencerons d’abord à examiner ce Nom de U 
que nos deux Auteurs difentdu pais en general. Chine. 

Il paroift qu’ils l’ont connu fous le nom de Si», 
que les Arabes avoient appris de Ptolomée. 

C’eft ainli qu'Ebn-Said , Yacouri, Abulfeda Sc 
la plufpart des autres •Géographes Orientaux 
appellent ce grand .Empire. Les Perfans pro¬ 
noncent Tchin à peu prés comme les Italiens Sc 
les Efpagnols. Ce nom peut avoir efté donné 
par les Eftrangers , foit à catife que les Chinois 
faluënt ordinairement en difant Ch in où Chine, Navar. I. 1 . 
foit qu’il tire fon origine des Empereurs delà 
famille de Cina qui eft l’opinion du P. Martini. 

Le P. Aleni Jefuite , dans un Livre Chinois 
cité par Navarrete, dit, que China lignifie pw f». 1 . 
de la foye. D’autres difentque Chinan lignifie 
marefuerle Sud , & que les Marchands y en¬ 
trant par là , pouvoient auflî donner lieu à ce 
nom. Au moins on peut afiiirer qu’il eft très an¬ 
cien parmy les Arabes. Le nom de Catai qui eft /. 

auflî fort en ufage,a particulièrement lignifiée, j. 
la partie la plus Occidentale de la Chine, 6c il 
tire apparemment fon origine de ces Scythes au 

M 
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delà du Mont Imaus que les Grecs appellent 
Appendixad Xttffl. Le P. Trigaut, le P. Martini, & enfin 
Aùmt. Sin. Golius, ont prouvé très clairement que le Catai 
de M. Polo , & de nos anciens Voyageurs ne 
devoit pas eftre cherché hors de la Chine. Mais 
ils n’ont pas aflez expliqué cette diftinétion , & 
la preuve que donne Golius de l’ufageordinaire, 
félon lequel Misk^ Catai, 8c Tcha-Catai , figni- 
-fietrtdu Mufc 8c du Thé de la Chine , confirme 
cette remarque , puifque le Mufc vient du Ti¬ 
bet , 8c des Provinces voifines, 8c le Thé pareil¬ 
lement. Mais on ne trouve pas'que les Arabes 
& les Perfiens ayent donné le nom de Catai aux 
Provinces Méridionales. Il eft vray neantmoins 
que tout ce qu’ils difent de la magnificence du 
Khan de Catai, fe doit entendre de l’Empereur 
de la Chine, 8c que Cambaltt , ou Khanbali 
des Orientaux, ne peut eftre que Pekjng ; mais 
il faut remarquer en mefme temps , que ces fa¬ 
çons de parler font venues de Perfe, & des Pro* 
Vinces de la Haute AGe, qui touchent à la Chi¬ 
ne , & que ce nom n’a efté particulièrement af¬ 
fecté qu’aux Provinces Occidentales & Méri¬ 
dionales , qui feules furent conquifes par Gin- 
gizkhan Empereur des Mogoîs. 

On peut remarquer en mefine temps , que M. 
Voffius s’eft fort trompé, lors qu’avec la con¬ 
fiance ordinaire , il a dit que les Portugais 
avoientles premiers donné le nom de Chine, au 
Pais , qu’il prétend eftre l’ancienne Serïque , 
& qu’on doit appel 1er les Chinois Seres, com¬ 
me il les appelle rousjours. Car les Portugais 
ne connurent la Chine qu’au feiziéme fiecle, & 
ces Voyageurs Arabes efcrivoient dans le neu¬ 
vième , ôcon ne doit pas fuppofer qu’ils foient 
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les auteurs de ce nom, qui eftoit en ufage long¬ 
temps auparavant. Le nom de Seres eft égale¬ 
ment inconnu aux Chinois, aux Arabes & aux 
Perfans,& il n’eft pas aiféde prouver, qu’il 
convienne aux habitansde la Chine proprement 
dite , puifque Ptolomée diftingue les Sens des 
Chinois qu’il appelle 2 haï. 

Il paroift que nos deux Auteurs ont peu con¬ 
nu l’eltenduë de la Chine, puis qu’ils ne par¬ 
lent que de la Ville maritime , où les Mtr- 
chands avoient couftume d'aborder, de la Ca¬ 
pitale de l’Empire, & des Provinces frontières 
du Royaume de Samarcand. Ils difent que le 
Sogd de Samarcand n’en eft efloigné que d’en¬ 
viron deux mois de chemin : ce qui le trouve 
conforme aux tables d’Abulfeda, & au tefmoi- 
gnagedes Auteurs qu’il cite , d’Olugbeg , & de 
quelques autres. Ils remarquent aufti que Ip 
Royaume de Tibet ,Tobit, ou Tobat , comme 
prononcent les Arabes, n’en eft pas fort efloi- 
gné;& que le païs des Tagazgaz. , ou Tahaz.az, 
u mefme ce nom n’eft pas corrompu , le bor¬ 
nent du cofté de l’Orient. On pourroit croire 
que par ce mot. on doit entendre les peuples de 
Laos. Ceux qui font appeliez Aîabed^A-îouget 8c 
quelques autres dont il eft parlé dans les deux 
Relations, doivent eftre placez depuis le Tibet 
jufqu’au Bengale , & il eft très difficile de les 
reconnoiftrc dans une langue eftrangere , 8c 
après de fi grandes révolutions, dont l’Hifloire 
nous eft inconnue. 

Ce que ces Relations contiennent fur le nom¬ 
bre des Villes,eft affez conforme au rapport des 
derniers Voyageurs. Nos Auteurs difent, qu’il 
y a dans la Chine plus de deux cents V ilies, ou 

Mij 
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Citez , dont plufieurs autres dépendent. Le P. 
Trigaut en compte deux cents quarante fept- 
Le P. Martini cent cinquante, 8 c Navarrete 
cent quarante-huit du premier ordre. Il n’elt pas 
difficile à croire que ce nombre peut avoir efté 
augmenté ou diminué, félon les differents chan¬ 
gements qui font arrivez en cet Empire. 

Ganfii. Canfit, eft celle dont les Arabes ont eu plus 
de connoiffance, à caufe quelle eftoit comme 
l’efchelle de tout le commerce des Indes , de la 
Perfe 8 c del’Arabie.Les rochers qui font appeliez 
Portes de la. Chwe dans cette relation , doivent 
eftre les petites Ifles , qui fe trouvent depuis la 
cofte de la Cochinchine , jufqu’à l’embouchure 
delà rivietede Canton. Les Arabes eftoienthuic 
jours à lés palier à caufe du péril qu’ils cour- 
roient de brifer dans une route Ci difficile, faute 
de cingler droit depuis l'Ille de Hàinan , qui eft 
apparemment celle qu’ils appellent Elniart. 
Canfu doit eftre Change heu , ou Quantmg, qu’on 
eferit ordinairement Canton y Fa } 8 c Chen font 
des terminaifons dont la première adjouftée à la 
fin des noms, marque les villes Capitales , & la 
fécondé marque les fimples citez. Canfit eftoic 
peu efloignee de la mer, fur une grande rivière, 
dans'laquelle les vaiffeaux entroient avec la ma¬ 
rée , 8 c cette lïtuation convient parfaitement 
avec celle de Canton, ou Quangcbeu. Il en eft fait 
mention dans le Géographe de Nubie, mais 
dans l’original 8 c dans la traduction, le nom 
n. î*9. en f° rt corrompu, car il eft eferit Canezou , 
8 c cette mefme faute fe trouve dans Abulfeda» 
Il dit que cette ville eftoit connue de fon temps 
fous le nom de Canfit. Il la met à 164. degrtz 
40. minutes de longitude, & à 28. 30. « de lati- 
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tude. Ilajoufte , que félon le rapport de quelques 
voyageurs -, c eji la Ville du plus grand négoce qui 
foit en toute la Chine. Qu il a appris d'un homme 
qui y avait e/lé , quelle efl fiiue'e au Sud-Efl 
de Zeitoun , à demie journée de la mer ,fur le bras 
d une riviere qui forme un canal , dans lequel les 
vaiffeaux peuvent entrer. Qu elle efl extrêmement 
grande, (fl que fon enceinte enferme quatre petites 
eminences-, qu’on y beuvoit des eaux depuits-,qu il 
y avoit des jardins fort agréables, (fl quelle efloit 
tfloignêe des montagnes d'environ deux journées. Il 
paroift bien par cette legere defcription , que ce 
Géographe eftoit fort peu inftruit de la fituation 
des principales Villes de la Chine , & la pluf- 
part des autres en parlent avec la mefmc ob- 
fcurité. Mais nos deux Auteurs ne permettent 
pas de douter de la véritable orthographe de ce 
mot, & la conjecture d’Abulfeda ne peut eftre 
fouftenuë, puis que félon toute apparence, cette 
Ville de Canfa , doit eftre Changcheu , ou oucl- 
queautre Ville maritime, où le commerce fleu- 
riiToit de fon temps. 

H fe trouve une plus grande difficulté à éclair¬ 
cir nos Auteurs fur la Ville de Cumdan , qu’ils 
difent avoir efté de leur temps le fiege des Em¬ 
pereurs de la Chine. Ils en parlent en tant d’en¬ 
droits , qu’on ne peut foupçonner que le texte 
foit corrompu , & l’infcription Chinoife & Sy¬ 
riaque, trouvée en m. dcxxv. dans la Province 
de Xenfi , confirme leur tefmoignage, puis que 
dans les paroles Syriaques on trouve que Cum¬ 
dan eft appellée Ville Royale & Capitale de la 
Chine. Les deux Villes où les Empereurs ont te¬ 
nu leur cour depuis plufîeurs lîecles , font Pe- 
ijng 8c Nangking. La première qu’on croid eftre 


Cumdan. 
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le Cambalu de M. Polo , & le Çhanbali^ des 
Orientaux, ne jouit de cette dignité que depuis 
cccct. ans ou environ. Ainfi dans le temps de 
nos deux Auteurs Nangkftng autrement appellec 
K iangnang,eû oit la capitale de T Empire , & les 
Empereurs de la Chine y tenoient leur cour. 
Cumdan doit 11 faut donc que Cumdan foit Nangkjng , 8C 
eftte Naa- on n > en p eut p as douter , puis que le Géographe 
qum. Arabe parlant du plus grand fleuve de la Chine, 

qui eft affeuréraent le Kiang , l’appelle le fleuve 
de Cumdan , parce qu’il pafle à Nangftfmg , 8c 
qu’elle eft la feule ville fituée fur ce fleuve , qui 
aitefté depuis plufleurs ficelés lefiege des Em¬ 
pereurs. C’eft par cette raifon que cette Ville 
porte le nom de Nangking , c’eft-à dire , Cour 
Aujlraie , au lieu que Peki»g , fignifie Cour 
Septentrionale. Les Syriens , Auteurs de l’inf- 
cription Chinoife dont nous avons parlé , luy 
donnent un autre titre,& l’appellent Cour Orien¬ 
tale. Cette Ville pouvoir eftreainfi nommée par 
les Chinois,& peut-eilre que les differents noms 
de Kingling, Afoling.Kienle , Kiangning, Kiang- 
vang & Ingtien , qu’elle a portez fous differentes 
familles de Rois , lignifient celuy que les Sy¬ 
riens luy ont donné dans leur infeription. Mai* 
Mort. Atlas, fans entrer dans cette difeuffion , il eft aifé de 
115 . reconnoiftre que les Syriens la pouvoient àvec 

raifon appeller Cour Orientale, puis que de 
toutes les villes Royales de la Chine , elleeftoit 
la plus elloignée , tirant vers l’Orient, à l’e¬ 
gard de ceux qui venoientde Syrie, par le S if an, 
& par le Tibet. La description que font nos Au¬ 
teurs de la magnificence de cette Ville , ne peut 
convenir qu’à Nangking , puis que de leur 
temps. Pékin g n’eftoit pas encore le fiege de* 
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Empereurs , & que depuis qu’ils y ont eftabli 
leur Cour, Nangking n’avoit pas beaucoup per¬ 
du de Ton ancien luftre, avant que dans ces 
dernieres guerres, elle euft efté entièrement fac- 
tagée par les Tartares. 

Abulfeda eftablit le fiegede l’Empereur de la Tcfmoîgnage 
Chine dans la Ville de Bijou , ou Penjou ou Bi- d Al:)ul ^ ecla ' 
chou, car ce nom eft efcrit en autant de diffe¬ 
rentes maniérés , qu'on trouve d’exemplaires de 
cet Auteur. Il dit qu’elle eft à 114.c’eft à-dire, 

124. degrez de longitude , & à 17. de latitude, 
qu’elle eft le fîege du FagfuU',qui eft.dit il,l’Em- 
pereur de la Chine,autrement appelle Tumgage- 
Khan , c’eft-à-dire , Seignsw des pais de Tion- 
gage, ou Tumgaz. ; que c’eft une Ville medi- 
terranée, où il y a quantité de jardins, qu’on 
ÿ boit des eaux de puits ; qu’elle eft efloignée de 
la mer de quelques journées , & à cinq lieues de 
Canfa, tirant au Nord-Oueft , & quelle eft 
entourée de murailles, ruinées pour la plufparc. 

Il rapporte ces particularitez fur le récit d’un 
voyageur. Golius ne peut déterminer quelle InAlfrag.pg 5 - 
eft cette Ville, & il croit que les Oiientaux 
peuvent avoir fignifié Pekfng , Nangking. Quart fi 
Tamcheu , ou mefme Mais l’efloignemenc 

& la différence de ces Villts.fait voir que Ebn 
Saïd , Abulfeda & les autres Auteurs que cite 
ce fçavant homme , ne peuvent avoir defigné 
d’autre Ville que celle de Nangking. Ce n’eft 
pas que les polirions qu’Abulfeda, Nafîireddin 
Ulugbeg, donnent à leur Ville de Bijou, 
puiffent convenir à Nangkjng , & mefme ils ne 
s’accordent pas , les uns la mettant à 124. degrez, 

& les autres à 130. Mais on peut faire cette con¬ 
jecture , par la fttuation delà Ville qu’ils difens ~ 

M iiij 
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eftre à quelques journées de la mer, & allez pro¬ 
che de Canfa , ce qui ne convient , ny a Nang~. 
kj»g, ny à Pekjng , mais qui a beaucoup plus 
de rapport à la première . qu’à la derniere de ces 
Villes. Cela eft d’autant plus vray femblable que 
des Auteurs fort exaéts ont prouvé clairement 
que le Cambalu de M. Polo, & le Kbanbalik ^des 
Orientaux , ne peut eftre que Pekjng , puisque 
les polirions de ces deux places conviennent avec 
allez d’exa&itude. 

Nous ne trouvons point parmy les differents 
noms de Nangkjng , quelle ait efté appellée 
Cumdan , & il y a lieu de croire que ce nom 
n’eft peut eftre pas rapporté félon l’exa&c or¬ 
thographe Chinoife. Mais il fuffitquela Ville 
ait efté connue fous ce nom parmy les Orien¬ 
taux , & la conformité de la Pierre Chinoifc 
&c Syriaque avec nos deux Auteurs fur le nom de 
cette Capitale , eft afl'eurément digne de remar-r 
que, & juftifie leur tefmoignage par une preuve 
inconteftable. 

Tout ce que nos Auteurs dilent de la magni¬ 
ficence de cette Ville , eft conforme à la def- 
cription de Nangkjng , qui eft dans les relations 
du P. Trigaut , & du P. Martini. 

Nos Auteurs parlent du Gouvernement de la 
Chine, d'une maniéré qui fait voir qu’ils en ef- 
toient allez bien informez. Car nonobftant les 
grands changements arrivez dans cet Empire 
durant prés de huit fiecles, leur récit eft confir¬ 
mé en piufieurs circonftances principales, par le 
tefmoignage des derniers voyageurs. 

Ils remarquent que la Chine cftoit gouvernée 
par un Empereur dont l’autorité eftoit fupreme 
Sc ^bfoluë fur les Gouverneurs de Provinces, 
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qu’ils appellent Rois. Le mot Arabe Melil^àont 
ils fe fervent, n’a pas abfolument cette lignifi¬ 
cation , dans l’ufage ordinaire des hiftoriens,qui 
ont efcrit du temps de nos Auteurs, & dans les 
fiecles fuivants. Comme les Souverains parmy 
les Mahometans furent d’abord appeliez Califes , 
c’eft à dire , Vicaires de Dieu, fur terre , & fuc- 
cejfeurs de Mahomet : ce nom eftoit affedé à ceux 
qui defcendoient de luy,ou qui dans là fuite pré¬ 
tendirent en defcendre. Le Calife avoir toute 
l’autorité fpirituelle & temporelle, 8 c aucun des 
Princes qui cftablirent de nouvelles principau- 
tez parmy les Mahometans , particulièrement 
depuis les Abbaflïdçs, ne prit cette qualité fans 
faire fchifme. Les Fatimiaes d’Egypte & quel¬ 
ques autres Princes, moins confiderablcs, qui 
l’affedoienr, joignirent le fchifme à la révolté t 
& ils eftoient confiderez comme heretiques par 
les autres Mahometans. Mais ceux qui demeu- 
roient unis avec .le plus grand nombre des feda- 
teurs de Mahomet, dans la foumiffion aux Ca¬ 
lifes de Bagdad , & qui s’appellent encore Sun- 
nis , prenoient la qualité de Sultan , qui ligni¬ 
fie Prince. Aielik^ eftoit ordinairement un fur- 
nom affedé à ceux de la famille Royale , & ac¬ 
cordé par honneur àdes Princes uibutaires,fou- 
mis aux Califes, ou aux Sultans. Ainfi il ne 
faut pas s’eftonner que ces Gouverneurs de Villes 
& de Provinces, qui y commandoient avec une 
autorité prefque abfoluë , mais fubordonnée à 
celle de l’Empereur , ayent efté appeliez Rois , ou 
Meloul ^ par des Arabes , puifque les derniers f. x . e . a. 
voyageurs fe fei'vent du mefmeterme. M. Polo, 
le P. Trigaut, le P. Martini, Navarrete 8 c les \ £ 
Hollandais appellent ordinairement Rets t non chine. 
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Atlas Si».p ry ^ eu ' ement les Princes de la famille Royale , mais 
5 ‘ auffi les Gouverneurs , & les uns & les autres 
ont remarqué auffi bien que nos Auteurs , que ces 
petits Rois font fournis à l’Empereur , outre que 
félon Navarrete, les Provinces de la Chine ef- 
toient autrefois autant de Royaumes. 

Les Arabes eferivent communément que l’Em¬ 
pereur de la Chine eft appelle Bagboun, quoy 
que félon le plus ancien Auteur ,-on pronon¬ 
ça de fon temps Magborn. D’autres , comme 
Abulfeda , & un ancien Auteur Perfien , l’ap¬ 
pellent Fagfour y Se prétendent que ce nom, & 
T tangage , ou Tumgaz.-Khan , font fynonymes. 
Marco Polo appelle Fanfur , les Rois qui 
avoient précédé les Tartares, fous le régné def- 
quels il entra dans la Chine. Ils tefmoignent 
tous, que ce nom fignifi efils du Ciel. Les der¬ 
nières relations conviennent pour le fens de ce 
mot, mais elles en rapportent un autre qui eft 
Tien f h , qui lignifie la mefme chofe, 8 c c’eft 
peut-eftrede ce mot, que les Arabes ont fait leur 
Tomgage, qui eft eferit ailleurs Timjage , & en 
plufieurs autres maniérés. 

Il ne faut pass’eftonner , s’il nefe trouve rieïi 
dans nos Auteurs, touchant la Famille Royale 
des Empereurs qui regnoient de leur temps. On 
ne peut mefme tirer fur cefujer aucun eclaircif- 
fement des autres Auteurs Arabes, ou Perfiens, 
jpuis qu’ils n’ont commencé à connoiftre la Chi¬ 
ne , que vers le douziefme fiecle , lors que les 
Tartares en firent la conquefte- Mais la révolu¬ 
tion generale dont il eft parlé dans la fécondé re¬ 
lation , eft d’autant plus remarquable , que ce 
que l’Auteur Arabe en rapporte, s’accorde fort 
exactement à ce que nous apprenons du P. Mac- 


1 . 1. e. es. 


Trig. I. i.c.t. 
FJavar.l. i, 

9. Martin. 
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îim, au commencement de fon Atlas Chinois. 
Il dit que depuis l’an ccvi. avant J. C. auquel 
la famille de Hantt, s’eftablit fur le Throne , 
après avoir depoiïedé celle de Cina , les Princes 
de cette famille de Hana, régnèrent jufqu’en 
cclxiv. apres J. C. Ceux de la famille de 
Cyna leur luccedcrent, & regnerent jufqu’en 
ccccxix. Cinq Rois en mefme temps fe firent 
la guerre, qu’on nomma la guerre des Vtai, juf- 
qu’à ce que quatre de ces Vtai ayant efté défaits, 
le cinquiefme,de la famille de Tk»g<r > s’empara de 
l’Empire, l’an dcxviii. Quefort peu de temps 
après, il fut partagé en diverfes factions, dont 
les principaux Chefs furent appeliez Heutai. 
Enfin que l’an dccccxxiii. la famille de Sun - 
ga parvint à l'Empire, qu’elle conferva juf- 
qu’à l’an m. cclxviii. auquel temps les Tar- 
tares la ruinèrent entièrement, & que ce fut 
alors que M. Polo entra dans la Chine. Il s’en- 
fuitdonc, quel’an ccxxxvn. de l’Hegire qui 
eft l’an dcccli. de J.C. & l’an cclxiv. qui 
eftl’an dccclxxvii. qui font les deux princi¬ 
pales dates de nos Auteurs, la Chine eftoit agi¬ 
tée de ces diverfes guerres des Heutai , & c’eft 
de ces factions qu’on doit entendre là compa- 
raifon que fait Abuzeïd de la divifion de l’Em¬ 
pire de la Chine, & de celle de l’Empire d’Ale¬ 
xandre , qui au refte n’efl: pas plus exadfe que 
tout ce que les Arabes ôc les Perfans rapportent 
fur fon fujet. Ces remarques fuffifent pour mon¬ 
trer que nos Auteurs eftoient bien informez de 
ces grands événements , & qu’ainfi ils méritent 
quelque creance fur les autres points , qui ne 
peuvent pas encore eftre entièrement éclaircis. 

Pour ce qui concerne le Gouvernement de la 
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Chine , ce que nos Auteurs difent qu’une Ville 
Metropolitaine,ou Capitale d’une Province, eft 
diftinguée des autres, lors qu’elle a cinq trom¬ 
pettes d’une grandeur extraordinaire, n’eft pas 
entièrement conforme aux dernieres relations. 
Mais cependant cette circonftance fe trouve 
dans quelques Auteurs , & elle a efté peut-cllre 
obfervée dans le temps que cette marque de 
dignité eftoit en ufage. 

Tambours. Les tambours qu’ils difent eftre dans chaque 
l. j. e. c. Ville , font encore des marques de dignité. Na- 
varrete dit qu’à Nartgki»g , qui eftoit alors la 
Ville Royale, il y a un tambour à chaque tri¬ 
bunal : qu’on le bat pour appel 1 er les Magiftrats 
au Confeil , & que celuy du Confeil fupreme eft 
couvert d’un cuir entier d’Elephant, & qu’on 
Je bat avec une grofle piece de bois fufpenduc 
avec des cables. Le P. Martini dit que devant 
les Palais des Gouverneurs, il y a deux petites 
tours, avec des inftiuments de mufique, &c des 
rambours,que l’on bat quand le Gouvenneurfort 
ou entre , ou quand il monte à fon liege. Le P. 
Magalhaes , parle de celuy de Pek^ng , comme 
eftant d’une grandeur extraordinaire, & ayant 
trente fix pieds de tour. 

Toutes les Villes font carrées , ainfi que le 
remarquent les PP. Trigaut, Martini, Navar- 
rete & plufieurs autres. 

Nos Auteurs difent que les Gouverneurs des 
grandes Villes s’appellent Difu , ceux des pe¬ 
tites Villes que le P. Martini nomme Citez , 
Toufang , les Eunuques Toucan, le Juge fupreme 
de chaque Ville , Lakxi-md-ma^-ve », & ils 
avouent, qu’ils ne peuvent bien exprimer ces 
noms en caraderes Arabes. On trouve des tra- 
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ces de ces mefmes noms dans les dernières rela¬ 
tions. Trigaut appelle Toutam , un des princi- 

1 >aux Magiftrats , qui ell le mefmeque les Hol- Pt »t».Purch- 
andois appellent Toutang dans la relation de leur ®***' 

Ambafiade. Le P. Martini remarque auffi que 3I> * 
dans le Junnatt, il y a quelques Seigneurs ap¬ 
peliez Tucjuon , dont le pouvoir eft abfolu, & 
lelon le P.Magalhaes.les Princes delà Province Atl. f. 13f. 
de Jtinnan , Queicheu , Quamfi, & Suchuen , 
s’appellent Tuquon owTufu. Le fuprame Magif- 
trat des Villes & des Provinces, s’appelle en¬ 
core Lipu , dont il y a apparence que les Arabes 
ont formé leur Difu , ou de Cifu } qui cil encore 
unedignité confiderable. 

On trouve auffi dans les mefmes relations mo- Eunuques» 
dernes, des Eunuques eftablis dans les principa¬ 
les Charges, & particulièrement pour recevoir 
les droits dans les Villes. Le P. Martini parle de 
celuy de Nank*ng , comme d’un grand Officier, UJ * î-,u 
Le P. Trigaut parle de celuy de Linfing , qui 
elloic envoyé pour recevoir les revenus du Roy, 

& d’un autre qui avoit l’intendance des navires. 

Le P- Diego de Pantoja décrit dans une lettre 
la pompe de l’Eunuque Afathan. Le P. Trigaut p 
remarque qu’il y a un très grand nombre d’Eu- "* r ‘ 
nuques qui font coupez par leurs propres peresj 
Quos caftraxt quam ÿlurimijit inter rigios famulos 
annumerari queant , nam prêter hos } alii Régi non 
famnlantur , nec à confiUis funt, nec cum eo collo- 
qMtntur, quin imo totaferc regni adminiftratio in 
femiviroruin manibus verfatur. Enfin le P. Mar¬ 
tini dans fon hifloire de la guerre des Tartares, 
dit que l’Empereur Ttenki , eleva l’Eunuque 
Guet y à un u haut degré de pu i fiance, qu’il 
gouverna l’Empire avccune autorité abfoluë,fai- 
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fant mourir , ou privant de leurs Charges, tous 
P• fi4, les Officiers qui Iuy eftoient fufpeâs. 

Sonnette. Ce que l’Auteur rapporte de la fonnette qui 
__ eftoit attachée à la porte des Palais, pour ceux 

Hift.Sm.p. 51. vouloient demander juftice à PEmpereur,ou 

aux Souverains Magiftrats , ne la pouvant ob¬ 
tenir des fubalternes, eft fondé fur une couftume 
très ancienne, que nous trouvons dans l’hiftoire 
du P. Martini , en la vie de l’Empereur Yvu, 
qui regnoit mm . ccvii . ans avant J. C. Ilef- 
coutoit avec facilité , ceux qui luy donnoient des 
avis touchant fes devoirs ., C'efl pourquey il fit 
mettre devant la forte du Palais me cloche, un 
tambour, <£• des plaques de pierre , de fer ,& de 
plomb, faifant en mefme temps publier un edit , 
par lequel il permettait aux perfonnes fpavantes ) & 
de probité reconnue, de frapper fur celuy de ces 
inflruments , defliné pour chaque forte d’affaires. 
On fonnett la cloche pour ce qui regardait la juf¬ 
tice : le tambour, pour ce qui regardait les loin 
& la religion lia plaque de plomb, pour les affaires 
du Royaumeicelle de pierre,pour les injuftices com- 
mifes par les Magiftrats : & celle de fer ,pour les 
prisonniers. *■ 

* Eos qui officii fui admonitum.reprehendebant, noa 
minori facilitate audivtt , quanti, ut Sinica phrafî utar, 
aqua denfum Huit. Htnc ante fores Palatii campanam, 
tympanum , tabellam lapideam, ferream, & plumbéam 
appendi julfic,addito edi&o.quo doftis ac profits viris qui 
de re aliqua monendum Imperatorem ducerent, potefta* 
fi c bat, ex his inftrumentis illud pulfandi.quod cuique cau- 
farum generi effet deftinatum. Qui juititiæ confultum 
ibant,ære campano: qui legibus ac religioni,tympano ede» 
bant fonum: fi regm négocia foient,tabellam plumbeam, 
fi injurias à magiftracibus illatœ , l pideatn ; fi de carcer» 
ac vinculis querel*, ferream pulfabant. 
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' Il ajoufte que cet Empereur fc leva un Jour 
deux fois de table , & qu’une autre fois il fortit 
trois fois du bain, pour donner audience à ceux 
qui la demandoient par ces fignaux. Cette mef- 
me couitumc fe conlerve encore à la Chine, fui- 
vant le tefmoignage du P. Couplet, qui dans 
fon abrégé Chronologique dit de ce mefme Roy, 

Il eleva un tambour , & une cloche a la porte du {. 4. 

Palais, au fou defqueis il firtoit pour donner 
audience a fis fujets : & cette coufturiie fubjîfte 
encore. 

Les Chinois baftiflent encore prefque de la Baftimen» 
mefme maniéré,que celle qui eft décrite par nof- 
cre Auteur. Tout le dedans de leurs maifons eft 
de bois , & ils fe fervent particulièrement de 
Bambous , ou cannes fendues , pour faire leurs 
cloifons:puis ils les enduifent de leur vernis, ou 
colle de Cii , dont ils ont jufqu’à prefent tenu la 
compofition fort fecrete ; & nous ne pouvons 

{ >as a durer fî noftre Auteur ne fc trompe point, 
ors qu’il dit qu’ils la compofent avec de la 
graine de chanvre. Leurs maifons, dit le P. 

Martini,ne fontpas magnifiques ,mais elles font 
plus commodes & plus nettes que les noftres. 

Ils n’aiment pas à voir plufieurs eftages. à caufe 
delapeinedemonterles degrez. L’Empereur de 
la Chine fe mit à rire, lors qu’on luy montra 
pour la première fois des plans des Palais d’Eu¬ 
rope , ne pouvant comprendre comment nos 
Princes logeoient dans des e liages exhaulTez. 

Tout le monde occupe le bas de la maifon,qui eft Trig. I. 4. f. 
partagé en falles, & en chambres. Le dehors 4 °î- 

* Tympanum & campanam ad palatii ralvas erigit, 
cujus pulfu fuos auditurus prodçat , qui ufus hodieque vi- 
get. 



içi Anciennes Relations 
n’a pas beaucoup d’ornements , à la referve de 
la grande porte & des autres plus petites fur le 
devant, qui font magnifiques, dans les maifons 
des gens riches. Le dedans eft plus orné , tout 
y reluit à merveille , pour cftre enduit de cette 
precieufe colle de Cié , dont on vernit toutes les 
murailles. Les maifons font d’ordinaire de bois. 


mefme le Palais du Roy , les murailles princi¬ 
pales font de briques , qui ne fervent qu’à fepa- 
rer les fales, des chambres : car le toit 8 c la cou¬ 


verture font fouftenus de pilliers de bois. 
I j e u p , 4 C’eft ce que le P. Trigaut avoir dit prefque en 
mefmes paroles. 

Sentinelles L’ancienne couftumede faire veiller toutes les 
pour le feu. nuits des fentinelles fur une tour fort elevée.pour 
prendre garde au feu, 8 c donner le lignai en 
AtlasSin.f.17. ^ attant ’k t am bour, en cas qu’il le voye en 
quelque maifon , eft une preuve de la crainte 
qu’on a eu tousjours des incendies,dans les prin¬ 
cipales Villes. Il y va mefme de la vie pour 
ccluy par la négligence duquel le feu fe met en 
une maifon , à caufe du danger qu’il y a pour 
toutes les autres, qui ne font communément que 
de bois. M. Polo obferve cette mefme couftume 


l t P s ^ anS k ^ e ^ a ‘P™ n Qiÿnfa > & dit qu’on y 
• F- 47 • ve ill e toutes les nuits pour prendre garde au feu, 
à caufe que la plufpart des baftiments font do 
bois, 8c que les gardes frappent fur des baf- 
lins 8 c fur de grandes tables de bois,pour en don¬ 
ner avis par la Ville. 

Mariages. H peut eftre arrivé quelque changement fur 

t Kel 1 k fu j £t ^ cs ma] feg es > & nous ne fçavons pas 
». e .j>. »4. me f me exactement en quoy confident leurs de- 
grez de parenté. Le P. Trigaut remarque qu’ils 
ne font pas fort exaCts à obferver les degrez de 

confanguinité 
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tonfanguinitc du collé maternel. Mais ils fonc 
Fôrt religieux à ne pasefpoufer des perfonnes qui 
auront un mefme furnom , quand mefme il n’y 
auroitentr’eux aucune parenté. C’eft Ce que les 
autres Auteurs tefmoignent aufli le P. Cou- p. 48. 
plee l’a marqué dans fon abrégé. 

U y avoir dés le temps de noftre Auteur des Courriers 
Courriers publics efiablis ed pluheurs endroits 
de l’Empire Mahometan. Les uns eftoient à u n ' 
pied , & cette couftumeeft demeurée dans l’Em¬ 
pire Othoman,où tous les ordres du Sultan font 
portez par des Olacs , ou Courriers à pied ,qui 
eftant aifpofez dediftance en diftance font une 
diligence incroyable. Il y en avoit de mefme à 
la Chine, & mefme ,félon le P- Martini, à cha¬ 
que pierre qui contient dix (lades Chinoifes ou 
une lieue de France, il y a des Coureurs qui 
portent en diligence les ordres du Roy Se des 
Gouverneurs. 

Outre cela il paroift par le tefmoignaged’A- 
buzeid , qu’ils avoient des chenaux de polie, 
ou au moins des mulets ; car le mot de BeridCi - 
gnifie cela , & il elt fort en ufage depuis long¬ 
temps pour lignifier les polies à cheval. Les 
Arabes s’en font fer vis en plulieurs occafions 
importantes, de la mefme maniéré qu’elles (One 
eftabliesailleurs , mais-aveccette différence,que 
comme d’abord les polies n’eftoient eftablies que 
pour les affaires publiques , elles ne fervoienc 
pas à d’autres ufages patmy les Mahometans , 

& c’eftoit de mefme parmy les Chinois. Le P. dtl.p. 13: 
Martini remarque , qu’il y a encore à la Chine 
à chaque huitiefroe pierre qui fait une journée 
de chemin , des Maifons Royales & puoliques 
qui fe nomment Cungquori & Teli, où logent les ■ 
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Gouverneurs,& les Magiftrars qui y font receus 
aux defpens du Roy, après y avoir envoyé une 
Lettre auparavant, & qu’ils y trouvent des voi¬ 
tures & toute forte de commoditez. C eft a peu 
prés la mefme chofe que Y Evctho parmy les 
Romains. 

M. Polo rapporte auffi que de fon temps , les 
1 .1. e. io’ p 0 ft es eftoient eftablics à la Chine , & qu’elles 
eftoient difpofées de trois en trois milles,qu,i eft 
à peu prés la diftance que donne le P. Martini : 
que les lieux eftoient vifitez tous les mois, & 
que les Notaires eferivoient le nom des Cour¬ 
riers, les jours de leur départ, & d’autres fem- 
blables circonftances. , 

Àdminiftra- Ce qui eft rapporté touchant l’adminiftration 
rion de la Ju- de la Juftice, la leverité des Tribunaux, & plu- 
ftice. fleurs autres circonftances de la Police des Chi¬ 

nois , n’abefoin d’aucun efclairciflèment parti¬ 
culier. Ceux qui ont leu les Relations moder-r 
nés de la Chine, trouveront que le récit des 
Arabes ne s’en cfloigne pas beaucoup. Toutes 
les affaires fe traitent encore par fuppliques &c, 
par eferit». La Juftice eftoit autrefois fevere-. 
ment adminiftrée , & on en trouve un exemple 
cûnfiderable dans l’hiftoire du Marchand, qui 
demanda & obtint juftice de l’Eunuque , favo¬ 
ri de l’Empereur. 

Il femble neantmoins que cecte feverité an¬ 
cienne ait efté fort relâchée dans les derniers 
temps. Car au lieu que nos Auteurs tefmoi- 
gnent que les voleurs eftoient punis de mort, 
t. u e. Z. fans aucune efperance de pardon , le P. Tri- 
gaut eferit, qu’ils eftoient de fon temps feule¬ 
ment condamnez aux Galeres , & mefme après 
plufieurs récidives, & que pour les premiers 
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vols, on fe contentoit de les marquer avec un 
fer chaud, 6c avec de l’encre. 

Le fupplicede la baftdnade eftoit auffi de fcn Ba'ftonade. 
temps ordonné pour des fujers fort légers, Sc 
prelquefans aucune forme dejuftice.ee qui n’ef- 
toit pas autrefois. Mais nos Auteurs convien¬ 
nent avec les modernes de la cruauté & de la ma¬ 
niéré de ce fupplice , dans lequel les criminels 1.1. c. 9. 
eftoient battus fur les fefles avec de groflès can¬ 
nes , de celle forte qu’ils en mouraient fouvent. 

Ce fut l’Empereur Genius qui eftablit ce fup Mtrr.hifi.Si ». 
plice , au lieu d’un autre infiniment plus cruel, Pôle, 

qui eftoit de couper lés criminels par morceaux. I. u (• 4** 
C’eft peut-eftreeequi adonné occafion à nos Au¬ 
teurs, de dire que les Chinois mahgent la chair 
des hommes , eXecutez à mort, ce qui ne fe 
trouve pas dans les relations modernes , & pa- 
roift fort éloigné de la politelFc Chinoife. On 
trouvebien dans Ifcùrs anciennes hiftoires félon 
le tefmoignage du P. Martini, que l’Impératrice 
Vihia , femme de Kie* , le Néron de la Chine, 
qui commettça fon régné 1818. ans avant J. G. 
màngeoit de la chair humaine: mais il ne femble 
pas poffible qu’un exemple fi detéftable ait palfc 
en couftùme, dans un païs où toutes les com- 
moditez de la vie fe trouvent eh abondance. Ce¬ 
pendant M. Polo, dit que ceux de la Province 
au tour de Xandu, ont cette horrible couftùme, 
que 1hts que quelqu’un cft condamné à mort, ils 
le cuifent & mangent fa chair. Il dit auffi que 1. r . e . jj. 
ceux du Royaume de Coucha mangent de la 
chair de ceux qui font morts de. mort violente, 

& particulièrement de leurs ennemis tuez en 
guerre. 

La manière dont l’Empereur & les Rois , ou !■ »• t. ?î- 

Nij 
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Gouverneurs , qui le reprefentenr,paroifTent en 
public eft aftez conforme à ce que nous en trou- 
Trig. I, e. j. vous dans les dernières Relations, qui contien- 
t‘ 9 S> nent plufieurs deferiptions de la marche d’un 

Mandarin : fon train eft fort nombreux , & il 
eft accompag' é d’un grand nombre d’Officiers 
armez. La marche commence par quelques-uns 
qui porrent de grands baftons faits de Bambous 
fort larges , dont le fon n’eft pas fort different 
de cejuy que les Chreftiens de Levant font en 
battant des planches qui leur tiennent lieu de 
cloches. Il faut que tous les pafTants s’arreftenc 
pour luy faire honneur : ceux qui marchent à 
cheval font obligez de mettre pied à terre , & 
mefine,félon la remarque du P.Trigaut, chacun 
fe retire dans fa maifon. * Il y dit-il, plufieurs 
autres marques de dignité qui diftinguent les Afa- 
giftrats î des eftendarts, des chaînes , des cajfo- 
letes , plufieurs Gardes qui les accompagnent , & 
qui par le bruit qu’ils font efeartent la foule. Ils 
Je font porter un fi grand refpeEl , qua ces cris , 
dans les rués les plus fréquentées, on ne void plus 
faroiflre perfonne , & tousfe retirent. A l’egard 
des Empereurs & des Vicerois , il remarque 
auffi-bien que les autres Auteurs , qu’ils ne fc 
montrent que fort rarement en public, après 
avoir fait mettre leurs Gardes fous les armes , 
qu’ils les portent fur les avenues des principales 
rues , & qu’autrefois ils ne fortoient que dans 

* Sunt alia permulta dignitatis ornamenta, Magiftra- 
tuumque infignia , vexil'a , catenaé, thuribula , facelli- 
tium frequens , cüjus clamoribus arcetur in vicis turba, 
& tanta eft eorum veneratio, ut in vicis etiam frequen- 
ti (Tunis nerno compareat, fed fecedant ad b os cjttla- 
tus omîtes. 
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des litières fermées , & qu’on en portoit plu» 
,fleurs à la fois , afin qu’on ne puft connoiftre 
quelle cftoit celle du Prince. Cette couftumeeft 
fort ancienne puifque l’Empereur Hoai mm xi. 
ans avant J. C. en donna le premier exemple. 
Navarrete dit de l’Empereur , qu e quand il fort, 
on ferme les portes des maifons dans les rués ou il 
doit pajfer , que le peuple fe retire , de forte quon 
ne void pas une ame , & que fi quelqu'un paroif- 
foit il feroit rigoureufemtnt chaflié. 

Il eft dit dans ces Relations, que les revenus 
de l’Empereur confident en ce qui fe tire des im- 
pofitions par telle , qui ne font payées que par 
les hommes, depuis dix-huit ans jufqu’a quatre- 
vingt , & cela à proportion de leurs biens. Que 
le Sel & le Thé appartiennent auffi au Roy, & 
que les terres font exemptes de tout impoli. On 
peut voir par l’eftat que le P. Martini a donné 
de ce que chaque Province fournit àl’Empereur 
de la Chine , qu’il eft arrivé fur ce fujet de 

f rands changements. Car elles payent toutes à 
Empereur des tributs fortconfiderables en foye, 
en cotton, en eftoffes , ou en provifions, pour fa 
table & pour les efcuries. Le Sel eft encore en 
parti, mais non pas le Thé. Cette Gabelle eft fort 
ancienne , puifque le Roy Veniw, qui regnoit 
cent foixante-dix-neuf ans avant J C. la fup- 
prima , mais cette fuppreffion ne dura pas long¬ 
temps. Le P. Trigaut remarque , que de fon 
temps elle valloit de grandes lommes à l’Empe¬ 
reur. Prefentement félon le tefmoignage de Na- 

’ F Las puertas ùelas cafas por cuyas calles ha depalîar 
fe cierran de todas , y la gente le recoge ; de fuerte, 
que niun aima fe ye , y fi fe viera , recibiera graviffimo 
caftigo. 


Navarr.p. te. 


Impolis. 


Atlas Si h. 


Mart. Hijt. 
Sin. 


L, i.r.j. pus 
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varrette , les denrées ne payent aucuns droits , 
mais les principaux font ccluy des Tailles réelles, 
des impolîtions par telle, ccluy du fel, delà 
foye, des eftoffes , & de plus une taxe par mai- 

L. i. e, n. fons. Il dit que le revenu de l’Empereur fe mon¬ 
te à plus de foixante millions toutes defpenfes 
faites. Le P. Martini qui donne le detail de ce 
que fournit chaque Province au Threfor Royal, 
fait monter ces revenus à de plus grandes fom- 
mes. Ces exaggerations ont autrefois attiré à 
M. Polo s le furnomde Afejfer Marco M.Il oni, 
& mefme fon ouvrage dans les anciens exem¬ 
plaires , eft ordinairement intitulé , IL Millionc . 

P. ttf. Navarrette le fait monter à plus de cent mil¬ 
lions. 

Monnoye. Toute la monnoye qui a cours dans la Chine, 
eft encore de cuivre , & à peu prés de la gran¬ 
deur de nos liards , de la forma qui eft defçritq 
par nos Auteurs. Les Arabes l’appellent F aient 
qui lignifient leur monnoye de cuivre , qu’ils 
nomment Falas de Follis, dont la lignification 
eftoitprefque pareille dans le bas Empire, Elle 
eft percée par le milieu, afin de pouvoir eftro 
enfilée . & c’eft ainfi qu’ils font leurs comptes. 
Elle eft d’une forte d’alliage,pluftoft que de cui¬ 
vre, & de couleur allez femblableà celle denos 
fols , marquée de caradcres Chinois d’un coftc, 
afin qu’ayant un cafté plat, les comptes fe faf- 
fent plus aifément lors qu’ils les enfilent. On 
trouve quelques-unes de ces pièces dans plu- 
fieurs cabinets, & la figure en eft reprefentéa 
dans les voyages de Monlieur Tavernier ,où 
neantmoins le trou eft reprefenté rond , au lieu 
qu’il eft ordinairement quarré , ce qui eft plus 
commode pour les tenir fermes dans le filet. U 
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eft marqué dans la fécondé Relation ,que mille de 
ces pièces valent un Dinar d’or,dont le poids eft 
exactement le mefme que celuy de la demie pi- 
ftole d’Efpagne. Ainfi il paroift que les Arabes, 
qui ont tousjours efté fort fubtils dans le négo¬ 
ce , & qui avoient de cette monnoye à Siraf, 
la tenoient à un fort bas prix , & moindre 
qu’elle ne devroit eftre à proportion du titre 
que l’or & l’argent de la Chine ont prefente- 
ment parmy les Marchands qui le prennent, 
l’or à raifon du titre de France à quarante-deux 
livres l’once, & l’argent à cinquante-neuf fols 
huit deniers. 

Les Auteurs anciens & modernes confirment 
ce qui a efté dit touchant la defenfe de battre 
de la monnoye d’or & d’argent dans la Chine. 

Le P. Martini en parle en ces termes dans la 
vie de Venius , qui regnoit cent foixante-dix- 
neuf ans avant Jefus- Chrift. * Jamais leurs Rois 
tf ont voulu qu'on battit de la monnoye d’or ou 
e£a*gent , craignant Us fraudes ordinaires de la 
Nation , fort habile au gain. Ils reçoivent l'or & 
l'argent au poids , <ÿ- Us connoijfent fort bien , s'il 
tjl fur , ou s'il y a du meflangt. Ils fe fervent 
neanmoins quelquefois de l'or pour acheter quel¬ 
que chofe , mais il pa/fe pour marchandife, & non 
four monnoye. Cela fait que l’argent ejl continuel- 

*Nunquam eorum Regibus plaouit vel argenteam eu- H,a. 

di, vel auream monetatn, fraudes quibus ifta gens af- ^ 
fueta,tactique fagacilfima,pr*caventibus. Solo pondéré ‘ ' 
argenti vel auri valorem expendunt, & quatenus quid- 
que miftum purumve fit , accuratiflïme dignofeunt. 

Quanquam auro nunquam utuntur ad emendum.quippc 
quod non pecuniam , fed merecm elfe dicnnt Hinc au- 
tem fit ut argentunft eontinuo quafi totmento fubjaccat, 

& in minutimma frufia, ferrea forcipe ad hoc apta dif- 

N iiij 
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lement coupé en petits morceaux avec des . cisail¬ 
les faites exprès. Ils ont eu depuis long-temps de 
la monnaye de cuivre , que cet Empereur reduijit 
a une forme meilleure & plus commode, & il per¬ 
mit qu on en battit dans tout l’Empire, pourveu 
que ce fufl fans fraude. Car avant ce temps la on 
n en batto't que dans le Palais au grand avanta¬ 
ge des Empereurs , mais avec une grande incom¬ 
modité pour les peuples, a caufe de la difficulté & 
la longueur des chemins. Il voulut que la forme 
fût ronde avec un trou quarré au milieu pour l’en¬ 
filer plus commodément. Elle eft ordinairement 
marquée de quatre charaüeres , qui fignifient le 
nom de l'Empereur & la valeur de la piece. Le 
l.i.c.$. p T r jg auf confirme la mefme couftumc qui 
ftibfifte encoreprefentement; ainfîque le mefme 
P. Martini au commencement de l’Atlas Chi¬ 
nois. 

Porcelaine. Cette terre excellente dont parle la Relation , 
^Àdls Si » *. cft celle dont fe fait la Porcelaine, particuliere- 
xo8. Y n ent dans le territoire de Taocheu , qui eft la fé¬ 
condé ville de la Province de Kiangfi, & elle fc 
tire de la Ville de Hoitcheu dans la Province de 
Nanghjng où on ne la peut faire.quoy qu’il y ait 
quantité de matière , mais on croid que le dé- 

fringatur . . • Cupream vero monetair. à muho jam tem- 
pore habuere, quam hic lmpcator ad meliorcm com- 
modioremque formam revocavit , ac conceffit infuper 
ut ubique,modo fine fraude, in toto lmperio cuderetur. 
Nam ante baec temporafiebat hoc in fol a regia, magno 
quidem Imperatorum quæftu , fed majori populorum 
incommodo.propter itinerum difficultates & diftantiam 
locorum. Monetae fotmam rotundam elfe voluit , & in 
medio quadratum foramen, quo facilius filum inférérc- 
tur. lnfignitur quatuor plerumque literis , nomen lttk- 
pcratoiis,& impoûtum valorem ügnificantibus. 
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faut vient de la différence des eaux.Prefque tou¬ 
te celle qui eft à la Chine, fe fait dans le Bourg 
de Feuloang, par des Païfans & par des hom¬ 
mes grofliers. Ils en font de jaune qui ne fett 
que pour l’Empereur , & ils luy dpfinent tou¬ 
tes fortes d’autres couleurs, en differentes ma¬ 
nières. Il s’en fait auffi quantité dans la Provin¬ 
ce de KiarnÇi, félon le P. Trigaut. C’eftce qu’en /. 1. c. 1. f. t» 
rapporte le P. Martini. Parmy les pièces d’un 
prefent magnifique envoyé à Nouraddin par 
Saladin peu de temps après qu’il fe fut rendu Makrizi Mf , 
maiftre de l’Egypte,on trouve qu’il eft fait men Ar. 
tion d’un fervice de vailfelle delà Chine, com- 
pofe de quarante pièces. 

Ce qui eft rapporté dans le mefme endroit de Marchands, 
la maniéré dont les Marchands eftoient autre¬ 
fois receus à la Chine, n’eft pas tour-à faitfem- 
blable à ce qui s’eft obfervé depuis : mais on peut 
remarquer dans les dernieres Relations, & par¬ 
ticulièrement dans celle de l’Ambaiïade des 
Holiandois, qu’ils ont tousjours efté fort cir- 
confpeétsà laifter entrer les Eftrangers dans le 
Royaume. 'Le P. Trigaut remarque la couftume 
qui eftoit encore de fon temps, d’envoyer à 
l’Empereur tout ce qu’il y avoir de plus curieux 
dans le païs. La maniéré dont les iparchandifes 
& mefme les prefents que les Holiandois por- 
toient à la Chine , furent vifitez & arreftezpar 
les Rois ou Gouverneurs de Canton , eft allez 
conforme à ce que rapportent nos Auteurs. 

Les couftumes des funérailles font encore * UMr ailles: 
prefque les mefmes. Le P. Martini tefmoigne, jj-J' 
queledeüil des Chinois pour la mort de leurs 43. ** 

pères, eft encore de trois ans , que cependant 
ils s'abftiennent de toutes fondions publiques. 
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&. les Magiftrats de celles de leurs Charges. 
Qu’ils tefmoignent leur douleur , non feule¬ 
ment en prenant des habits de grofle roile , mais 
qu’ils changent leur vaiffelle , leur lit , leur 
place j leur nourriture, leur maniéré d'efcrire, 
& mefme leurs façons de parler , leur papier , 
leur encre & leur nom. Alors ils s’habillent de 
blanc Leur deüildure trois ans, parce qu’ils 
veulent ainfi tefmoigner à leurs parents la re~ 
connoiflance de ce qu’ils en ont receu toute 
forte de fecours durant les trois premières an¬ 
nées de l’enfance. Le .Pere Trigaut adjoute les 
mefmes couftumes que defcrit noftre Auteur, 
^Souvent les enfants gardent trois ou quatre ans 
dans leurs maifons les corps de leurs peres , enfer¬ 
mez. dans des cercueils t qu ils enduifent de leur ver¬ 
nis , de maniéré qu’il n'en fort aucune mauvaiji 
odeur :& durant ce temps-là , ils leur prefentent 
a boire & à manger comme s’ils eftoient en vie. 

Cette couftume de fervir à boire & à man¬ 
ger aux morts , fur laquelle Abuzeïd fait quel¬ 
que critique, eft encore prefentement en ufage, 
Sc Monfieur Tavernier tefmoigne’ qu’elle eft 
encore en ufage parmy les Chinois eftablis à 
Batavie. 

La defpenfe que les Chinois font pour les 
funérailles de leurs parents eft encore très gran j 
de , puis qu’ils font des cercueils de bois pré¬ 
cieux , qui coûtent quelquefois plus de deux 
mille efeus. Ils invitent tous leurs parents Sc 

* Non raro filii parfcnrum cadavera feretro inclufa 
ad très quatuorve annos domi affcrvant, fuo enitn iüô 
pellucido bituroinc ita rimas illinant,ut minime fœto- 
rem tranfmittant. Quo tempore in fingulos dies, cibuni 
illis potumijne offerunt, non feens ac fi fupereflent. 
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tous leurs amisà venir rendre leurs derniers de¬ 
voirs au mort , durant que le corps eft dans le 
cercueil, & ils depenfent quantité de parfums 
précieux , des fleurs & differentes autres fortes Trig. p. 7*. 
de chofes que tous ceux qui viennent, offrent 
par maniéré de facrifice à l’atnç de leurs ansis 8c 
de leurs parents. Ils allument des cierges, ils 
bruflent quelquefois de riches eftoffes , dans la 
penfée de les envoyer aux défunts, 8ç cela ne fe 
peut faire qu’avec beaucoup de deperife, fans y 
comprendre celle du convoy, auquel fe trouvent 
des Bonzes en grand nombre , des joueurs d’in- 
ftruments, & des pleureufcs. 

Tous les Chinois fçavent lire & eferire ; ce Efcriture com- 
qui eft confirmé par routes les Relations des mune - 
Auteurs anciens & modernes, & ce qui fe trou- t- 
Ve enfuite que toutes les affaires fe traitent par 
eferit, en eft apparemment la principale.raifon. 

Martini attribue cette couftume à l’Empereur 
Siveniut , qui commença fon Régné foixante- 
treize ans avant Jpfus-Ghrift , & la raifon qu’il j. 9 .f. js*. 
en rapporte, eftoit afin que les Juges exami- 
naffent plus meurement les affaires, & qu’ils ne 
fe laiflàffent pas furprendre par les difeours des 
parties intereflees. Toutes les Relations confir¬ 
ment auflï ce qui eft rapporté du grand nombre 1 * 
d'efcoles publiques, qui eft d’autant plus grand, 
que chaque Maiftre ne peut inftruire que trois 
ou quatre Efcoliers. 

La couftume remarquée par nos Auteurs tou- Aumofaes. 
chant le fécours que les pauvres reçoivent des* 
greniers de l’Empereur, dans le temps de ladi- 
lette generale, eft très confiderable. Marco Po¬ 
lo en parle prefque en mefmes termes. Il dit 
qu’alois l’Empereur ne fait exiger aucun tribut. 
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mais qu’il fait au contraire diftribuer à fes Su¬ 
jets auranc de bled qu’ils en ont befoin pour 
fubfifter, & pour enfemencer les terres. Que 
pour cet effet dans les temps d’abondance le 
Grand Khan fait acheter une grande quantité de 
bleds qu'il fait mettre dans des magafins , où il 
fe conferve trois & quatre ans y Sc que dans les 
temps de difette.il le fait vendre à un fi bas prix 
qu’on en donne quatre raefures au mefme prix 
que les particuliers en vendent une feule. 

On peut voir dans le mefme Auteur les au- 
mofnes extraordinaires que le Grand Khan, qui 
eftoit alors Empereur de la Chine, faifoit aux 
pauvres , & pour lefquellcs le P. Navarrerte 
tefmoigne qu’il y a encore plufieurs millions 
fur l’Eftat ordinaire de la Maifon de l’Empe¬ 
reur. 

Ce qui eft rapporté touchant la maniéré de 
recevoir les Marchands Eftrangers, peut avoir 
efté autrefois en ufage , & la couftume de vifi- 
ter toutes leurs marchandifes , & de les mettre 
en depoft , eft marquée par plufieurs Auteurs. 
Jofafa Barbaro qui avoir trouvé un Tartare ve¬ 
nu de la Chine à la Cour du Roy de Perfe , dit 
que dabord les Marchands portent leurs effets 
dans des magafins ; que ceux qui ont cette com- 
miffion les vont vifiter,& que trouvant quel¬ 
que chofe qui plaife au Prince, ils la prennent^ 
& la payent en autres marchandifes. 
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ECLAIRCISSEMENTS 

Q^U I‘Rf GARDEN T 
l’Hiftoire Naturelle. 

N Os Auteurs s’accordent avec tous ceux qui 
ont efcrit le plus exactement de la Chine, 
en ce qui concerne l’abondance de toutes les 
chofes nece(Faites à la vie, & de celles mefmes 
qui ne fervent que pour le luxe , que le païs 
fournit abondamment. Il produit du bled, du 
ris, & plufieurs autres fortes de grains, des 
pommes, des poires, des coins , des citrons , 
des limons, des moufas , ou figues d’Inde, des 
cannes de fucre, des figues, des raifins , des 
concombres , des citrouilles , des noix, des pi- 
fiaches, des prunes, des abricots , des cormes , 
des cocos , & mefme des amandes, félon noftre 
Autour. Le P. Martini tefmoigne neantmoins j-• j x c ^ 
qu’il n’y en a pas à la Chine, non plus que des *' 
oliviers, ce qui eft confirmé par d’autres Au* 
teurs. 

11 s’y trouve auffi toute forte d’animaux, & 
particulièrement des bettes de fervice. Il y a 
quantité de chevaux ; mais qui nettoient pas 
autrefois comparables à ceux des Arabes. En 
effet avant la derniere conqueftedes Tartares 
qui ont amené un gra^d nombre de leurs che¬ 
vaux à la Chine , on ne faifoit aucun eftat de la 
cavalerie Chinoife, parce que les chevaux Chi^ 
nois ne pou voient fouffrir la veuë, ny le feul 
henniffement des chevaux Tartares. 
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Nos Auteurs difent qu’il n’y a point d’Ele- 
phants à la Chine , ce qui fe doit entendre des 
Provinces qu’ils ont feules connues, où en effet 
il n’y en a point. Le P. Martini remarque, 
qu’on commence à en trouver à N*atining dans la 
Province de Qjtanglt, dont les habitans s’én fer¬ 
vent en guerre 8c pour leur monture. Il y en a 
aufli dans la Province d cjunnan , & il n’eft pas 
difficile que ces animaux qui font en très grand 
nombre dans les Indes 6c dans le Tungkjn y 
foient paffez. 

Toutes les relations conviennent avec nos Au¬ 
teurs , qu’il n’y a point de Lions à la Chine. 
C’eft ce que les Pcres Trigaut, Martini ôc plu¬ 
sieurs autres confirment. Mais comme il n’eft 
pas necefïàite de donner aucun efclaircifTernenc 
particulier fur ce qui fe trouve dans tous les Li¬ 
vres , les remarques fe réduiront à ce que nos 
Auteurs difent ae deux animaux fort rares , qui 
font la Licorne, 8c l’animal qui donne le Mufc. 

Par ce mot de Licorne, nous entendons' l’ani¬ 
mal que les Arabes & autres Orientaux épel¬ 
lent Karkendtn , 6c qui eft le Monoctros des 
Anciens. Noftre Auteur dit-qu’il eft beaucoup 
plus petit que l’Elephant, que depuis le col juf- 
qu’en bas , ilreiremble affoa à un buffle , que fa 
corne n’eft pas fenduë ,• 6c que fes pieds die de¬ 
vant font tout d’une pièce &c fans jointures', ce 
qui paroift incroyable, 8c ne s’accorde pas à ce 
que les Anciens 6c les Modernes rapportent de 
» legereté. Il adjoute quelle mugiflèment de la 
Licorne a cela departiculier qu’il tient'quelque 
chofedu cry du bœuf ôc de céluy du chameau. 
Le P. Jeronymo Lobo 8c d’autres Jefuités , qui 
ont demeuté plufieurs années en Ethiopie , tef- 
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tnoignent avoir vcu de ces animaux dans la 
Province des Agaos au Royaume de Damote. 

Il la deferit en ces termes. Elle eft de la gran- 
deur d’un cheval de médiocre taille, d’un poil v ’ ’ 4 " 
brun tirant fur le noir , elle a le crin & la queue 
noire, le crin court & peu fourny. Ils difenr en 
avoir veu en d’autres endroits de cette Provin¬ 
ce, qui avoientle crin pluslong & plusefpais, 
avec une corne droite longue de cinq palmes, 
d’une couleur qui tire fur le blanc. Ils adjouftenc 
qu’elle demeure tousjours dans les bois ,& que 
cet animal eftant fort peureux, ne fe hazarde 
gueres dans les lieux defeouverts. Le Pere Lobo 
adjoute , que plufieurs Portugais en avoient veu 
auffi en Ethiopie, & qu’on les defeouvroir du 
hauedes rochers lorsqu’elles paifloient par trou- 
pes dans les vallées de la Province Namna. U 
aflura lamefme chofe à Monfieur Toinard qui 
le vit à Liibone en mdclxvii. Il luy dit que 
les unes eftoient blanches , lesautres bayes,,avec 
une corne blanche au front de la longueur du 
bras i & qu’il avoit eu un poulain de Licorne 
qui n’a voit vefeu que huit ou dix jouas , pour ^ U a,trieme 
n’avoir pas eu une jument qui luy donnait à VB i H „ e des 
tetrer. voyages.de AL 

Ce que le Géographe de Nubie dit de ce mef- Thevemt. 
me animal, eft prelque entièrement tiré de nos 
Auteurs avec quelques additions- félon la cou C- 
tume ordinaire des Arabes,.qui rarement co¬ 
pient exactement un partage, fans y adjoulter 
ce qu’ils trouvent ailleurs. La plufpart de leurs 
Auteurs content auffi des merveilles de cet ani¬ 
mal , mais peut eftre fans l’avoir exaétemenc 
connu. Le tefmoignage du Moine Cofmas dans VoyagesdeM% 
fa Topographie Chreftienne, eft auffi fort con- Thtv. 1. u 
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lîderablc; Il dit qu’il n’a point veu de Licorne, 
mais bien quatre figures' de bronze de cet ani¬ 
mal dans le Palais du Roy d’Ethiopie nommé 
Us quatre Tours ; qu’on luy a dit que cet ani¬ 
mal eftoit terrible & indomptable, que quand 
il eftoit pourfuivi par les Chafleurs , & fur le 
point d’eftre pris , il fe precipitoit du haut des 
rochers, & tomboit fur fa corne qui fouftenoit 
tout l’effort de fa cheute. Il applique à cet ani¬ 
mal plufieurs paffages de l’Efcriture. 

On trouve dans le traité d’Anlèlme de Boot 
les principalesobfervations fur la Licorne, qui 
peuvent eftre tirées des Anciens. Il remarque 
que le nom de Monoctros , qui répond à celuy 
de Licorne, eft commun à cinq animaux diffe¬ 
rents , qui font, les bœufs des Indes deferits 
l. S. e. ai. P ar Pline : le Rhinocerot , qui eft un animal 
d’une efpece finguliere ; le Monoceros , deferit 
auffi par Pline comme un animal de la taille 
d’un cheval, mais qui a la telle femblable à 
celle du Cerf, les pieds comme l’Elephant, la 
Uifi.Mt.l.u. queue comme le Sanglier ; Y Afne des Indes 
dont Pline parle j & YOryx qui a la corne fen 
Arifi. Hift. due, dont Ariftote, Elian,& les autres Natu- 
Anim.l.H.c.%. raliftes parlent en plufieurs endroits. 
de farttb. mi. Tous ces animaux n’ont qu’une corne , & 

»« t. ï* celles qui paffent parmy les curieux pour cor¬ 
nes de Licorne , peuvent eftre de quelques-uns 
de ces differentes efpeces. On y doit adjoütet 
celles despoiffons , qui fe trouvent particuliè¬ 
rement dans les mers du Nord , & qui s’ap¬ 
pellent Morjf, qui font d’une grandeur extraor¬ 
dinaire , & celles de la vache marine, qui vient 
quelquefois à terre, & qui eft deferite par lé 
l } ere Martini. La plufpart des Auteurs moder¬ 
ne* 


i 
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hcs prétendent , que toures les cornes qui fe 
trouvent dans les Cabinets des curieux, fous 
le nom de cornes de Licorne , font des dents 
de ces poiffons, qui fe trouvent particulière¬ 
ment dans le Nord , ou de ces cornes foflîles 
qui font deferites par Anfelme de Boot, d’où 
plufieurs concluent qu’il n’y a point de vérita¬ 
bles Licornes , & qu’il faut chercher dans la 
mer les animaux qui portent cette longue cor¬ 
ne , pluftoft que fur terre. On trouve dans la 
Relation de Groenland du Sieur de la Pereyre, 
plufieurs obfervations curieufes fur ce fujet , 
qu’il avoir apprifes de Monfieur Wormius.Elles 
font voir que ces cornes ont tous les caractères 
qui conviennent à ces dents du poiffbn que les 
Iflandois appellent Narhual, & qui eft peut- 
cftre le melme que noftre Auteur appelle \Val, 
quelles font toures cariées par la racine à peu 
prés comme des dents pourries , & que la mer 
en jette quelquefois une grande quantité fur les 
coftes, ce qui fait voir qu’elles viennent d’un 
animal aquatique. On trouve dans le mefme Li¬ 
vre la figure du crâne de ce poiffon , & ceux qui 
ont eferit de l’Iflande confirment les obferva¬ 
tions de Monfieur Wormius. Mais il ne femble 
pas que toutes ces raifons prouvent autre chofe, 
fînon que la plufpart des cornes qui paflent fous 
le nom de Licornes, font des dépoiiilles d’un 
poiflon , & il ne s’enfuit pas qu’il ne puilfe y 
avoir de ces animaux dont nous avons l’idée 
fous le nom de Licornes , & que PEfcriture ap¬ 
pelle Reem. Elle parle de cet animal en plufieurs 
endroits, comme d’un animal rare , vigoureux, 
d’une legereré & d’une force extraordinaire. 
C’eft à peu prés ce que les Arabes 8 c les Perfans 
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ip. difent de IeurC<«>i^»d<*».LoüisBarthcma ditqu il 
en avoir veu deux à la Meque , envoyez en pre- 
fent parle Roy d’Ethiopie. Puifque nous trou¬ 
vons donc quelques Auteurs dignes de foy, qui 
teftnoignent avoir veu cet animal, & que nos 
Arabes difent mefme, qu’ils ont mange de fa 
chair , il femble qu’il faut quelque chofe de 
plus que des conjectures, pour affiner avec quel¬ 
ques Modernes , que jamais il n’y a eu d’autres 
Licornes , que des Narhnals. Car ces fortes de 

f oiflons font auffi rares dans l’Orient, que les 
, .icornes dans le Nord & dans l’Occident. 

Ceux qui voudront eftre plus amplement in- 
ftruits de ce que les Anciens ont efcric touchant 
la Licorne t trouveront leurs paffagcs rapportez 
J. 3. e. 16. 17. au l° n g > avec une grande exactitude par Mon* 
fîeur Bochart dans fon Traité des Animaux de 
la Sainte Efcriture , Sc il y en a joint plufîeurs 
des Efcrivains Arabes , entre-autres de Demiri, 
qu’il appelle Damir, qui eftant un Auteur affez 
moderne , puis qu’iJL mourut en mcccc v. a ra-, 
roaffé ce que d’autres plus, anciens en avaient 
dit. On trouvera auffi une grande quantité de 
remarques curieufes fut le mefme fnjet dans la 
Diflèrtation dé Thomas Bartolin imprimée à 
Padouë en m. bcxlv. & dans celle de Deufin- 
gius imprimée à Groningue en mbclx. 

Ambre. Nos Auteurs font de la mefme opinion que 
quelques Anciens , qui ont cm que l’ambre 
gris croiffoit comme une plante au fond de la 
mer , & qu’il eftoic jettéji terre parJes vagues; 
qu’on en trouvoit auffi quelques morceaux dans 
le ventre des baleines. Le plus ancien , après» 
avoir dit que dans les Maldives on trouvoit 
des morceaux d’Ambre gris d’une grandeurex- 
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traotdinaire ,adjoûte qu’il s’en rrouve auffi dé 
plus petits dont la forme eft prefque femblabfc 
a des plantes arrachées ; qu’il croilt au fond de 
la mer comme une planre, & que durant la! 
tourmente il s’arrache du fond de l’eau : que la 
vague le poulie à terre , & qu’il s’y trouve en 
forme de champignons ou de rrnffles. L’autre 
dit, que le meilleur fe trouve fut la colle de 
Barbarie, ou païs des Zinge , c’eft-à dire des 
Cafres dt la cofte Orientale d’Afrique , 8 c rnef- 
•me dans la code d’Arabie. Que lesNegtes dref- 
fent des chameaux avec lelquels ils marchent le 
long de la Cofte au clair de la Lune : que ces 
chameaux connoilïent l’Ambre , 8 c que lors 
qu’ils en defcouvrent, ils plient les genoux afin 
que leur maiftre le ramalTe. Qu’il y a une autre y . 
lù rte d’Ambre gris qui flotte fur la mer en grof- ' a ? 
fes pièces : qu’un grand poiflon de l’elpece des' 3 
baleines l’avalle & en meurt auflr toft ; 8 C que 
les Negres voyant flotter les baleines, connoif- 
fent quelles ont de l’Ambre dans le corps, qu’ils 
le vont chercher , 8 c qu’en ledr ouviant le ven¬ 
tre ils en tirent l’Ambre gris. Ils adjoutenr en¬ 
fin que le meilleur Artibre eft de couleur blan¬ 
che. 


Serapion , Avicenne 8 C ceux qui les ont fui- 
vis , confirment par leur tefmoignage lé$ pritl ■ 
ci pales obfervations de nos Auteurs- Ils difcnc 
vient de la mer,& Avicenne croid qu’il 
en fort, non pas comme une plan te , mais com¬ 
me pat veine< ,ce qui ne paroift pas vray fem- 
blable. 11 confirme qu’il s’en trouve quantité 
fur les colles, 8 c que celuy qu’ils appellent Che- 
lahetitü. le meilleur. Il y a dans l’ancienne tra¬ 
duction, SeUchitieum , ce que lefçavant Gar- 

‘ Oij 
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cias de Otta a cm devoir dire entendu de 1 Ifle 
de Ceylan } ou la mer en jette une grande quan¬ 
tité. Mais il eft ainfi appelle de la mer de Che- 
lahei, qui félon la description de nos Auteurs , 
eft celle qui eft en deçà du Cap de Comorin , & 
qui eft feparée de la mer de Herkend , par ces 
grandes Iïles qui doivent eftrc Java &C les au¬ 
tres voifines. 

Le Commentateur d’Avicenne cité par Plem- 
pius 3 allure aufli que l’Ambre croift daîls la mer 
comme une plante. Serapion dit qu’il croift fur 
des roches. Simeon Sethi, qu’il croift par four- 
ces comme la poix & le bitume , & il fe trompe 
lors qu’il adjoute qu’il s’en trouve » mi itJtwX 
wba< hto/ua^vSfÏH , Dans Une ville des 

Indes appellie Selaket •, car c’eft comme ‘nous 
avons remarqué le nom de la cofte de la mer de 
Chelahet. Ces paflàges d’Avipenne & de Simeon 
Sethi, font voir que la mer de Chelahet n’eftoit 

E as inconnue de leur temps. La ville de l’Ara- 
ie heureufe qu’il appelle Seft Sichar, 
où felop nos Auteurs, il s’en trouve aufli jette 
par lesj vagues. 

L'opinion de ceux qui croyent que l'Ambre 
griS fe trouve dans les baleines, ou dans quel¬ 
ques autres grands poiflons du genre des Cera- 
cées , eft rejettée par la plufpart des modernes, 
parce <pi’on trouve moins d’Ambre dans les 
coftes ou fe fait la plus grande pefche des balei¬ 
nes , & que les Bafques & les Bretons , qui font 
ordinairement occupez à cette pefche, ne con¬ 
firment pas le tefmoignage des Anciens. De plus 
par les difledions de plusieurs baleines, il fe 
trouve qu’elles n’ont pas legolîer large à pro¬ 
portion, de la grandeur de leur corps : il fcpeut 



des Indes & de la Chine. 1 13 
faire que dans le ventre de quelques autres 
grands poiiTons forr voraces , on y ait trouvé 
des morceaux d’Ambre , de mefme qu’il s’y 
trouve quantité de corps eftrangers qii’ils ava¬ 
lent. Mais ce n’eft pas une preuve que ces poif- 
fons ayent un gouft particulier pour l’Ambre, 
qui n’eft pas une nourriture qui leur convienne, 
& encore moins qu’ils cherchent à avaler un 

f oifon ; s’il eft vray, ainfi que ces Auteurs 
ont fuppofé , que ce poiifon meurt auffi-toft 
qu’il a avalé des pièces d’Ambre, puifque l’in- 
ftinct naturel des animaux les porte à chercher 
ce qui eft utile à leur confervatioii ; & les efloi- 
gne de ce qui leur peut eftrc prejudiciable. C’eft 
pourquoy il paroift plus vray-femblable que 
l’Ambre fe trouve naturellement dans la mtr, 
qu’il ne fort pas comme un excrément du corps 
delà baleine, ou de quelques autres cetacées ; 
& que fi on y en trouve quelquefois , ce qui eft 
prelentement fort rare, cela doit eftre confideré 
comme un accident contraire à l’ordre naturel, 
& à t’inftinâ: de ces animaux. 

Il y a deux autres opinions differentes qui 
paroilTent plus vrayfemblables & qui peuvent 
irnefme avoir énfemblç beaucoup de rapport. La 
première eft que l’Ambre n’eft point une plante 
qui croifle au fond de la mer , mais . qu’il fe for¬ 
me en cetee maniéré. Il y a dans plufieurs ro¬ 
chers des montagnes d’Afrique fur la cofte 
Orientale & en quelques autres endroits de la 
Mer des Indes, des mouches à miel fàuvages,quj: 
font leur miel dans le creux des pierres, comme 
dans des ruches naturelles.. Qn prétend que les 
gafteaux de miel fondus par la chaleur , ou em ¬ 
portez par les vents de par les pluyes, eftant tom- 
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bez dans la mer,y prennent une nouvelle forme, 
& changent prefque de nature, en forte que la 
faluredé la mer ayant perfectionné cette malle, 
l’endurcit, la purifie, & luy donne cette odeur 
agréable de l’Ambre:Que par cette raifon on luy 
trouve une odeur allez approchante de celle du 
miel, lors quon ram a (Te des malfes d’Ambre, peu 
de temps après que la mer les a jetteesà terre, & 
mefme qu’on y trouve des dépoiiilles de mou¬ 
ches à miel, outre que cette opinion eft alfez re¬ 
cédé parmy les habitans des coftes,où la mer en 
jette une plus grande quantité. Cette opinion eft 
de Gentius,fçayant Hollandois, & a beaucoup de 
rapporta ce que d’autres Auteurs eferivent que 
l’Ambre croift fur les rochers, ou dans les Mes, 
&c qu’il achevé de fe perfectionner dans la Mer» 
Cen’eft pas fans fondement que l’opinion de 
Gentius a paru fort vray femblabie à quelques 
fçavans. La blancheur de l’Ambre tirant fur Iç 
gris , a allez de rapport à la couleur du miel: il 
eft vray qu’on trouve quelquefois des dépouilles 
d’Abeilles dans des morceaux d’Ambre , & les 
becs de petits oifeaux qu’on y trouve auffi.ne dé- 
truifent pas cette conjecture. Il paroift feule¬ 
ment très difficile que des Abeilles puilîent faire 
des gâteaux de miel auffi grands que des maffes 
d’Ambre gris qui ont été autrefois , & mefme 
de nos jours trouvées fur les colles. Car on ne 
doit pas aifément fuppofer que cette matière ef- 
tant tombée dans la mer , fe puilfe joindre pour 
faire des pièces de quinze , de vingt, de trente 
livres, & quelquefois de fi grandes, qu’on en 
auroit pu charger un petit baftiment, ou mef¬ 
me plufieurs Vaiflèaux félon le fefmoignage de 
ce Capitaine François dont il eft parlé dans 
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i'Hiftoirede la Société Royale d’Angleterre. Angl f. 

Teixeira efcrit qu’en 1696. auprès de Brava fur i<8. 
la coite Orientale d'Afrique,il fe trouva unmor- /, j.p. 1Q . 
ceau d’Ambre fi grand, qu’un homme monté fur 
Un chameau nefevqïoit pas derrière. 

Un vaifleau de Mozambique jttta une fois l’an- 
chre fur unegrande piece d’Ambre, & la mefrne 
chofe arriva à un autre, auprès du Cap des Cou¬ 
rants. 

Le mefme Auteur parle de morceaux de vingt 
livres , jettez entre lçs rivières de Linde & de l - 1 - c - lS - 
Quilima-A’un autre jette fur la cofte de Malabar, as u u 

entre Chale & Panam, que ceux du Pais pri- 
rent pour de la poix,dc forte qu’ils en calfatèrent 
leurs barques. Le Cap Keeling apprit des Mores 
à Delifa , qu’il y avoit fur les colles de Monbaça 
Magadoxo, P ata & BravA , des pièces d’Ambre 
gris de vingt quintaux. 

M. Tavernier confirme ce que difent nos Au- V.T. %. I. i.r. 
teurs, tefmoignant qu’il fe trouve une grande 1 3 - 
quantitéd’Ambre gris fur les colles de Melindc, 

&;que les Gouverneurs de Mozambique en appor- 
toient à Goa pour de grandes fommes- il rapporte 
aulfi, qu’on en a trouvé des morceaux d’une 
grandeur extraordinaire & il en cite deux exem¬ 
ples , d’un qui pefoit vingt livres, & l’autre 
quarante deux. 

On trouve dans l’Hilloire de Saladin que par- 
my les prefents qu’il envoya au Sultan Nourad- 
din, il y avoit deux morceaux d’Ambre gris , 
l’un de vingt,& l’autre de trente livres, lly a plu- 
fieurs autres exemples de pièces d’Ambre d’une 
grandeur extraordinaire , comme celle qui fut 
trouvée en m. dï,V. vers le Cap de Comorin qui 
pcloit trois mille livresrGique rapporte le Rab- 

O Iiij 
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Diâ, fJdr, bin David de Pomis , que l’Ambre fe trouve 
dans le Jourdain, & qu’il enrroit dans la com- 
pofition des parfums de l’ancienne loy , doit ef- 
tre confideré comme une fable- Car à moins que 
de fuppofer que l’ambre s’y trouvait par mira¬ 
cle , on ne peut appuyer le tefmoignage de ce 
Rabbin par celuy d’aucun autre Auteur. Les 
Juifs difentque le mot Kifat qui fe trouve dans 
le Talmud , lignifie une herbe odoriférante, & 
non pas l’Ambre , ainfi que l’ont prétendu les 
modernes.il ne paroiftpas que lesAnciçns ayent 
connu ce parfum. 

Tlijl. de T 7 -- Joam dos Sanctos dit plufieurs particularité? 
thiop. Orient. f ur l’Ambre, ôc la plufpart confirment le récit 
1. 1 . c. iS. Je nos Auteurs . jj dit q U qi cro iil au fond de la 
mer,qu’il s’en détache durant les tempelles, & 
qu’alors les Cafres ne manquent pas de l’aller 
chercher fur la colle, pour le vendre aux Portu- 
gais, & aux Mores. Qu’il y en a trois fortes, ce¬ 
luy qui eft très blanc, qui eft l’Ambre gris , un 
autre grifaftre appelle Aît xueyra, d’autre noir 
comme de la poix qui eft mol, & fouvenr de très 
mauvaife odeur, parce que félon le rapport de 
Ceux du païs, les Baleines & les autres poifTons, 
& mefme les oyfeaux lavaient, dez qu’ils en 
voyent flotter fur l’eau. Des Cafres appeliez Fu- 
mos, prés de la terre de Natal ayant y eu des Por¬ 
tugais de l’equipage duvaifleau S. Thomé, qui 
s y perdit venant des Indes leur crièrent de jet¬ 
iez celuy qu ils avoient amaflc, difant que c’eftoit 
un poifon qui faifoit lécher ceux qui le ramaf- 
foient, jufqu’à ce qu’ils en mouruflènt. 

Du Mufc. Abuzeid Auteur de la fécondé partie de cette 
relation , deferit allez particulièrement l’ani¬ 
mal qui donne le mufc, Il dit qu’il reflèmble 
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a fiez .aux chevreuils , qu’il a la peau & la cou¬ 
leur femblable , les jambes menues , la corne 
fendue , le bois droit & un peu courbé : qu’il a 
deux petites dents blanches du collé de chaque 
joue de la longueur d’un demi doigt, ou un peu 
moins , qui font droites & s’elevent fur le mu- 
feau de l’animal,& prefque femblables aux dents 
de l’elephint : enfin que c’eft ce qui dillin-- 
gue cet animal des autres chevreuils. Cette def- 
cription eft allez conforme à celle que nous 
trouvons dans les meilleurs Auteurs. Avicenne 
en parlant du Mufc , félon la verfion de Plem- 
pius, Efl cyjîis feu folliculus animalts,ipji cap rue 
non abfimilis caninos duos dettes candidos exertos 
gerentis & introrfum reflexos inflar cornuum. 
Nous trouvons deux figures prefque femblables 
de cet animal, l'une dans le fragment'de Cof- 
mas imprimé dans le premier Tome des Voya¬ 
ges de Monfieur Thevenot , l’autre dans le fé¬ 
cond volume des Voyages de Monfieur Taver- 
nier. Elles conviennent enfemble, mais elles dif¬ 
ferent en deux.points de la defcription donnée 
par Abuzeid Sirafi, en ce qu’elles ne repreien- 
tent point de bois fur la telle de cet animal, 8 c 
que les deux dents qui le diftinguent des che¬ 
vreuils font renveriées en bas , au lieu qu’elles 
devroient dire recourbées par en haut à peu 
prés en la maniéré que le font les dents inferieu¬ 
res de l’elephant, félon la comparaison de nollre 
Aureur, qui eft confirmée par les tefmoignages 
d’Avicenne & de Serapion rapportés par Ma- 
thiole. Marco Polo le defcric en cette maniéré. 
Il a le poil fort gros comme celuj du cerf: les pieds 
& la queue comme me Gazelle , & na point de 
cornes, non plus qu'elle. Il a quatre défit s t deux 
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en hautftongues de trois doigts ; délicates & blan¬ 
ches comme I y voire : deux qui s'tjlevent en haut 
& deux tournées en bas : & cet animal efi beau a 
voir. Dans la pleine Lune il luy vient une a volu¬ 
me au ventre prés du nombril'. & alors les Chaf- 
feurs le prennent & ouvrent cette apoftume. * 
Barbofa dit qu’il eft plus femblablc à la Ga¬ 
zelle , mais il ne s’accorde pas avec les autres 
Auteurs , en ce qu’il dit, qu’il a le poil blanc. 
Voicy fe> paroles. Le Mufc fe trouve dans de 
petits animaux blancs qui rejfemblent aux Gazel¬ 
les, & qui ont des dents comme les Eléphants , 
mais plus petites. Il fe forme à ces animaux , une 
maniéré cCapoftume ,fous le ventre & fous la poi¬ 
trine ; & quand la mature eft meurie , il leur 
vient une telle demangeaifon, quils fe frottent con¬ 
tre les arbres , & ce qui tombe en petits grains, 
eft le mufc le plus excellent & le plus parfait. 

3. part.p. 149. £a defcription que donne Monfîeur Theve- 

not, convient encore moins avec les autres. Il 
en parle en ces termes. Il y a dans ces pais un 
animal femblable d un renard parle mufeau , qui 
ri a pas le corps plus gros qu'un lievre. Il a le poil 
delà couleur de celuy du cerf, & les dents comme 
celles d'un chien. Il produit de très excellent mufc. 
Il a au ventre une vcjfte qui eft pleine de fan g cor- 

’ Ha i peli a fimilitudine di ceruo molto grofli, li pie- 
di & la coda a modo délia Gazella , no ha corne como 
laGazella : ha quatro dentt.cioc due délia parte di fo- 
pra , lunghiben tre dira efortili,bianchi corne avolio, e 
due afcendono in fu , e due defcend mo in giu , Sc c bel- 
lo animale da vedere. Nafce a quefta beftiaquando la 
Luna e piena,nel umbilico fotto il ventre un apoflema di 
langue , & i cacciatori nel tondo délia Luna , efcono 
fuori a prender de ditti auitnali, e tagliano quefta po¬ 
rte ma. 



des Indes & de la Chine. 119 
rompu , & ce/} ce fang qui compofe le mufc, ou 
qui efl pluflofl le mufc mtfme. On la luy ofte, & 
on couvre auffi-tofl avec du cuir Iendroit de la 
veffie qui efl coupé , afin d’empefcher que l'odeur 
ne fe dijfipe \ mais après que l’operation efl faite 
la befle ne demeure pas long-temps en vie. La def- 
cription d’Antoine Pigafetta , qui dit que le 
Mufc eft de la taille d’un chat, ne peut convenir 
avec celle des autres Auteurs. 

La defcription tjue donne le P. Philippe de 
Marini, ne convient pas tout-à faic avec les 
autres Auteurs. Car il dit que cet animal a la 
telle femblable à celle d’un loup, & le Pere Kir- c bm. Muft- t' 
cher dans la figure qu’il en donne, le reprefen- l?I ' 
te avec un grouin de cochon , ce qui eft peut- 
eftre la faute du Graveur qui luy donne auffi 
des ongles , au lieu qu’il a la corne fendue. Si¬ 
meon Sethi s’éloigne encore plus de la vérité, 
en nous reprefcntant cet animal, grand comme 
la Licorne, & mefme comme eftant de cette ef- 
pece. Voicy fes paroles. * Le mufc de moindre 
valeur efl celuy qu'on apporte des Indes , qui tire 
fur le noir y (fr le moindre de tous efl celuy qui 
vient de la Chine. 'Tout ce mufc fe forme dans h 
nombril d/un animal fort grand qui n a qu’une 
corne , & qui reffemble a un chevreuil. Lors qu’il 
efl en chaleur , il fe fait autour de fon nombril 

* Thth j ’Mm b >bn f 1 Mw fenet 
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un amas de fan g efpais qui tuy caufe une enfin* 
re s & la douleur l'empefche alors de boire & 
de manger. Il fe roule à terre & met bas cette 
tumeur remplie de fàng bourbeux , qui s’eflant 
caillé après un temps confiderable, acquiert la 
bonne odeur. 

Tous ces Auteurs conviennent de la maniera 
dont il fe forme dans la veille, ou dans la tu¬ 
meur qui fe forme au nombril de l'animal,quand 
il eft en rut, & il n’y a guere de relations qui 
ne confirment ce qui eft marqué de la maniéré 
dont les Chinois le faififient, en y méfiant" du 
fang de la belle,& quelques autres matières qui 
en corrompent la fubftance , ou en mettant dans 
les velfies de petits morceaux de plomb,pouren 
augmenter le poids. 

Il paroiftque'le mufe , qui coule de la playe 
de la belle lors qu’elle fe frotte contre les pier¬ 
res , eftoit confideré parmi les Anciens comme 
le plus exquis, ainfi que le remarque noftre Au- 
teur,Serapion & quelques autres. Celuy qui fe 
trouve dans la tumeur mefme avant qu’elle loit 
percée, eftoit confideré comme le moindre, 
puis qu’il n’eûoit pas venu à maturité. Les 
Marchand? en font encore prefentementla mef- 
me diftin&ion. 

Atl.f. sS. L e p ere Martini en parle en cette maniérés 
Afin qu'on ne foit pas plus long-temps en peine de 
fçavoir ce que c'eft que le mufe , je diray ce que 
j'en ay veu, plus d'une fois, de mes yeux. Ce fi une 
boffe au nombril d'un animal , qui rejfemble d une 
petite bourfecompofee d'une pellicule fort fubtile, 
couverte de poil fort délié. Les Chinois appel¬ 
lent cet animal Xe d’où vient le moc de Xa- 
biang , c’eft-à.dirc , l'odeur ou bonne fentettr de 
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cet animal Xe , qui fignifiele mule. Cet animai 
a quatre pieds , & ne rellen ble pas mal à un pe¬ 
tit cerf , fi ce n’eft que le poil rire davantage fin¬ 
ie noir, & qu'il n'a point de bois. Teixeira dit 
qu’il reflembleà une Gazelle, & que fon poil 
eft tigre. 

On trouve quantité de mufe dans la Provin- P- nB - 
ce de X-vfi à Hùngchung, à Cungckang, à Qgci- 
cl?fw,dans la Province de Siichuen , dans celle de 
Junnan , & en quelques autres, particulière¬ 
ment dans celles qui lont frontières du Tibet, 
où ces animaux fe trouvent en plus grande quan¬ 
tité. 

Le mufe de Tibet, félon noftremefme Auteur, 
eft de tous le plus exquis, àcaufe des pafturagts 
d’herbes aromatiques que cet animal trouve 
dans le Tibit , & qu’il ne trouve pas à la Chine. 
Probatijfimus , dit Avicenne ,fi regionem [pifies, 
tfl Tçbztms ,fîve Tumbafcinus , c’eft-à-dire, 
du Pais de Tumgage 3 que les Arabes croyenc 
eftreune Province de la Chine. Simeon Sethi, 
faute d’avoir entendu la Géographie de ces Pro¬ 
vinces éloignées, dit que le meilleur mufe eft 
celuy qu’on trouve dans une ville beaucoup plus 
Orientale que le Korafan , & qui eft appellée 
Toufat. Un Auteur Grec cité par Lambec,l’ap- BiU. Vint. 
pelle twobt. C’eft ainfi que les Orientaux pro- fi f-f. 14?. 
noncent ordinairement le mot que nous eteri- 
vons Tibet. De ce texte,Ruellius qui ne l’a pas- 
entendu a leu w il a eferit que le plus ex¬ 

cellent mufeeftoit celuy qu’on appelle Pat.’Sz- 
rapion remarque aufil , que le meilleur eft celuy 
de Tibet , par les mefmes raifons qui ont efté 
marquées. 

Tous les Anciens & les Modernes conviens 
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nent donc^que lemufc le plus exquiseft celuy de 
Tibet , ou de Tumgage , comme d'autres l’ap¬ 
pellent , & cela à caufe de l’excellence du paftu- 
rage d’herbes aromatiques que ces chevreüils 
trouvent dans le Tibet, 8c qu’ils ne trouvent pas 
ailleurs. Que celuy des Indes eft le meilleur, fi 
l’on entend par ce terme, celuy qui eftoit ap¬ 
porté à Cabnl, 8c dans les autres villes de nego J 
ce des Indes, par les Marchands qui negocioient 
par terre à la Chine, 61 qui le. repandoient en- 
fuite dans tout l’Orient. Que celuy de la Chine 
eft le moindre de tous, non feulement parce que 
les Chinois le faillirent en plufieurs maniérés, 
mais aufïï parce que celuy qui fe trouve dans 
leur Empire, n’eft pas comparable à celuy qui 
vient de Tibet. Toutes ces remarques font con¬ 
firmées par le tefmoignage du fçavant M. Go- 
lius, & par celuy du Pere Martini. Teixeyra, 
dit, qu’en general tout le mule qui vient d’au¬ 
tre part que de la Chine , eft tousjours le meil¬ 
leur , 8 c que la caufe eft que no llega a las manos 
de los Chinas , cnyo anima no fufre dexar algitna 
cirfa en [h pureza. 

Prefcntement le grand négoce du mufe fe fait 
dans le Royaume de Boutan , qui doir eftre une 
partie de l’ancien Tibet, ou païs fourni*'aü Kha- 
can de Tibet , ainfi que l’appellent les Orien¬ 
taux , 8 c c’eft de là que les Marchands des In¬ 
des apportent le meilleur, en veffie ou hors dé 
veffie. 

Noftre Auteur eft le plus ancien , & prefque 
le feul des Arabes qui ait parlé de la boiflbn 
Chinoife ,fi commune prefentement dans toute 
l’Europe, & connue fous le nom de Thé. Il ne 
luy donne pas ce nom ,mais celuy de Ch a , qui 
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approche plus du véritable nom Chinois Chah, 
que celuy fous lequel cette boiffon eft connue 
parmy nous. Il dit que c’eft une herbe, ou arbu- 
fte , qui a plus de feüilles que le grenadier, dont 
l’odeur eft un peu plus agreable,& qui a quelque 
amertume- Que les Chinois font bouillir <lc 
l’eau , & qu’ils la verfent boüillante for cette 
feüille , & que la boiffon de cette infufion, leur 
eft bonne contre toute forte de maux. Cette 
defeription eft très imparfaite, mais elle eft 
neantmoins affez claire pour nous faire connoif- 
tre qu’elle ne peut avoir rapport à aucune autre 
plante qu’à celle que nous connoiffons fous le 
nom de Thé , & les Orientaux fous le nom de 
Te ha Cataii , au Sini, Tcha de Cataï, ou de la 
Chine. L’arbriffeau qui porte cetce fieüiille n’eft 
pas fort grand, & ne peut eftre mis qu’au non», 
bre des arbuftes,, n’eftant pas plus haut qu’un 
petit grenadier. Les feuilles mefmes en font 
affez lemWables à celle du Grenadier. L’odeur 
en eft agréable de fent la violette J le gouft en 
eft amer, & c’efti une chofo ordinaire à ceux 
qui s’eu fervent, de croire que l’ufage de cette 
boiffon leur eft utile:, peur les preferver de tour¬ 
tes fortes de maux. Il eft donc certain que le 
Pere Trigaut s'eft trompé, lors qu’il a cru ( { . t( 
que l’ufage n’en pouvoir pas eftre fort anciemi *' 
parmy les.Chinois, puis qu’ils m’ont point, à 
ce qu’il dir , de caraébere dans leur Langue 
pour lignifier cette boiffon. Car par le tefmoi- 
gnage de noftre plus ancien Auteur , qui n’en 
parle pas comme d’une chofe nouvelle , mais 
comme d'une herbe fort en ufage,jufques là mef- 
me que le Roy fe refervoit tout le revenu prove¬ 
nant de la vente qui s’en faifoic , il faut qus 
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les Chinois s’en foient fervis il y a plus de huit 
cents ans. Il n’y a pas me fine lieu de croire , fé¬ 
lon la penfée de Guillaume Pifon , que cetce 
plante a efté long-temps fauvage & (ans eftre 
cultivée > & que les Chinois & les Japonais n en 
ont connu que depuis peu de temps les vertus, 
la manière de le préparer , & tous les avantages 
qu’on en peut tirfer , qui fe defeouvrent mefme 
% toüsles jours de plus en plus. C’eft ce qu’il dit 
avoir appris des Commandants Hollandois qui 
avoientefté long-temps dans le païs. 

Le Pere Martini qui a eferit de la Chine plus 
exactement qu’aucun autre , ne fait pas les mef- 
mes remarques, fur la nouveauté de la culture 
de cette plante, ce qui les doit rendre fort fuf- 
pe&es. Il dit quelle croift particulièrement dans 
la Province de Kiangnan ou de Netngfyng , où 
eft la plus excellente- C’eft , adjoute-t’il, une 

{ >etite fëüille toute femblableà celle que produit 
e R h us çoriaria ou Sumach des Corroyeurs. 
Jecroy mefme que ç’en eft une efpece, toute¬ 
fois elle n’eftpas fauvage, mais domeftique & fe 
cultive. Ce n’eft pas aufli un arbre, mais un 
arbrifleau qui s’eftend en petites branches : fa 
fleur approche fort de celle du Sumach , hor¬ 
mis que celle du Cba tire davantage fur le jau¬ 
ne. Elle poufle en Efté fa première fleur , qui 
ne fent pas beaucoup , & enfuite une Baye , qui 
eft premièrement verte , puis , devient noiraf- 
tre. Pour faire le Chut on ne recherche que la 
première feüille qui naift au Printemps , qui eft 
aufli la plus molle Sc la plus délicate. La prepi- 
ration des feiiilles confifte à les cueillir 3 à les 
faire fecher dans un vafeà feu lent, à les rouler 
fur un matelas de coton , & à les enfermer dans 

des 
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des boeftes d’eftain pour les conferver & pour 
les rranfporrer. Cette defcription ne s’accorde 
pas exactement avec celles du P. Alexandre de 
Rhodes & du P. de Marini dans leurs relations 
du Tunquin , & encore moins avec celles de 
Jacques Bont & Guillaume Pilon dans fes addi¬ 
tions au cinquième Livre de Ton Hiftoire II 
dit fur le rapport du fieur Caron, qui avoit efté 
long-temps a la Chine & au Japon, que cette 
plante croijt feulement dans la Chine , dam le J a* 
pon& dans le Siam, environ delà hauteur de 
ms rojiers d'Europe. Que la tige & toutes les 
branches font couvertes de fleurs ,& de petites 
feuilles pointues & canne lien tout au tour, qui 
font de mefme forme, mais de differente grandeur, 
de forte quily en a de cinq fortes differentes. Les 
plus grandes tiennent aux branches baffes, & elles 
Vont tousjours en diminuant fufqu’au haut de 
l’arbriffeau. Plus les feuilles font petites plus elles 
font chères , de forte que la livre de celles de la 
première grandeur ne conte que cinq fols , celles de 
la fécondé cinquante , de la troifîéme cinq florinss 
delà quatrième quinze, & de la cinquième gran* 
dtur , qui eft, lors que les feuilles font-plus petites 
la livre coûte depuis-cinquante jufqu’à cent cin - 
quante florins. Le mefme atiteur -dit, que les 
leurs 'de cet arbrifleau font blanches, ôc fort 
femblables à celles de l’eglantiet, fi ce n’eft qud 
l’odeur en eft differente. Il eft inutile de rap¬ 
porter fur ce fujet plufieurs autres descriptions, 
qui ne s’accordent pas avec les precedentes. 
Cette feuille eft fi connue prefentemcnc, qu’on 
peut aifément reconnoiftre quelle n’a pas de 
rapport auSumach d’Europe,dont la feuille & la 
üeur font fort differentes. Ces differentes fcüil- 

P 
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les, fur la grandeur defquelles le prix augmente 
ou diminue , ne font pas une propriété particu¬ 
lière de cette plante. Mais la différence confîfte 
à cueillir l’herbe lors qu’elle commence à pouf¬ 
fer, ou à la laiffer plus long-temps fur la tige. 
Cette première pointe de feüille ,eft le Tfaê Je 

E lus exquis , & dont il paflè très peu en Europe» 
a fleur eft communément la plus eftimée , & 
c’cft proprement ce qu’on appelle Cha. La deli- 
eatefle du Tbè diminue à mefure que la feüille eft 
grande, ou mefme félon qu’elle eft cueillie bien 
ou mal à propos» Il eft auflî à remarquer que le 
Thé ne croiflant pas feulement à la Chine, mais 
dans le Japon & dans le Tunking, & mefme 
dans le Royaume de Siarn, il eft fort naturel que 
les Marchands fe chargent plus volontiers de 
celuyquieft à meilleur marché,& par confe-» 
tjuent très chétif, que de peluy qui eft à un fl 
haut prix. Or comme les Chinois,lesJaponois, 
& mefmfe plufieurs Nations de Levant ,fans y 
comprendre les Européens , font une grande 
confommàtion de Thé , ils prennent apparenv» 
ment le meilleur pour leur ufage ; & comme 
l’autre eft fort cher à la Chine , & que cette 
marchandife perd facilement fa vertu eftaiit 
eventée, les Marchands ne s’en chargent pas vo*. 
lontiers fl ce n’eft lors qu’ils le peuvent faire à 
bon compte.Ainfila plufpatt le prennent au Ja¬ 
pon d’où les Hollandois en ont tiré beaucoup, 
& où il n’eft pas comparable avec celuy de la 
Province de Kiangnang. On trouve la figure 
de cet arbrifleau dans Pifon p. 188. dans la 
China Illuflrata, 8 c dans l’Ambaflàde desHollan? 
dois. Il en eft auflî parlé dans l’eclairciflcment 
de Ramuflo fur quelques paflàges de M. Polo. 
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Tout cc qu’ils rapportent de l’arbre du Cocos_ Cocos, 
eft confirmé par les relations anciennes & mo¬ 
dernes, & on en peut voir la dèfcription for t D , , 
exadedonnée pir Pyrard, Jean de Barros,& par ’ 3 ' ' 
plufieurs autres Auteurs. Ils de'nfteu'rént-tous d’ac¬ 
cord ,que cet arbre feul fournit dequoy faire un 
Vaiïlèau Oc le charger. Le tronc fournit des plan* 
ches, des maftures, des anchres ■& des rames : de 
l’efcorce de la noix & particulièrement de l’ef- 
toupe <Jui eft entre l’efcorce extérieure & l’aman- 
de,on tait des cordages qui font fort recherchez, 
parce qu’ils’ne fe pourfiflent pas dans l’eau. Ort 
fait mefrne de petites anchtes dé bois qui peu* 

Vent ferVir à dés baftiments légers. Lé fruit oU 
noix de Cocos, fournit une liqUéur qui eft d’a¬ 
bord douce & agreible , & blanche comme du 
lait: qui s’âigrïflânt donne dü Vin , du vinaigre^ 
du fucre & mefme de l’eau de vie : l’huile eft 
éft foiiveraine contre les eryfipéles , les darttei 
& plufieurs autres incommodité^. Enfin ce!s 
arbres feuls nourriflent & donnent dequoy fe 
loger , & dequoy s’habillet, & itteftne dequoy 
négocier , puifqüe le principal négoce des Mal¬ 
divesne confifte que dès comthodîtéz qui fe tï- 
rént du CocoS. Les Arabés appellent le fruit 
& l’arbre Nargil, dont lesGrefes tiiûdornes ofit 
fait Sipyii^i av , qui éft le mot dont fe fert ïe Moine 
CofmaS dans fa Topographie qui éft iiUprlé 
mée. Ôn peut voir fur le Coco* St toutes Ici 
utilité* quon en tire , outre les Auteurs citez, 

M. Polo/. 3. c. 13. Lod. Batthema/. z. de l’In- Purch. T. 
de c. i-y.- Barbofâ p. 311. Gardas de Otta Arvmif- ll >- 
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ECL AI RC ISSEMENT 

T O U C H AN T 

la Prédication de la Religion Chreftienne 
à la Chine. 

les Chinois T Es deux Auteurs des Relations du Voyage 
avant la fin du | j( je la Chine, nous fourniflent un tefmoi- 
clTa'voient 16 " § na § e ^ ort an cien de la connoiiTance du Chri- 
connoiflance ftianifme dans cegrand Empire, avant la fin du 
du Chxiftia- neuvième fieçle. Car ils remarquent que dans h 
nifmc, révolution quiyarriva l’an c'clxiv. de l’He- 
gire , qui eft l’an DcccLxxyii. de Jefus- 
Ghrift , lors que la ville de Cumdan fut prife &C 
iaccagée,un grand nombre de Chreftieris qui 
s’y trouvèrent, furent maflàcrez. Il parojft aufli 
par le Dialoguede l’Empereur de la Chine aveç 
un Arabe , rapporté dans la fécondé Relation, 
que les Chinois avoient connoifiànce de Jefus- 
.Çhrift, des Apoftres, & de là prédication de 
J’Evangile : pùifqucparmy lesïiiiages que l'Em¬ 
pereur luy rnonftra , il y avoir celle de N> S. 
J. C accompagné de fes Difciples , lorj qu’il 
entra à Jerufalem. Ce que ce Prince dit au Voya¬ 
geur Mahometan, touchant le peu de durée de 
la vie de N. S. J. C. fait entrevoir unelegpre 
connoiiTance de THifioire Evangélique., Mais il 
eft très difficile defçavoiren quel temps , 5c. dj# 
quelle maniéré leChriftianifme eft entré dans la, 
Chine. 

Opinion des Les Auteurs qui ont parlé les premiers de cette 
Auteurs , qui matière, ont avancé fur des preuves aflèz lege- 
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tes, que l’Apoftre faint Thomas acprcs avoir croyent que S. 
prefché l’Evangile dans les Indes , l'avoit auffi Th mas y a 
porté à la Chine. Le P. Trigaut, qui avoir tra- P rc ^ é 1 E " 
vaille fur les Mémoires du P. Mathieu Ricci , van S 1 e - 
un des premiers Millionnaires Jefuites,qui en¬ 
trèrent dans ce païs-Ià, eftâblit cette opinion 
fur un paflagetiré du Btit-Gata , ou Bréviaire 
des Eglifesde Syrie , où on lit ces paroles : Par 
faint Thomas l'erreur de P idolâtrie d efté dij/ipée 
dans les Indes. Par faint Thomas , Us Chinois & 
les Ethiopiens ont efté convertis a la connoijfance 
de la vérité. Par faint Thomas, le Royaume des 
Cieux a volé , & eft monté jufqu 'a la Chine. Il 
adjoute une fécondé preuve, tirée d’une Col¬ 
lection de Canons, parmy lefquels il y en a un, 
qui parle des Métropolitains de la Chine, & 
il li’en donne point d’autres. Le P. Kircher a Ch !». Illuftr. 
répété ces preuves : il en a tiré les mefmes con- 
fequences , & il lésa portéts fi loin,qu’il a don¬ 
né la route que faint Thomas avoit tenue pour 
aller à la Chine & pour revenir aux Indes, où 
fuivant la tradition des Eglifes de Malabar , il 
fouffrit le martyre. 

S’il s’en trouvoit une pareille touchant lapre- Cette Tradl- 
dication de faint Thomas dans la Chine, on p on tres 
poiirroir y faire quelque attention : mais il n’en mcertamc & 
elt pas rait mention dans les anciens Auteurs Orientaux. 
Grecs & Latips , ny mefme dans les Synax'aria 
de l’Eglife Grecque , ny ceux des Chreftieôs de 
Levant, donc les Auteurs n’ont pas efté fort 
difficiles à adopter toute forte de fables.Il y a eu 
certainement des Chreftiens à la Chine, 8 c corn-' 
me la lumière de l’Evangile y avoir efté portée 
par les Syriens convertis dans les premièrs fic¬ 
elés de l’Egliïè , par faint Thomas, ou^par-fes 
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difciples, cela fuffifoit pour luy faire donner 
les louanges qui fe trouvent dans le Bréviaire de 
Malabar, puis qu’il eftoitj d’une certaine ma¬ 
nière , auteur- de leur converfion , parce qu’il 
avait annoncé la Foy , à ceux qui l’avoient 
portée à la Chine. Le paflage tiré de la Collée* 
don de Canons ne lignifie rien } linon qu’il y 
a eu un Métropolitain de la Chine : mais non 
pasquefaint Thomas y ait prefchél’Evangile. 

Cependant fans aucune autre autorité que 
celle que le P. Trigaut a rapportée , la plufpart 
de ceux qui ont eferit de noftre temps, ont efta-r 
bli comme une vérité certaine, que faint Tho¬ 
mas avoit prefehé le ChriiHanilme à la Chine, 

. On ne doute point, dit un des derniers, que S. 
Thomas n'ait prefehé la Foy dans les Indes , & il 
ejl certain qu'en ce temps là les Indiens connoif- 
foient parfaitement la Chine, à qui ils payaient 
prefque tous,quelque tribut. Il efi donc très proba¬ 
ble que cet Apoflre,à qui ce nouveau monde avoit 
efte confié , nen aura pas négligé la plus belle par- 
tie, aujfi dtfiinguée pour lors dans l'Orient que 
l'Italie dans l'Europe y au temps que l'Empire Ro¬ 
main y efioit le pais fiorijfant ., Ainfi peut-eftre 
qu'il s'y fera trapfportt luymtfme , on du moins 
qu'il y aura envoyé quelques-uns de fes difciples, 
Ceite conjctlure qui pourrait firvir de preuve par 
elle-me fine , ejl devenue beaucoup plutforte , de¬ 
puis qu'on a fait reflexion à ce que l'hiftoire Chi- 
noifie rapporte de ce temps là. Elle dit qu'un hom- 
‘me entra dans la Chine & y prefeha une dollrine 
celefit.Ce n efioit pas , adjoufte-t-elle , un homme 
ordinaire : fa vie , fies miracles & fis vertus k 
faifoient admirer de tout le monde. 
a. Il eft vray, que la tradition çomjnune des 
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£glifes de Malabar, eft que l’Apoftre S. Tho- de la predica- 
mas a prefché l’Evangile aux Indes , & elle a tion deS.Tho- 
«fté receuë dans le Martyrologe Romain , où il " la ? " ai l s , c * 
eft dit qu’il fouftrit le martyre à Calamine. Il C g rt ^ n j_ p U 
n’y a aucune mémoire de ville appellée ainfi 
dans ces païs-là, & les conjedlures fur ce nom 
que plufieurs Sçavants ont propofées ne font pas 
fouftenables. Le P.Kircher a prétendu qu’il fal- 
loit lire Calurmina , au lieu de Calamina, ôc 
que le mot fignifie fur une pierre , par ce qu’on 
montre encore dans le païs une pierre marquée 
de quelques croix , & d’autres lignes de Chri- 
ftianifme, fur laquelle les Malabares prétendent 
qu’il fut percé d’un coup de lance par un Bra- 
mine. Quoyque cette tradition ne ioit pas cer¬ 
taine , elle a néanmoins quelque autorité, par¬ 
ce que le nom de San~Tloomé , qui eft celuy de 
la ville de Meliapour , eft connu depuis plufieurs 
fiecles , non feulement parmy les Européens , 
maisparmy les Arabes, Cbreltiens & Mahome- 
tans. Car nos deux Auteurs parlent de Batouma, 
comme d’une place connue fur la cofte des Inde c , 

& ce motfignifiela mefme chofeque geii-Tbo- 
ma , la mat fon ou \'Eglife j de faim Thomas , com¬ 
me les Syriens Sc Arabes efcrivent &c pronon¬ 
cent Baz.bedi . pour Beittabdi , Bagarmi , ou 
Beitgarmé, &c ainfi de plufieurs autres. Mais il 
n’y a aucune mémoire de la prédication de cet 
Apoftre à la Chine ,& ces fortes d’antiquitez ne 
s’efclairciffent pas par des raifons de vray-fem- 
blance,& de probabilité, lors qu’on n’en a aucu¬ 
nes preuves.Sur de femblables conjeciuresun Au- Je y a j^ 
teur Portugais a prétendu prouver que S. Tho conce u os sioti- 
maseftoit allé en Amérique, & particulièrement dus do Brafil. 
au Brefil, ce que pcrfonnc n’avoit jamais pçnfé. I. a. 

P iiij 
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Les preuves On ne conviendra pas non plus de ce que 
qu'employent 1 ‘Auteur des Mémoires allure fi pofitivement, 
les derniers que les Indiens aufquels faint Thomas annonça 
Auteurs font } a p 0 y , & qu i eftoient ceux de Malabar , con- 
f.rt douteufes. nu jp cnt p ar f a icemcnt la Chine, ny qu’ils fulTent 
tributaires > puis qu’on ignore entièrement 1 hi- 
floire de ces païs-la. Mais ce qui paroift beau¬ 
coup plus certain ce que les Chinois reconnoif- 
fent eu x-rne fines , 8 c ce que nos deux Auteurs & 
prefquetous les Arabes confirment egalement, eft 
que les Chinois avoient receu des Indiens l’ido- 
latrie» la metempfycofe, & prefque toutes les fu- 
perftitions pratiquées par les Bonzes & par le 
peuple. Ainfi cette conjecture ne peut fournir une 
preuve mefme vray- femblable : c’eft pourquoy 
l’Auteur qui remployé la réduit à une fimple 
poflibilité : peut- eflre cpu U s’y fera traufporté luy 
mefme ; ce qui h’a pas plus de vray- femblance. 
Car la vie d’un homme n’auroit pas fuffi à faire 
de fi grands voyages , prefque fans s’arrefter : 
& pour catechifer des peuples , eftablir des Egli- 
fes & remplir les autres fondions laborieufes de 
l’Apoftolat, il falloit neceflaircment que faint 
Thomas y fiftun allez long fejour. 

L hiftoireChi- Quand l’hiftoire Chinoife rapporterait quel- 
n ifc ne parle ques circonftances qui eu fient rapporc à cette 
point de l’en- conjedure, elle n’auroit qrftme médiocre auto- 
trée de faint r j t ^ ]^j a i s J e p. Couplet a ;tefmoigné plufieurs 
ChinT aS 2 3 ^°* s 5 C l ue ^ es hiftoires de la Chine ne- faifoient 
aucune mention de la prédication du Chriftia- 
nifme dans le païs, pas mefme de celle qui fe 
trouve marquée dans l’Infcription Chinoife & 
Syriaque dont nous parlerons cy-aprés. Il mar¬ 
que feulement dans fon Abrégé hiftorique, fous 
le regne de Mim-ti environ foixante-quatre ans 



Chrejltenne k la Chine. 133 
après la naiftancede J. G. que cet Empereur, à 
l’occafion d’un fonge , dans lequel il avoit veu 
une figure d’or, d’un homme de taille gigantes¬ 
que , & fe fouvenant, à ce qu’on prétend, de 
cette parole de Confucius, le Saint eft en Occi¬ 
dent , il envoya des Ambafladeurs aux Indes, 
pour chercher la véritable Loy : au lieu de la¬ 
quelle ils apportèrent la pernicieufe fe&e de 
l’Idole Foë & l’opinion de la Metempfycofe. * 

Ainfi on ne peut rapporter à faint Thomas , 
ce qui eft dit d’un Prédicateur que l’Infcription 
appelle Olopuen , qui vint à la Chine vers l’an 
de J. C. dcxxxvi. & perfonnfc ne l’avoic 
fait avant l’Auteur dcsdçrniers mémoires» 

Il eft donc certain qu’il n’y a aucune preuve il n’y aaucu- 
de la prédication du Chriftianifme à la Chine ne preuve de 
avant cette Epoque. Car ce que plufieurs ont ^kriftianifme 
eferit ,que les Chinois avoient un ancien nom * va ^ t 
pour defigner les Chreftiens, & qui fignifioit, g eC [ e- 
les Adorateurs delà Croix , eft une marque fort 
équivoque , puis qu’ils pouvoient appelier ainfi 
les Chreftiens des païs voifins , fans qu’il y en 
euft à la Chine. Hoei hoëi , qu’on dit cftre leur 
autre nom, fignifioit egalement les Chreftiens, 
les Juifs , & les Mahometans : & celuy de 
Terfaï , n’eft pas Chinois, mais Perfien. Ainfi 
la plus ancienne prédication du Chriftianifme à 
la Chine dont on ait connoiftance, eft celle qui 
fut faite l’an de J. C. dcxxxvi. C’eft ce qu’on 

* Occafione fomnii quo oblata fucrat fpecies aurata 
viri gigantei, & memor ditti , ut putatur, à Confucia 
prolati , inOccidente extitit fanâus, quæri jubet Impc- 

racor per fuos legaios , verara logera ex tndiis. At enin» 

Idoli Foë peftifera fc{ta cum Metempfychofi ( proh do- 
lor.) inveàaeû. 
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apprend par une infcription trouvée en mdcxxy 
dans la ville de Siganfu Capitale de la Provin¬ 
ce de Xenlï, & qui eft en charaderes Chinois 
avec plufieurs lignes Syriaques. 

Cela eft prou- Comme cette Infcription Chinoife & Syria^ 
véparl’infcri-que eft un monument très confiderable, & le 
pcion Chinoife f e ul certain qui ait efté jufqu a prefent trouve à 
fc Syriaque. J a Chine, il ne fera pas inutile d’en expliquer 

les principaux endroits, quoy que nous empa¬ 
rions le faire ailleurs plus amplement. On en 
trouve une copie figurée dans la China iliufirata 
du P. Kircher , qu’il allure eftre fort exade, & 
en effec elle le paroift. Hornius 8e quelques au- 
.tres Proteftants, qui l’avoicnt traitée comme 
Muter Dit- un f P‘ ece luppofée, fans aucun fondement,ont 
fert. de Ma- réfutez par ceux de leur religion , qui ont 
mm. Sinico. eu moins d’emportement, & plus de fçavoir. 

Elle avoit efté decouverte en mdcxxv. dans 
la Province deXenfi , & le P. Semedo , le P. 
Boïm, le P. Martini & d’autres Jefuites en 
avoient rapporté quelques endroits, & elle avoit 
efté très mal expliquée. 

Prodrom.Copt. Le P. Kircher en mdcxxxv. publiant fon 
t■ premier ouvrage fur la langue Cophte, y avoit 

inféré les paroles Syriaques , & il avoit donné 
une traduction du difeours Chinois. Mais il 
s’eftoit grandement trompé dans la ledure & 
dans l’interpretation du Syriaque. Car ayant 
mal leu le mot qui fignifie Prefire , & en ayant 
imaginé un autre qui fignifie Ethiopien , il efta- 
blitfur cet équivoque le fyfteme d’uns Million 
de Prcftres Cophtes & Ethiopiens,infoutenablé 
en toute maniéré. Car ils auroient dû fe fervir 
dg .leurs langues dans cette infcription , ou de 
l’une des deux} puis quelles font fore diferea* 
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tes, & non pas de la Syriaque , qui eftoiteftran- 
gere aux uns & aux autres. De plus des Co- 
phtes ou des Ethiopiens qui font Jacobires , 
n'auroient pas prefehé le Neltorianifme, qu'ils 
ont en horreur : & il eft certain que tous les 
Chreftiens qui fc font trouvez depuis plufieurs 
ficelés dans les Indes & dans la Haute Afie, 
eftoient Neftoriens. Le P. Kircher s’eftoit auflï 


fort trompé fur le nom du Patriarche dont il 
eft lait mention dans l’Infcription Syriaque, & 
il avoir laifle fes Ledeurs dans l’incertitude,ne 
pouvant déterminer , fi c’eftoit un Patriarche 
d’Alexandrie ou d’Antioche : & ce n’eftoit cer¬ 


tainement nyl’un ny l’autre. 

Lors qu’il publia Ion ouvrage de China illu- La fécondé ex- 
ftrata , il ne fit plus mention de fes Ethiopiens i plication qu’il 
mais la tradudion qu’il donna des paroles Sy- en .‘* onnan e ,2 
riaques fort differente de la première , n'eftoit î°„ rc ^ aS ma 
pas plus conforme à l’original dont voicy le fens. 

L’an des Grecs aixcii. Aiar Ifdebuzid Preflre 
& ChortVsfque de Cnmdan , Cité Royale d'O- 
rient , autrement appelle Aiilis > ou Adèle ce Pref- 
tre de Balch ville de T'arque fl an f eleva cette ta¬ 
ble de pierre, dans laquelle efl deferit le myflere 
de la vie de noflre Sauveur, & la prédication de 
nos Peres, auprès des Rois de la Chine. Du temps 
du Pere des Peres Hinanjechuah Catholique Pa¬ 
triarche. Le P. Kircher dans fa première verfion 
traduit Dominas Ifd.buz.ad Sacerdos & Archie- 
pifeopus : dans fa China ilhflrata , Sacerdos & 

Ticarius Epifcopi Cnmdan : & dans une troifié- 
me, Sacerdos & Vicanfls Epifcopus. Il a mal leu 
d’autres mots, cciYnme Bfleh au lieu de Balch z 
Tahurflan pour Tochprtflan : & du mot NSiO 
qui figniüe pierre t il a fait Papa en traduifanc 
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fans aucun {enserexit hanc tabulant Papa. Il dit 
auffi que Hanankchuah GgniRcJoannes Jofue,Sc 
que par le titre de Catholique , on doit entendre 
le Patriarche d’Alexandrie , celuy d’Antioche 
ou celuy de Babylone , aufquels il fuppofe que 
centre convenoit proprement. Illaifle ainnla 
queftion indecife : quoy que fi les Preftres qui 
crigerent le monument reconnoifloient pour fu- 
perieur Ecclefiaftique le Patriarche d’Alexan¬ 
drie , qui jamais neantmoins n’a eu le titre de 
Catholique , ils eftoient, ou Orthodoxes , fic’ef- 
toit le Grec > ou Jacobites , fi c’eftoit le Co- 
phte : fi c’eftoit celuy de Babylone,ils eftoient 
Neftoriens. Ce font là tous les efclairciflements 

? |u’il donne. Monfieur Muller, qui a travaillé 
ur cette Infcription , n’a trouvé rien à redire à 
la verfion, & il n’y a adjoufté que des louanges 
pour l’Auteur. Il fuffit defçavoir le Latin pour 
reconnoiftre qu’il n’y a point de fens en beau¬ 
coup d’endroits de la traduction. On trouve avec 
une legere connoiflànce du Syriaque,qüe l’inter- 
preté ne l’a pas entendu , & les fautes contre 
THiftoire & la Géographie font encore plus 
grandes. 

Explication de II parcîft donc que l’infcription fut faite l’a» 
cette infcrip-Je Jefus Chrift dcclxxx. qui refpond àce- 
îioa, luy des Grecs ou Seleucides mxcii. & le P. Kir- 

cher qui le fait refpondte à l’an dcclxxxii. 
s eft trompé de dix ans. Celuy qui parle , eftoit 
tin Preftre originaire , ou venu de Balch , ville 
célébré que plufieurs Géographes mettent dans 
le Tochariftan , ou dans le Turquejlan. Car 
quoy que ces deux noms foient fouvent confon¬ 
dus , ilsmarquent cependant differentes Provin¬ 
ces. Il eftoit alors Chorevefque de Cumdan, ville 
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principale du Royaume Oriental, ou de la Cour 
Orientale. Les Chorevefques font fort connus 
dans l’Eglife Orientale , & on a divers offices de 
leur ordinarion : &c comme le mot eft très bien 


cfcritdans la planche, il eft difficile de compren¬ 
dre pourquoy le P. Kircher l’a traduit par celuy 
à! jirchevefque ou de Vicaire de l’Eve fane. r 

Curndan eft certainement Nankin, où eftoit C* qu'on ^ doit 
de ce temps-là lefiege de l’Empire delaChine,;^ 
de mefme que dans le temps que les deux Ara- Cumdaa. 
bes Auteurs des Relations que nous donnons , 
eftoient dans le païs. Cette ville, a eu plufieurs 
noms differents , comme .a remarqué leP. Mar¬ 
tini. Les Arabes l’ont connue mus celuy de 
Cumdan, comme il paroift par le. tefmoignage 
de Yacuti , d’Ebnwerdi > & du Géographe dc^V- Nui. 
Nubie, quoy qu’on ne puiiTe le .téeoinnoiftre 
dans la tradu&iop Latine. Car lès. Maronites- 


qui entreprirent ce, .travail ^-qttqyqu’il .fuft au 
deffus de leurs forces, ont cfu que Curndan eftnic 
le nom d’un fleuve : au lieu qu’il faut entendre 
le Kiang, que l’Auteur, fait aflez connbiftre, 
endifanc, qu’t 7 eft le plus grand fleuve de. laftrf*- jfl’virdu 
Chine, & il l’appelle./<? Fleuve de Cumdan, pat- aclitt ' 
ce, qu’il traverfe lji Ville. Ce mofififl répété tant 
de fois dans^l’une & l’autre Relation qu’il ne 
peut eftre/ufped, fur Jhut parce qu’il, fintrouve 
dans les 0 Geogranhes. Arabes : appienL , Car fj 
Abulfeda & .quelques; au très n’en parlent pas * 

$c donnent un nom different à la; Capitale de 
l’Empire, fur lequel mefme ils ne s’accordent 
gueres ;c’eft qu’ils ontçfcnt,depuisquelc fiege 
a cflé transféré à Requin. On prétend que Nan- 
yitin fignjfie , la Cour Septentrionale .-dans l’in- 
feriptiqn Syriaque Curndan. eft jippellée Cour 
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Orientale : 8 c la raifon eft évidente , puifqu a 
l'egard de ceux qui veiloient de Mefopotamic', 
Nanquin eftoit la ville la plus éloignée , en ti¬ 
rant vers l’Orient. 

Qui eftoit le Le Catholique Patriarche Hanatiiechuah , 
CatholiquePa- eftoit certainement le Patriarche des Neftoriens, 


marche nom¬ 
mé dans l’in- 
fcription. 


ce qui fe prouve par leur hiftoire qui marque 
deux Patriarches nommez ainfi : le premier fut 
ordonné vers l’an de J- C.dcixxxvi : & le fé¬ 


cond vers l’an Dcctxxiy. L’infcription fut 
faite en dcclxxxii : & par confcquent, du vi¬ 
vant de ce derniers ou peu de temps aprés,fi fé¬ 
lon là mefme hiftoire, il ne tint le uege que qua¬ 
tre ans 8 c un peu plus. Mais nous prouverons 
ailleurs plus au long ^que la date de fon ordi¬ 
nation doit eftte reculée de quelques années. 
Quand il s’en faudrait une ou deux,pour ac¬ 
corder cette date avec celle de l’infcription, cela 
ne la pourroit rendre fufpedle, puis que ce Pa¬ 
triarche pouvoit eftre nîoft à Bagdad, fans qu’on 
le fceuft à'ia Chine. On dfcfle tous les jours aux 
Indes & en Amérique,- des A<ftes, où font mar¬ 
quées les années des Papes & des Rois , après 
leur mortparce que la nouvelle ri’en a pas en¬ 
core efté fceuë;, & pour cela ces Aâles ne font 
pas faux. •'■■'*- ' 

Du titre ie Pour ce qui regarde lé titre de Catholique, 
Catholique, joint à celuy de Patriarche , on ne trouvera ja¬ 
mais qu’il àitefté pris -fihdn par les Neftoriens; 
CutkoUci Pa & quand le P.Kircher disque le Patriarche d’A- 
*V* 1 C 4 **^"l exan drie prenoit ce mefme titre,& que M.Mul- 
Epifcoporum ter approuve cette conjecture,a laquelle il ajoute 
Oecumeoice- qu’il n’y a aucun des Evefques Oecuméniques, 
rum fiti ab qui ne fe le fbit attribué,ils fe trompent grandc- 
MuUtr n fp‘ «aeht.Car qu’eft-ce que celui-ci a prétendu Élite 
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entendre par Eve fanes Oecuméniques ? S’il a cru 
que c eftoient les Evefques des grands lïeges, 
il n’y a que les feulsPatriarches deConftantino- 
plequi ayent pris le titre de Patriarches Oecu¬ 
méniques depuistJean leJeufneutjSc jamais ceux 
d’Alexandrie d’Antioche,ou de Jerufalem, Or* 
thodoxes ouHeretiques,n’ont pris ce titre ambi¬ 
tieux. Mais il paroift que Muller a cru que C4* 
thotique & Oecuménique, fignifioient la mefmé 
choferau lieu que le fens de ces' deux mots eft trcS 
different. Car on commença fous l’Empire de 
Juftinienà appelier Catholiques , des Prélats fu- 
perieurs en dignité aux Métropolitains qui en 
avoient plufieurs fournis à leur autorité , 8 c qui 
en pouvoient ordonner . fans avoir recours au 
Patriarche d’Antioche. Iiy en eut d’abord deux, 
celuy de Perfe, & celuy d’Arménie, qui font de* 
meurez dans l’Eglife Jacobite. Les Neftorieris 
qui eftoient eftablis à Seleueie & à Ctcfiphonte, 
ayant renoncé à l’obeïffàncedésOrthodoxes,âuf- 
quels ils avoient fuccedé , & les ayant depoiiil- 
lez de toute autorité, par la protedion d<?s 
derniers Rois de Perfe , prirent le titre de Ca¬ 
tholiques , 8 c ils l’ont conlervé depuis, y adjoû- 
tant celuy de Patriarche , parce qu’ils eftoient 
Chefs de toute la communion Nëftof iehne. De 
ce mefrae mot les Arabeç ont formé Jatlth, à 
caufe de la reftemblante de deux lettres, & Mar¬ 
co Polo , eferivant félon la prononciation Vent- 
tienne, l’a exprimé par Zatoliki Enfin il eft de¬ 
venu tellement affedé aux Patriarches Nefto- 
riens , que les Jacobites en haine de cette fede, 
ayant dans leur Eglife de véritables Catholiques, 
ont commencé depuis plus de cinq eents ans i 
leur donner le titre de Mofrian. 
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Erreur 4 e M. Muller & ceux qui à fon exemple ont cru que 
Muller fur ce ce Catholique dont parle l’Infcription , pouvoit 
ftjct. eftrele Patriarche d’Alexandrie , n’ont pas fait 

une reflexion qui devoit d’abord venir dans l’ef- 
prit de ceux qui auraient eu la moindre con- 
noiflànce des Eglifes d’Orient. C’eftoit d’exa¬ 
miner quelle pouvoit eftre la raifon pour la¬ 
quelle des Ecclefiaftiques de l’Eglife d’Alexan¬ 
drie s’eftoient fervis de la langue Syriaque , qui 
n’eftoit d’aucun ufage en Egypte, ny parmyle 
peuple, ny dans les Offices Ecclefiaftiques. Ils 
ji’en auraient jamais pu trouver aucune . & ils 
devoipntpàr confequent rapporter l’Inicriprion 
au Patriarche d’Antioche, ou à celuy des Ne- 
ftoriens c’çftoit celuy-là auquel feul ils dé¬ 
voient fe déterminer, puifque jamais le premier 
n’a pris Je titre de CathoUaue^S/C que ceux qui l’a- 
voient dans fon Eglife, luy eftoient fournis. 
Preuve tirée La date Je l’année desGrecs devoit auffi faire 
de la date. .connoiftre à ces Sçavaots , q Ue l’Infcriptionr. ne 
pouvoit avoir efté faite par des Ecclefiaiûiques, 
qui euflent miffion de rEglife-,d’Alexandrie,nÿ 
de celle d’Ethiopie,où çctrç Epoque ni’eftoit pas 
en,ufage ,mais celle deQiocletien, ou des Mar- 
tyrs. 

7 e ? noI ” s . ne II n’y a aucune. difficulté fur les noms des 
aucune' diffi- Ecclefiaftiques, Enon Celtes que le P. Kircher a 
culte. -fait najftre.en Jifant mal. On void des noms en¬ 

tièrement Syriens, & mefjne aflez communs , 
parmy les Neftoriens ;. umE Yefque , des Chore 
vefques , des Papas , qui ,ont la mefme autorité; 
desPreftres & des Diacres, qui vray femblable- 
ment compoioient alors le Clergé des Chreftiens 
delà Chipe. Muller qui a comparé ces nom 
avec ceux qui fc trouvent' dans le trodromus 

s’eft 
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s'éft donné une peine fort inutile , puis que la 
différence ne confifte, qu’en ce qu’on trouve 
dan le premier ouvrage des mots qui ont efté 
mal leus, & qui ne font point dans l’original. 

Il faut venir prefentement à l’examen du dif ^ 1 

cours Chinois , fuivantla traduction qu’en ont ^' 0 - c s ° urs T 1 
donnée d’habiles Jefuitcs, & ils font plus croya¬ 
bles que Muller , qui en quelques endroits en¬ 
treprend de corriger le texte Chinois, &c la ver- 
fîon. On n’entre pas en difeuflhon fur cet arti¬ 
cle: mais il eft bien difficile de fe petfuader , 

3 ue des Sçavants qui n’eftoient jamais fortis 
'Europe,pufïênt critiquer une Infcription Chi- 
noife , avec le fecours de quelques DiCtionaires. 

Nous ne prendrons que ce qu’il y a de plus effen- 
tiel dans chaque colonne. 

La première eftablit le fondement de la Reli- p rem j er arti- 
gion Chreftienne, qui eft l’exiftence d’un feul de qui regar- 
Dieu , en trois perfonnes, Créateur de toutes de l'exiftcnce 
chofes. Il eft à remarquer que ces Syriens fe font le 410111 
lervis du mot Aloho, & on ne peut pas douter Uieu ' 
qu’ils n^l’ayent fait, parce qu’ils ne trouvoienc 
aucun mot dans la langue Chinoife, qui répon¬ 
dît à l’idée que les Chreftiens ont du vray. Dieu. 

M. Muller , qui s’eft imaginé en fçavoir plus 
qu’eux j en trouve quatre autres, dont il prétend 
qu’ils fe pouvoienc fervir , parce qu'il ne faut 
pas croire , dit-il, que Les Chinois ne puffent trou¬ 
ver un véritable nom, pour {tonifier Dieu, quoy 
qu'ils n'ayentpas ce nom ineffable de Jehova. Ce¬ 
pendant le P. Ricci, le P. Martini v & plufîeurs 
autres l’ont cru, & ceux qui de nos jours ont 
foutenu le fentiment de M. Muller, ne l’ont pû 
prouver. La reflexion fur le nom ineffable, 
çftoic fort peu neceflaire : car fans fçavoir la 
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prononciation qu’il pouvoit avoir parmy les 
Hébreux , nous avons, par la mifericorde de 
Dieu, une idée de fon fouverain eftre. Il eft 
l C*peîl. de eftonnant qu’aprés que tant de fçavants hom- 
nem. Elokim. mes, mefme Proteftants , ont fait voir l’abiur- 
dite qu’il y a dans la prononciation de Jehova, 
il y ait encore des gens qui la foutiennent. 

La remarque qu’il fait enfuite fur le nom de 
Dieu mis en Syriaque , mais qu’il ne donne que 
comme une conjedure , eft qu apparemment , 
dit-il, l’Auteur de l’Infcription eftoit d’une Egli- 
fe, oit on parloit Syriaque. Rien n’eft plus cer¬ 
tain , & cela fuffilbit pour faire voir que le 
Patriarche qui y eftoit nommé, ne pouvoit eftre 
celuy d’Alexandrie- Mais la date, &-tant de 
noms Syriens pouvoient egalement luy faire 
connoiftre , non pas que l’Eglife dont ces Eccle- 
iiaftiques eftoient venus, c’eft-à dire les Ch ref- 
tiens du pais , parlaient Syriaque ; mais que 
c’eftoit la langue facrée dans laquelle ils célé¬ 
braient les Offices divins 8c la pfalmodie, & 
drefloient les a&es Ecclefiaftiques. 

©e la i. & y La fécondé 8c la troiftéme colonne continuent 
colonne, à expliquer lemyfterede la création du monde, 
la cheute du premier homme par la feduâion 
du démon , qui eft' appellé Satan , mot effran¬ 
ger dans la langue Chinoife, 8c la corruption 
generale du genre humain par les erreurs 8c par 
les vices. 

De la quatrîe- La quatrième explique l'avenement de J. C. 
me touchant par fon Incarnation en ces termes. Doncc perfo- 
Jcfus-Cbtift. narurn trium una commttnicavit fe ipfam clarif- 
fimo venerabilijfimoque Mixio , operiendo abfcon- 
dendoqut veram majeflatem , firnul home prodiit 
injaculum* Ces paroles marquent clairement la 
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manière donc les Neftoriens expliquent le My- 
ftere de l’Incarnation , ne reconnoiflànt l'union 
du Verbe & dei’homme, que dans l’inhabita- 
tion , par une plénitude de grâce, fuperieure à 
celle de tous les Saints Cette conformité de j 
creance fe comprend aifément, lion compare rou f Math J*' 
les paflages d’Elie le Catholique, 8c des autres 
Théologiens qui ont efté rapportez ailleurs. 

Danslamefme. Spiritui de calts fignificavit Autres Myrte- 
lettitiam , ce qui marque l’Annonciation par un 
Ange. Virgo fœmina peperit fantlum in Tacin, l’accompliffe- 
qui doit icy lignifier la Judée : CUriffimd con- ment des Pro- 
ftellatio annunciavit falicitatem , Potu. ( Réges pheties. 
ex ilia terra Orientali ) viderunt claritatem , & 
venerunt offerre munera fubjeÜionis compléta , bis 
decem quatuorfknüarum. On féconnoift aifé- 
raent que ces paroles lignifient l’apparition de 
l’eftoile aux Mages, & l’adoration qu’ils vin¬ 
rent rendre à J. C. Mais comme ce qui luit cft 
fort obfcur , voicy comme les Interprétés les 
ont pataphrafées. Vt lex & prophéties vi?i»ti 
quatuor Prophetarum adimplerentur. Le P; Kir- Chin.ill.p. y». 
cher y adjoullc ce commentaire ; Il fait aUufion , 
dit il, aux quatre grands Prophètes & aux dou¬ 
ze petits, & fi on y joint Abraham , Ifaac , J a- Vingt-quatre 
cob , Job yMoife , Samuel , David & Zacharie Prophètes. 


pere de faim JeanBaptifie , on aura vingt-qua¬ 
tre Prophètes. M. Muller approuve cette expli¬ 
cation , il marque feulement que quelques- uns 
ont cru que le mot Chinois, pouvoir fighifitr 
Prophéties auffi bien que Prophètes. Cela eft 
aflez peu importent, fi ce n’eft pour faire voir 
le peu de fond que nous devons faire fur les ver- 
fions dés livres Chinois : car cette diverficé peut 
produite des fens fart differents , & il n’y en a 

QJj 
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aucun qui puine s’accorder avec une interpré¬ 
tation auffi bizarre. Ce nombre de vingt quatre 
Prophètes eft inconnu egalement dans la Syna¬ 
gogue & dans PEglife, auffi bien que celuy de 
vingt-quatre Prophéties, Sc perfonnen a jamais 
mis dans le nombre des Prophètes, ceux que le 
P. Kircher y veut faire entrer. 

Explication II eft aifé de reconnoiftre que par l’accom- 
▼eritable de pliflement des Prophéties, ou de ce qu’ont an- 
cet endroit .• no ncé les Prophètes, ces Syriens fignifioient ce- 
erreur de M. | U y ce quiavoit efté prédit dans l’ancien Te- 
a ‘ ftament. Il eft allez clair par ce qui fuit de vingt- 
fept Livres- que les Apoftres laiflèrent, & qui 
compofent le Nouveau Teftamcnt,que le nom¬ 
bre de vingt-quatre fignifioit les Livres de 
l’Ancien. Les Syriens .Orthodoxes Jacobites & 
Neftoriens ont leur, verlion faite fur le rexte 
Hebreu, qui contient vingt-quatre Livres, ap¬ 
peliez communément parmy les Juifs 
yXlNl les, vingt-quatre. Voila tout le myftere, 
que ce Critique n’a pas découvert : mais il dé¬ 
couvre une grande faute dans le nombre des 
vingt-fept Livres du Nouveau Teftament, par¬ 
ce que le P. Kircher y fait entrer quatorze Epif- 
tres de,..faint Paul. four moy ,dit M. Muller , 
je nen trouve que treize , & on doute encore de 
celle qui eft addreffee aux Hebreux. On fçait 
bien que les Luthériens en doutent , mais les 
Syriens & tous les autres Chreftiens Orientaux 
ne doutent pas qu’elle ne foit canonique, comme 
il paroift non feulement par leurs exemplaires 
du Nouveau Teftament , mais par l’enumera- 
tion que leurs Théologiens & leurs Canoniftes 
font des Livres facrez. Si M. Muller ignoroit 
un fait auffi commun , & auffi certain, il n’ef- 
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toit guere capable de parler de la Religion des 
Orientaux, 

Dans la colonne fixiéme il eft parlé du Bap- De la colonne 
tefme , qui nettoyant le corps purifie l’ame. En fixisme- 
fuite, fel Ion la traduélion mot à mot: Difperfi in 
quatuor partes mundi, on ne peut dire fî ces pa¬ 
roles Ce doivent entendre des Apoftres ou des 
Chreftiens. Il eft plus vray-femblable qu’elles 
regardent les Chreftiens , par ce qui fuit. Ad 
congregandos & pacificandos fine labore pulfant 
ligna, timoris .pietatis, gratitudmifque voce s per- 
fonando. On peut rcconnoiftre icy l’imper- 
fe&ion de la langue Chinoife, puifque d’habi¬ 
les Traducteurs n’ont pu déterminer , fi ces pa¬ 
roles Ce rapportent aux precedentes , ou à celles 
qui fuivent. Mais il eft hors de doute , qu’au 
moins les dernieres doivent Ce rapporter aux ce¬ 
remonies des Chreftiens , desja fournis aux Ma- 
hometans , comme ils l’eftoicnc du temps du 
Patriarche Hananieehuah ,puis qu’il fut ordon¬ 
né fous le Calife Mehedi, qui mourut l’an de 
l’Ere Mahometane clxix. de Jcfus - Chrift 
dccxxxxv Alors les Chreftiens n’avoient pas 
la liberté de fonner les cloches ; mais ils avoienr, 
comme ils ont à prefent,dev inftruments de bois, 
qui leur en tenoient lieu r & c’eft là le fens le 
plusvray femblabtedes paroles Chinoifes. 

Monfieur Muller y trouve un fens bien plus Conjecture in», 
relevé .• c’eft qu’il prétend que Mo , que les Je- c -- 

fuites ont traduit ligna,ügmhe le Diable, qu’ain- ‘ u cc ‘ 
fi il faut traduire fine labore pulfant Diabolum , 
ôc que ces paroles fignifient l’Exorcifme. Nous 
avons desja dit que lorfqu’il s’agit de la langue 
Chinoife, ceux qui croyent l’avoir apprife dans 
leur cabinet, ne méritent pas d’èftre efeoutez 
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au préjudice de fçavants hommes qui avaient 
paflé leur vie à l’eftudier dans le païs. Mais il 
n’eft pas queftion de la langue Chinoife » on de» 
mande feulement,!! jamais Chreftien, en quelque 
langue que ce foit , s’eft fervi d’une femblable 
exprelfion de battre le Diable , pour dire qu on 
fait les exorcifmes du Baptefme. 

Ceremonies& Il e ft parlé dans les colonnes fuivantes de di- 
c f °“ ft r es ^ es verfes ceremonies pratiquées par les Chrefticns, 
marquées dans q u ’^ s facrifient tournez vers l’Orient , qu’ils 
l’infcription. font fept fois par jour des prières pour les vi¬ 
vants & pour les morts, qu’ils offrent le Sacri¬ 
fice le premier jour de la femaine, & qu’ils pu¬ 
rifient 4 es cœurs, en remettant les pechez. Par 
rapport à leur extérieur, qu’ils portent de lon¬ 
gues barbes, qu’ils rafent le haut de leurs teftes, 
qu’ils n’ont pas de fuites d’Efclaves , qu’ils n’a- 
mafTent pas de richeffes mais qu’ils fonde 
grandes aumofnes & qu’ils jeufnent. Onrecon- 
noiftaifément toutes les pratiques des Chref- 
tiens Orientaux au milieu des expreffions énig¬ 
matiques de la Langue Chinoife , & les paca¬ 
ges de divers Auteurs qu’a ramafïcz M, Muller, 
n’eftoient pas fort necefTaires , d’autant plus 
qu’il n’y en a aucun des Aureurs Orientaux, 3 c 
ç’eftoit neanmoins ceux-là qu’il falloit citer. 
Réflexion de 11 fait une ferieufe i eflexion fur le mot de Sa- 
M. Muller fur crifice, difint qu’il n’y a pointdemot Chinois, 
1 Euchauftie, fig n ifi e [ e Sacrifia non fanglant « * Mais je 
ne trouve pas , pourfuic-il, qu’ilsfe [oient fervis 
du mot de Sacrifice , ou qu’ils ajent cru , qu’ils 

* At quod facrificium appellaverint, quodque puta- 
iint fe ita verum corpus & fanguinem obtuliffe , ut Eu- 
charifticus panis per Tranfubftantiationcm taiis evafe- 
tit, equidtm non invenjo. J8. 
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efroient le Corps & le Sang véritable de Je/us- 
Chrijl , auquel fujl changé le pain Euchariftiejue 
par la Tranfubjlantiatton. Si l’Infcription eftoic 
un Traité de Théologie ,on auroit pu deman- 
der.qu’elle euft efté plus ample & plus détaillée, 
non feulement fur cet article , mais fur tous les 
autres. Il s’agit de c@ quecroyoient les Ecclefia- 
ftiques Syriens fur le Sacrifice , & le Pere Kir- 
cher avoit rapporté trois ou quatre paflages 
d’Orientaux citez par Echellenfis, qui prou¬ 
vent que ces Chreftiens croyent le changement 
reel du pain & du vin , au Corps & au Sang 
de Jefus-Chrift. M. Muller, ne trouve, ny le 
Sacrifice non fanglant , ny la Tranfubftinna¬ 
tion dans la Langue Chinoifc, & il adjouftc 
qu’il ne trouve pas cette doéfrine eftablie dans 
les Liturgies , ny dans les tefmoignages cirez 
par le P. Kircher. Cependant on a plus de cin¬ 
quante Liturgies Orientales , pour ne pas par¬ 
ler des autres Livres de prières publiques , où le 
terme de Sacr<fice non fanglant , eft répété plu- 
fieurs fois. On n’y trouve pas le mot de 7 >*«- 
fubflantiation :& par un tel argument on pour- 
roit egalement prouver quel’Eglife Romaine ne 
lacroid pas » puifque le terme exprès n’eft pas 
dans le Canon de la Mefle. Mais de la maniero 
dont M. Mullervparle des Liturgies , il eft aifér 
de reconnoiftre qu’il n’cn avoit veu aucune 
encore moins les ouvrages des Théologiens.. 
Ceux qui ont efcrit en Syriaque ou en Arabe», 
ne pouvaient pas fe fervir du mot de Tranfuh- 
ftantiation, p'uifqu’ll n’y en a point decotnpo- 
fca en ces deux Langues , mais ils ont dit que 
le changement eftoic de fnbftance en fnbftance - 
Ce font les termes de l’expofition de .Foy que 

QJiij 
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fit Elie III. du nom Patriarche des N eftorieris,' 
& un des fuccefleurs de celuy dont il eft parle 
dans l’Infcription Syriaque , qui ont efte citez 
ailleurs. Or comme les Syriens qui allèrent a la 
Chine eftoient fans doute dans les mefmes fen- 
timents , que leurs Patriarches, c’eft dans ces 
Livres de l’hglife Neftovienne qu’il falloir que 
M. Muller cherchai! à s’infiruire de leur crean¬ 
ce, &c non pas dans les obfcures exprelfions du 
monument Chinois , où il n’en eftoit pas parlé. 
De l’ouvrage II s’arrefte après cette decifion , parce qu’il 
que M. Mul- devoit traiter la mefme matière dans un ouvrage 
le; avau pro- p art i cu |i er C0m p 0 fé par ordre de fes Supérieurs, 
ver P que On ne fçait pas s’il l’a donné au public: mais 
Chreftiens O- fans l’avoir veu, on croit pouvoir afl’urer , que 
rientaux ne ce travail aura efté fort inutile , puis qu’un hom- 
croyent pas la me ignoroitles chofes les plus communes 
n^efacrifice ouc ^ ant I e Chriftianifrtie d’Orient, qui a ap- 
e * prouvé les fautes les plus groffieres du premier 

Traducteur, & qui a cru que trois ou quatre 
pacages contenoient toutes les preuves que les 
Catholiques pouvoient avoir de la creance des 
Eglifes d’Orient fur l’Euchariftie , n’eftoit pas 
capable d’efclaircir cette matière , plus difficile 
queeequi regarde l’Hiftoire & la Géographie, 
par rapport à l’Infcription : ôc fur quoy il n’a 
rien dit de nouveau , dont on ne demonftre la 
faufferé. 

D’Olopiien, Dans la fuite de cette Infcription , il eft parlé 
premier Pre- de la première prédication de l’Evangile dans la 

l’Evangile à la Chine > & 11 eft dit que du temps du Roy Taï- 
Chine. çun-ven , il vint de Tacin , un faint homme 
nommé Olopùen ou Lofkm conduit far les nuées 
bleues & en observant la réglé des vents : félon le 
calcul de ceux qui ont travaillé fur la Chrono- 
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logie Chinoife cette date refpond à l'an de J. C. 
dcxxxvi.LcP. Kircherdit, qu’i/ fe cottdui- 
fit par les vents avec le feeours des Cartes Mari¬ 
nes , ce qui eft plus aifé à dire qu’à prouver -, & 
il adjouite que Tacin eftla Judée, quoyque luy 
& tous les autres conviennent, que ce mot li¬ 
gnifie autant la Syrie en general, que la Pale- 
ftinc. > 

Le P. Couplet dans fon Abrégé Chronologi- Tefmoignage 
que parlant de ce Roy dit que * fuivant les Hi - < * uP ' Cou P 1,:t - 
foires du pais, l'année y ni. de fon règne , ilvint 
de pais fort éloignez, des Ambaffadeurs de diver- 
fes nations , d'un air de vif âge & d’une figure ex¬ 
traordinaire,qu an navoit jamais vous a laChine. 

Que leRoy avait regarde comme une chofe glorieufe, 
qu’il vint de fon temps des hommes blonds, qui a- 
voient des yeux verts,c'efi- à-dire bleus, dit le mef- 
me Pere, qui pourfuit ainlï. llparoift certain que 
ce font les me/mes dont ileff parlé dans le Monu¬ 
ment Chinois trouvé Pan mdcxxv. dans la Pro¬ 
vince de Xtnfi, fur quoy il faut confulter le Pere 
Kir cher , & un Manujcrit Arabe qui eft dans la 
Bibliothèque du Roy Très Chreflien , où il efi 

* Memorant Chronica anno Imperii viii. pervenilfe 
ex longinquis regiombus variarum gentium legatos , 
oris habitu corporifque admodum peregrino, & nun- 
quam antea Sinis vifo.-quin adeo glon'atum fuiile lmpe- 
ratorem quod fuis piimum temporibus, homines ca- 
pillorufi .oculifque viridibus , glaucos interpretor, di- 
tionemSinicam adiiffent.Ce tum videtur eosipfosfuiffe, 
quos lapideum in Provincia Xenfi monumentum , effof- 
fum anno ifiaj. aetati noftræ prodidit. .. De hoc confu- 
le Kircheti Sinam illuftratam, & vêtus Mf. Arabicum 
quod alTervatur in Regia Galliarum Bibliotheca.ubi di- • 
lertc feribitur circa idem tempus , milTos elfe Evange- 
!ii prarcones in Sinam à Catholico Patriarcha 1 ndise Sc 
Sia* qui in urbe Moful degebat. P. JJ- 
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marque exprcjftment que vers ce temps là des 
JMijfionairts avoient ejlé envoyez, à la Chine , far 
le Catholique Patriarche des Indes & de la Chine 
qui demenroit à Mojful. 

Ce qu’il a dit ^ tres important de remarquer , que fui- 
eftoit tiré de v 3 nt le tefmoignage mefme du P.Couplet,il n’eft 
l’infcripcion pas fait mention de cette première Million dans 
Chiuoifc. les Hiftoires Chinoifes, & il m’a dit ain£qu’à 
d’autres , que ce qu’il en avoit ir.feré dans fon 
abrégé Chronologique eftoit tiré de l’Infcri- 
ption. Ce qu’il a ditenfuite du Manufcrit Ara¬ 
be qui n’cft point, & n’a jamais efté dans la Bi¬ 
bliothèque du Roy, il l’a dit fur le ccfmoignage 
de feu M. Thevenot, qui crut l’avoir deviné & 
qui fe trompa. Dans ce Manufcrit il n’eft pas 
dit que leCatholique de Moful, ou pluftoft de 
Bagdad , avoit envoyé des Millionnaires à la 
Chine , mais on y trouve le nom de Hananie- 
chuah, dans la fuite des Parriarches Neftoriens, 
& on apprend qu’il vivoit à peu prés dans le 
temps marqué par la pierre Chinoile. C’eft aufli 
une faute,que de l’avoir appelle Catholique Pa¬ 
triarche des Indes & de la Chine. Catholique 
eftoit le titre ordinaire auquel ils adjouftoient 
celuy de Patriarche > & les Métropolitains des, 
Mf.Ar. BU. Indes & delà Chine luy eftoient fournis, corn 
C°lb. me on le reconnoift par la Notice des Eglifes- 

Neftoriennes. 

llie nous ap- Pour revenir à l’Infcriptîon elle nous apprend 
prend feul&- feule que dés l’an acxxxvi. l’Evangile fut pref- 
ràn2il? U fut E " Chine par des Preftres venus de Syrie» 

prefclié à la & q ue le principal s’app'elloit Olopùen. On n'en 
Chine l’an ’fçait pas davantage - , car les hiftoires Chinoifes 
n’en parlent point, & il n’cft pas difficile de 
reconnoiftte que ce nom eft Chinois, & qu’il 



Chreftiennc a la Chine• tjl 
fut donné à ce Prédicateur de l’Evangile, com¬ 
me de noftre temps , tous ceux qui font allez à 
la Chine reccvoienc de nouveaux noms. Mon¬ 
iteur Muller fécond en conjectures , s’imagine 
que ces Prédicateurs eftoient des Chreftiens de 
Perte, qui fuyoient la petfecution des Arabes. 
Mais il y avoir long-temps avant Mahomet , 
des Chreftiens en Perfe & dans la Haute Afie, 
protégez par les derniers Rois ; & dés que la 
Perfe fut conquife , les Neftoriens qui eftoient 
prefquefeûls Chreftiens en ce païs-là , obtinrent 
du Calife Omar, de très amples privilèges avec 
une liberté entière de l’exercice de leur Reli- ^ r ' 
gion , ce que marquent expreffement les Hifto- 
riens. 


Il faut donc convenir qu’il ne fe trouve aucune ° n ne P cu '“* 
lumière dans les Auteurs Arabes , 'Syriens , ou deg 
Chinois , pour déterminer qui pouvoiteftre cet vrcs Arabes 
Olopüen -, on feait feulement que ce fut dans le fur Olopücn , 
feptiéme fiecle qu’il entra àla Chine. Ce ne peut qui ne peut 
donc pas eftre S. Thomas , comme quelques- eftrc s - Tll °' 
uns fc le font imaginé. Mais le P. Kirchet & mas " 
plufieurs autres ont eftabli comme un fait cer¬ 
tain que cet Apoftre y a porté la lumière de l’E- 
vangile,aprés l’avoir prefehé aux Indes. Ce Perc 
amefmc donné laroute qu’il doit avoir tenue , 
en partant des In dés, ou la tradition des Eglife?. 
de Malabar, & la ville de San-Thome connue' 
dés le vm. iiede parmy les Arabes fous le nom 
de Batouma , font juger que cet Apoftre peut y 
avoir fouffert le martyre. Mais cette route eft 
infouftenable, & ne peut s’accorder avec la Geo- 


gtaphiede ces païs-U. % ... Route que fe 

D abord il raie arriver S. Thomas a une ville p.Kircherûiç 
de Perfe appellçe Soldanta , qu’on fçait eftre tenir à s f bo¬ 


rnas 
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dans la Province de Beladeljebel , ou pais det 
montagnes , & qui fut baftie par Muhamed fils 
d’Argoun Khan, l’an de l’Hegire occv. de J. 
C. mcccv. Enfuite il le conduit à Cabul , 
ville connue par fon commerce , puis à une au¬ 
tre qu’il nomme Cafurfian , c’eft-à dire Ville 
des Infidèles , parce qu’elle eftoit habitée par les 
feuls Chreftiens, que les Mahometans appellent 
Kafars ou Infidèles. Aucun Géographe Arabe 
ou Perfan , n’a parlé de cette ville s (ur laquelle 
le P. Kircher ne cite aucune autorité finon de 
Benoift Goez Frere Jefuite, qui vint par terre 
de la Chine aux Indes. De la maniéré dont ce 
nom eft efcrit dans la China illufirata , il paroift 
clairement que ce mot de Cafurjtan , n’a d’autre 
origine, que la faute de ceux qui ont mal leu le 
nom de la Province de Court fi an ou de Couzi- 
ftan , qui eft une partie de. l’ancienne Sufiane & 
par laquelle les Marchands de Mefopotamie 
de Perfe, qui aîloient par terre au Tibet.ou à la 
Chine, palîoient ordinairement. Il n’eftoit pas 
queftion de faire un routier du voyage de faint 
Thomas , quand mefmeil auroit efté auffi vray« 
femblablc que celuy-là ne l’cft point. 

Toutes les preuves qui ont efté données juf- 
qu’à prefent de la prédication de faint Thomas 
a la Chine , ne font fondées que fur des conje¬ 
ctures, au lieu que ce monument dont on ne 
peut contefter l’autorité, nous fait connoiftre 
que la première connoifTance que les Chinois 
ayent eu du Chriftianifme n’a efté que dans le 
VII. fiecle , puis qu il n y en a pas le moindre 
veftige dans l’antiquité Ecclefiaftique. Il reftc 
prefentement à examiner quels pouvoient eftre 
ces premiers Millionnaires, ce qui n’a pas en- 
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c®re efté fuffifamment efclairci. 

Les obfervations qui ont efté rapportées cy- Cette premîe- 
defïus touchant les paroles Syriaques , prouvent re Mifliona 
d’abord que la Million a eftc faite pat des Sy- ^ nc P âr 
riens : qu’ils eftoient de la mefme Eglife que les des yncn$ ' 
derniers Ecclefiaftiques qui eleverent ce monu- 
ment,pour conferver la mémoire de la prédica¬ 
tion de l’Evangile dans la Chine , puis que 
ceux-cy les appellent leurs peres : qu’ils eftoient 
fournis au Catholique } & que celuy-cy s’appel- 
loit Hananiechuah. 

On ne peut pas révoquer en doute que lesce qui eft 
premiers Prédicateurs n’ayent efté Syriens,puif- prouvé par 
que la date qui eft comme le leau de l’A&e con- 1 A & e< 
tenu dans l’Infcription, auflï-bien que lesfigna- 
tures s qui représentent parfaitement ceux qui 
fe dreflent encore dans les Eglifes d’Orient pour 
les chofes dont il importe de conferver la mé¬ 
moire , eft en langue Syriaque, qui eft la langue 
facrée employée dans les Offices & dans les 
A&es Ecclefiaftiques. Si les Preftr», & les au¬ 
tres dont il eft parlé dans le corps de l’Infcri- 
ption eftoient venus d’Egypte : la date ,& leurs 
noms auroient efté eferits en Grec , ou en Co- 
phte. Ils eftoient de la mefme Eglife que les pre¬ 
miers Prédicateurs & fournis auxmefmes Pa¬ 
triarches , & on ne le peut contefter, puis qu’ils 
regardoient les autres comme leurs peres. 

Il y avoit des Syriens de differentes commu- Differentes 
nions , comme il y en a eu jufqu’à prefent 5 des communions 
Melchites ou Orthodoxes, des Neftoriens, & de Syriens, & 
des Jacobites. Dés qu’on fçait de quelle fede 
cftoit celuy qui elt nomme comme Patriarche, nc c ft 0 iei«Nf- 
on connoift certainement de quelle communion ftorieiw. 
eftoient les Ecclefiaftiques qui le reconnoif 
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foient pour leur Supérieur. Le feul titre de Ca¬ 
tholique , joint à celuy de Patriarche, eft une 

Ç reuvc certaine que c’eftoit le Catholique des 
Jeftoriens qui eftoit Patriarche à leur égard, 
n’eftant foufmis à aucun autre : d’autant plus 
que jamais Patriarche d’Antioche , ny d’Ale¬ 
xandrie ne s’eft appelle Catholique . Mais la que- 
ftion eft entièrement décidée par le tefmoignage 
de l’Églife Neftorienne , qui reconnoift parmy 
fes Patriarches ou Catholiques , un Hananie- 
chïtah , qui vivoit à peu prés dans le temps , 
auquel le Monument avoit efté érigé. Parpiy les 
noms qui rempliflent les marges de la pierre , il 
s’en trouve plufieurs compofez de deux mots, 
ce qui eft beaucoup plus ordinaire aux Syriens 
de Mefopotamie, & aux Neftoriens, qu’à tous 
les autres : ce qui joint aux autres preuves con¬ 
firme que ces Prédicateurs eftoient de leur com¬ 
munion. Ce qui le prouve encore davantage, 
eft la maniéré dont le myftere de l’Incarnation 
eft expliqué , puis qu’en développant les* énig¬ 
mes du ftyle Chinois , on reconnoift l’opinioh 
de cette fe&e , qui n’admet l’union que dans 
l’inhabitation du Verbe,8c la communication 


de fa dignité & de fa puiftance infinie. 

On ne trouve L’infcription Syriaque ne nous apprend rien 
que dans lin- davantage : mais dans le difeours Chinois il y a 
noifc ce qui eft un P^ us g ran d detail du progrez de cette Million. 
rapporté 1 tou- H y eft dit que cet Olopiién venu de Taein,ce& 
chant lepro- à dire de Syrie ou de Judée, l’an qui répond au 
grezdu Chri- dcxxxvi. de J. C. fous le régné de T ai ptm-ven 
ftianifme. annonça la Loy du vray Dieu ; que ce Prince 
l’approuva, & commanda qu’elle fuft publiée 
dans la Chine, 8 c l’Edit de l’Empereur eft rap¬ 
porté fommairement, daté de bcxxxix. que» 
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mefme temps on baftit uneEglife dans la Ville 
Royale d 'Ininfan. Que quelques années apres 
enDcn. fous l’Empereur Cao çun y la Religion 
Chrefticnneferefpandit dans toutes les Provin¬ 
ces de la Chine. Que depuis en l’année dcxcix. 

& enDccxm. les Bonzes, ou Preftres idolâtres 
excitèrent quelque tumulte contre les Chreftiens; 
mais qu’il fut appaifé par l’autorité de l’Empe¬ 
reur Iven-fHn-ei-tao. Qu’en DCOKLYit.il vint un 
autre Preftre de Tac in 5 nommé Kicho -, que 
l’Empereur So-cum-ven-mi avoit bafti plulîeurs 
Eglifes en dccivii. que fes (uccefleurs favori- 
ferent pareillement le Chriftianifme, Scqu’enfin 
cette pierre avoit efté élevée pour conferver la 
mémoire de tous ces faits , la deuxième année 
de l’Empire de Tam , l’an dcclxxxii. dejefus- 
Chrift. On peut voir les autres circonftancesdc 
cette Hiftoire dans la traduction que le P. Kir- 
cher a inferée dans fa China illujlrata , les prin¬ 
cipales fe reduifent à ce qui vient d’eftre rap¬ 
porté; 

Ce que leP. Couplet en a mis dans fon abrégé Oh dit furcela 
hiftorique, cft tiré de cette Infcription , & il a < î ue h'ftoi- 
reconnu luy-mefme qu’il n’en eftoit fait aucune ** 

mention dans les hiftoires Chinoifes , parce que des" affaires ” 
les Chinois n’y rapportent pas ce qui regarde eftrangcres. 
les Eftrangers. Cette raifon peut fouffrir quel¬ 
ques difficultez *, puis qu’on y trouve l’Ambaf- 
lade envoyée aux Indes pour chercher le Saint; 
qu’ils pretendoient avoir efté prédit par Confu¬ 
cius , & qui eut un fuccez tout different, puis 
que ceux qui en eftoient chargez , rapportèrent 
le culte de Foc , l’idolâtrie, & la Metempfy- 
cofe. La connoiflance du Chriftianifme & fon 
cftablilfement dans tout l’Empire, les Edits des 
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Empereurs pour le permettre , n’eftoient pas 
des faits plus eftrangers, que la nouvelle Reli¬ 
gion de Foi. Tous enfin conviennent que l’hi- 
ftqire n’en parle point , non plus que celle des 
Patriarches Neftoriens. Ainfi on eft réduit à 
fuivre entièrement ce qui fe trouve dans le dis¬ 
cours Chinois gravé fur la pierre , Sc principa¬ 
lement la date que les Traducteurs ont fixée à 
l’an dcxxxvi. de Jcfus-Chrift, pour l’entrée du 
premier Prédicateur de l’Evangile , qui eft 
Olopüen. 

Il y atout fu- Nous avons remarqué cy devant, qu’on ne 
jet de croire pouvoit reconnoiftre par le moindre indice , 
S 0.°puen n n y p ar phiftoire, qui eftoitcet Olopüen -, & que 
& de la^mef- ^ on toute apparence, ce nom eftoit Chinois, & 
meEglife, que qu’il luy avoir efté donné dans le pais, comme 
ceux qui firent on fait encore ordinairement : car ce nom n’eft 
l’Infcription. pas Syriaque, & il n’a aucun rapport à la lan¬ 
gue. Ainfi tout ce qu’on peut tirer par des con- 
fequences certaines, eft que ce Prédicateur , Sc 
celuy dont il eft parlé dans la fuite de lTnfcri- 
ption y eftoient de la mefme Eglife que ceux 
qui éleverent ce Monument, puifque ces der¬ 
niers les appellent leurs peres. Ils eftoient donc 
foufmis aux Catholiques , ou Patriarches des 
Neftoriens predecefleurs de Hanamech'üa , & 
par confequent de fa communion. Or il eft cer¬ 
tain que comme celuy cy eftoit Neftorien, les 
autres l’eftoient pareillement, puifque le titre 
de Catholique , joint à celuy de Patriarche, ne 
convenoit qu'à celuy des Neftoriens. 
friarchesdw" ^ c P uis l’année dcxxxvi. qui eft la première 
Neftoriens'de Epoque j marquée dans lTnfcription Chinoifc 
ces teraps-là. j u % u * Hananiechuah fecoi d du nom , fous 
lequel elle fut faite en dcclxxx. ou deux ans 

apres 
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aptes félon le calcul de ceux qui ont traduit le 
Chinois , on trouve dans l’hiftoire des Nefto- 
riens, ces Catholiques Jechouaiab i Mar Ama: 

Jechuaiab , Grégoire , Jean, Hanariiechoka , un 
autre Jean intrus, Selibazaka : Phi ton , Mar- 
Aba , Surin , ou Surenas, Jacques , & Hananiec- 
ho'ûa fécond de ce nom. Ils tenoient leur iîege 
dans les premiers temps à Seleucie & à Ctefi- 
phonte , qui eftoient confiderées comme une 
mefme ville ,8c que les Arabes appellent Mo - 
ddin, Le premier de ceux qui viennent d’eftre 
nommez , fut ordonné fous le régné de Siroës le 
parricide , qui mourut vers l’an dcxxxiv. Ar- 
dechir qui luy fucceda , ne régna qu’un an : & 

Bouran hile de Cofroes, qui félon les Hiftoriens 
Perfans , reftoit feule de la Maifon Royale, 
monta fur le throne. Les Neftoriens difent 

S u’elle envoya Jechouaiab en qualité d’Ambafïà- 
eur à l’Empereur des Grecs , avec de grands 
prefents ; qu’il fut receu très favorablement : 
qu’il donna fa Confeffion de Foy » 8c qu’il cé¬ 
lébra la Liturgie en prefence de l’Empereur, qui 
communia de fa main. Cette derniere circon- 
ftance ne mérité pas plus de creance , que plu- 
iîcurs autres femblables, qui fe trouvent dans 
leurhiftoire. Il eft certain par le tefmoignage 
des Auteurs Grecs, 8c entre autres de Theo- 

{ )hane, que cette Reine conferva la paix avec 
es Empereurs Grecs, 8c qu’elle gouverna le 
Royaume très fagement- Ils l’appellent Bouran, Emit. C»ni. 
comme les Neftoriens dans leurs hiftoires : les Ltb. Tarub. 
Perfans l’appellent Tauran &c Touran-docht: 8c x °^*' fjg 
ils donnent une fuite de Rois & d’une Reine e>r10 ‘ 
nommée Arzemi-docht, avant lfdegerde , fous 
lequel la Perfe fut conquife par les Mahome- 

R 
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tans : au lieu que l’hiftoire Neftorienne le fait 
fucceder immédiatement à Bouran , ou Touran- 
dockt , parce que les autres ne régnèrent pas 
long-temps , ny paifiblement. Cette hiftoirç 
des Rois de Perfe qui precederent la conquefte 
de ce Royaume eft fort confufe, auffi- bifen dans 
les Hiftoriens Perfans,que dans les Arabes , 8c 
mefme les exemplaires varient fur le nom de 
cette Reine Tour an Docht : que quelques-uns 
nomment Bouran comme l’hiftoire des Nefto- 
riens. Car Toüan , eft un nom en l’air, que Schie- 
kard rapporte pour avoir mal leu & tout ce 
qu’il dit dans fon Tarich Regwm Per fia , dont on 
a fait tant d’eloges , fe réduit à rien , ou à de 
grandes inutilitez, fi on en excepte ce qu’il a 
copié de Teixeira & du Jouchallin. On ne peut 
entrer dans une plus grande dilcuflîon fur cette 
matière fans faire une longue digreffion, qui me- 
neroit trop loin. 

Ce qu’on trou- Nous nous réduirons donc à ce que l’hiftoire 
ve dans l’hi- jg l’Eglife Neftorienne adjoufte , furie Parriarr 
ftoriens'tou-” , che Jfebouaiab. Elle marque qu'il vefcutfous 
chant les der- “ régné du dernier Roy Iidegerde, julqu au 
niers Rois de Calife Omar fils d’Elkittab troifiéme Calife., 
Perfe. duquel il obtint un ample fauvegarde , 8c. une 

exemtion de tous impolis pour luy 8c pour les 
liens. La mefme hiftoire rapporte, qu’il'envoya 
du vivant d’Ifdegerde,dcs prefents & des lettres 
à Mahomet , ou félon d’autres au General de 
l’armée des Arabes, pour luy demander fa pro¬ 
tection, ce qui penfa luy coufter la vie : mais il 
obtint ce qu’il fouhaitôit. Omar commença fon 
régné en qualité de Calife l’an treiziéme de 
l’Hegire, 8c Modâin fut prife l’an ferziéme : 
qui refpondent aux années dcxxxiv.&dcxxxyi. 
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de J. C. Ainfi cette derniere année convient à 
la date que l’Infcription Chinoife donne à l’ar¬ 
rivée d'Oiopùen à la Chine, ppurveu que le cal¬ 
cul de ceux qui l’ont traduite ibit véritable. Ce¬ 
pendant l’hiftoire des Neftoriensne fait aucune 
mention d’Ecclefiaftiqucs envoyez à la Chine , 
ny dans les autres Provinces de la Haute Afie 
dans ce mefme temps j & il eft allez difficile de 
comprendre qu’au milieu des troubles dont la 
Perle eftoit alors agitée , & dans un auffi grand 
changement que celuy qui arriva par la conqùef- 
te de tout le Royaume par les Mahometans, le 
Catholique puft envoyer une Million à la Chine. 

M. Muller a cru que des Chreftiens, pour Que lesCluef- 
éviter la perfecution , avoient palTé dans les tiens ne . f° nc 
Provinces voilines , d’où ils avoient pû aller à p**^ 0 ”** 
la Chine ; & cette conjedure pourroit paroi lire vite^Iap^iTe- 
vray-femblable, fi elle n’eftoir pas délimité par curioa des A- 
l’hilloire , qui marque precifément,que les Ne- rabes. 
ftoriens furent en paix depuis le régné de Siroes, 
êc favorilez par la Reine Touÿan~Docht, &c que 
d’abord les Mahometans les traitèrent encore 
plus favorablement. Mahomet les avoir recom¬ 
mandez à fës Capitaines,& il leur avoir accordé 
des lettres de lauvegarde confirmées par Orna? 
troifiéme Calife, que l’Auteur de l’hiftoire aflit* 
remettre encore confervées , & qu’Othman 8c 
Hali les confirmèrent. 11 n’y avoir donc rien qui 

{ mil obliger les Chreftiens à fortir du pats pour ; 
é fauver ailleurs -,8c encore moins les Neftorien» 
qui eftoient en beaucoup plus grand nombre : 
que les autres , & nullement fufpebts , parce ' 
qu’ils eftoient prdfcrits &■ chaflez des Provinces 
foumifes aux Êrùpeteurs Grecs, ils-avoient en¬ 
core une recommandation plus particulière au- 
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prés des Mahometans , ayant fa.it les premières 
démarchés de foumiffion envefs le faux Pro¬ 
phète , dont les Ncftoriens feuls ont fouvent fait 
jtmrou f.M*- l’éloge comme de Y Extirpateur de l'idolâtrie , 8c 
thii. Elias Ni- leurs Théologiens n’ont pas eu honte de citer 
fi h- l’Alcoran, en parlant du Myftere de l’Incarna¬ 

tion. On void auffi dans l’hiftoire des Neftoriens 
que durant ces temps là & dans la fuite, plusieurs 
Chreûiens de cette mefme communion avoienc 
eu un très grand crédit à la Cour des Califes de 
Bagdad depuis le régné d ’Almamonjk caufe qu’il 
les employoit aux tradudions qu’il faifoit faire 
des anciens Livres Grecs , en Arabe , 8c parce 
qu’entre eux il y en eut plufieurs qui excelloient 
dans la connoiftance de la Medecine, comme 
Honain fils d’Ifaac , & fon fils : Jean fils de 
Maflbüia > connu fous le nom de Mefve, Bod- 
jechua , George 8c Gabriel dont parle Abulfa- 
rage , auffi bien que ceux qui ont eferit les vies 
des Médecins. Ainfi la corijedurede M.Muller 
eftfans aucun fondement, d’autant plus que les 
Chreftiens ne pouvoient fc retirer des Provinces 
foumifes autrefois aux Rois de Perfe, fans s’ex- 
pofer à de plus grands périls , en allant s’eftablir 
parmi des nations barbares, & la plufpart fans 
Religion , comme eftoient alors prefque toutes 
celles, qui peuploient les païs au delà de l’Oxus 
jufqu’à la Chine. 

On ne fçait II faut donc fe réduite à ce que nous apprend 
f'.'L cettc i’Infcription Chinoife , dont il ne paroift pas 
p ar 9 UC * a ^ont c puifle eltre conteftee , quoy que 

ption de la l’hiftoire des Patriarches Neftoriens , ne fafle 
pierre Chi- aucune mention de cette première entrée des 
noife. Miffionnaires Syriens dans la Chine. Car elle 
eft d’ailleurs fi imparfaite, qu’il ne faut pas 
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s’eftonner qu’elle ne parle pas de faits qui re¬ 
gardent un païs fi éloigné, puis qu’elle en omet 
dufieurs autres connus d’ailleurs. Les autres 
liftoires tant imprimées que manufcrîtes , ne 
; ont pas moins imparfaites , & l’averfion que 
es Orthodoxes ou Meichitcs , ainfi que les Jaco- 
bites,ont tousjours eu'pour les Neftpriens, fait 
qu’à peine ils les nomment : outre qu’ils igno- 
roient vray-femblablement ce qui fepafloit dans 
une communion,avec laquelle ils n’avoient au¬ 
cun commerce. 

Suppofant donc véritable ce que contient l’In- Ces.Miffibn- 
fcription Chinoife , comme il y a raifon de la s r i e ^ ent 
recevoir , puifque ce n’en eft ps une fuffifante INe onens * 
pour larejetter, que de dire qu’elle contient des 
faits inconnus d’ailleurs, le Chriftianifme fuc 
introduit à la Chine dans le cours du feptiéme 
lîecle , & les premiers Millionnaires furent 
des Neftoriens , de la mefme Eglife que ceux qui 
erigerent le Monument cent quarante-fix ans 
après, pour conferver la mémoire de cette pre¬ 
mière Million. On ne peut pas douter que fui- 
vant la difcipline commune à tous les Chref- 
tiens, les Catholiques ou Patriarches des Ne¬ 
ftoriens n’y ellabliü'ent la forme ordinaire de la 
Hierarchie,envoyant un ou plufieurs Evefques, 
fans quoy cette Eglife naiflante n’auroit pu fe 
conferver durant ri long-temps. Dans les ngna- 
tures Syriaques on lit les noms d’un Evefque» 
d’un Chorevefque, de Prcftres & de Diacres, 

& il y a tout fuiet de croire que dés qu’il y eut 
un nombre fufmant de Chinois convertis , on 
donna des Paftcurs aux nouveaux Chreftiens. 

Quoy que l’Hiftoire ny l’infcription ne donnent 
aucune lumière lut cet article, il y a neantmoins 
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une raifon considérable , qui le rend prefqufe 
certain. 

Leur Notice Nous avons uhe Notice des Métropoles de 
marque une l’Egüfc Neftorienne, qui ne peut eftre regardé^ 
Menopole de comme fufoe&e, puis que les fix premières , 
n C / lnn n j- f° nt l es mefines qui font marquées dans l’Office 
ejacr, r m. j’Qrdination du Catholique ,d<nnc au pu¬ 
blic par le P. Morin , comme les principales en 
dignité , & qu’il en eft fouvent parlé dans l’Hi- 
ftoire,ainfi que de la plufpart des autres. L’or¬ 
dre dans lequel ces Métropoles font difpofées, 
paroi ft d’abord confus , & on pourroit croire, 
qu’elles ne font pas nommées félon le rang 
qu’elles dévoient tenir dans l’Eglife. Car le Mé¬ 
tropolitain de Jerufalem eft nommé le vingt- 
deuxième, quoy qu’il n’y en ait que vingt-qua¬ 
tre , ce qui eft contraire à l ufage des autres Egli- 
fes, & aux Canons du Concile de Nicée , qui 
luy donnent un rang diftingué, apré' les quatre 
Patriarches. Par cette raifon il a efté confideré 
depuis plufieurs lîecles comme le cinquième Pa¬ 
triarche dans l’EglifeGrecque & dans la Latine, 
quoy qu’il n’ait pas eu la mefme diftin&ion dans 
l’Eglife Cophte d’Alexandrie. Mais il eft aile 
de reconnoiftre que cette difpoîïtion des Métro¬ 
poles de l’Eglife Neftorienne a efté faite non pas 
félon la dignité , mais félon l’antiquité de cha¬ 
cune. Or cette antiquité ne fe tiroir pas fur la 
poifeffion dans laquelle pauvoienteftre-ees villes 
Métropolitaines fous les Empereurs Chrdliens> 
puis qu’alors elles eftoient peu connues & fans 
Evefqucs, quelques unes mefme n’eftoient pas 
Ils eftablirent ^ a ^ es ' K . 

une nouvelle Les Nettoriens eftablirent donc une Hierar- 
hiérarchie, chie toute nouvelle, dont la Métropole:generale 
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8c comme Capitale de leur Patriarchat, fut 
Seleuciedes Parthes , & Ctefiphonte, qui ont 
efté regardées comme une mefmç ville. Simeon 
que les Neftoriens appellent Barfabaï.qui fouf- 
frit le martyre dans la grande perfecution de 
Sapor , fi c qu’ils mettent au nombre de leurs 
Catholiques , eftoit. félon Sozomene , Arche- 
vefquc de Seleucie & de Ctefiphonte , villes roya- > g 

les de Perfie. Les Neftoriens s’y eftablirenc, & î 

acquirent une grande autorité fous Cofroës Nuf- 
chiroüan, qui les favorifa , en haine des Em- , 
pereurs Grecs , & contraignoit les autres Chref- Sox.. I. 2 . c. s. 
tiens à entrer dans leur communion. Us s’y Cedren. 1 . 1 . p- 
maintinrent fous les derniers Rois de Perfe , & 415 . 
cette autorité leur fut confirmée , comme il a 
efté dit, par les premiers Califes. Comme ils fça- 
voient,ainfique tous les Chreftiens lecroyoient, 
qu’on ne pouvoir eftredans l’Eglife , fi on n’a- 
voitune fucceflion Apoftolique, c’eft-à-dire que 
le principal fiege Epifcopal duquel les autres 
dependoient , n’euft efté fondé par quelqu’un 
des Apoftresou des Difciples de Jefus-Chrift* 
n’ayant pas cette fucceflion , ils en cherchèrent 
une , qui eût quelque vrayfemblance. Ils com¬ 
mencèrent donc'à la fonder fur les faints Evef- 
ques de Seléucie, qu’ils entreprirent de faire 
paflèr comme predecefleurs de leurs Catholi¬ 
ques, n’ayant pour cela d’autre preùve que la 
pofleflïon des mefmes Eglifes, dans laquelle ils 
avoient efté eftablis par des Princes infidèles. 

Enfuite comme fuivant la tradition des Eglifes 
de Mefopotamie , faint Thadée avoit annoncé 
l’Evangile à Eddie, dont ils avoient de mefme 
nfurpé l’Epifcopat y 8c l’ancienne Efcrfle de 
l’Efcritupe fainte, d’où ils furent cbaflez pat 

R iiij 
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Heraclius, & ou ils furent reftablis par les Ara¬ 
bes ; avec le fécours de plqfieurs fables qui font 
le commencement de leur hiftoire , ils perfua- 
dcrentà leurs peuples, qué faint Thadée, avoit 
fondé l’Eglife de Seleucie & la dignité de Ca¬ 
tholique, C’eil ainfi qu’ils eftablirent leur fiege 
Patriarchal à. Afodaï» qxli.efloit l’ancienne Se¬ 
leucie, 8c lors que la ville fut en partie ruinée, 
& que le Calife Almanfor euft bafti Bagdad, ils 
l’y transférèrent. 1 

Eftabliffement - L es fondements de cette nouvelle Hiérarchie 

veHeTMétro- a y ant jette* dans la Perfc , le premier Me- 

poles. tropolitain qu’ils y eftablirent fut celuy de Jon- 

difaboury ville baftie par le Roy de Perfe Sapor 
Ardfchir, & qui autrefois n’avoit pas mefme 
d’Evefque. Le fécond fut celuy de Nifîbe, après 
qu’ils eurent chalfé les Orthodoxes de la ville, 
& de l’Efcole qui y eftoit, ce qu’ils firent afin 
d’honorer leur feéfce ,, par la mémoire de faint 
Jacques & de plufieurs autres Saints. Le troi- 
fiéme Métropolitain fut celuy de Bajfora : Le 
quatrième de Haz.z.a> qui eft l’ancienne ArbeUe t 
appellée Irbil par îles Arabes. Le cinquième 
celuy de Bajermi ou comme les Syriens pro- 
Abulf. ». noncent Be'ttparmi qui eft l’ancienne Marty ro- 
polis : 8c le uxiéme celuy de Holouan : ville de 
l’YraK à cinq journées de Bagdad : mais incon¬ 
nue dans l’antiquité. Ces lïx premières Métro¬ 
poles , qui n’ont ce rang que parmi les Nefto- 
riens , eftoient ou dans la Mefopotamie , ou 
dans YTrak^Agemi , c’eft à-dire Perfienne, parce 

3 ue c’eftoit dans ces Provinces, qu’ils s’eftoienc 
'abord refpandus. Ils eftablirent enfuite un 
Métropolitain de Perfe, c’eft-à dire du pais 
compris fous le nom de Fars , qui eft la Perlé 
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proprement dite, parce qu’ils eurent la liberté 
de s’y eftendre fous les derniers Rois. Delà ils 
s’avancèrent vers la Haute Afie, & la neuvième 
Métropole fut celle de Mérou , dans le Cor ajfan: 
enfuite la dixiéme , Aratt qui eft Y Aria des 
anciens : la onzième, Katarba qui n’eft gueres 
connue. Enfin la douzième eft celle de la Chine, 

& la treiziéme celle des Indes. 

Selon ce quia efté remarqué cy-devant , cet Elles eurent 
ordre de Métropoles , marque celuy de leurefta- leur rang, fe- 
bliflèment : & il s’enfuit, que celle de la Chine Ion 1’antiquire 
eftant nommée dans la Notice avant celle des In- 
des], doit eftrej la plus ancienne. On pourra dire 
que ces deux n’en faifoient qu’une, & on croira 
en avoir trouvé une preuve dans lePereTrigaut, 
qui parlant des deux derniers Evefques envoyez 
aux Indes par le Patriarche ‘ des Neftoriens, 
dans le temps que D. Alexis de Menefés travail - ç ovea 
la à la reforme des Eglifes de Malabar,dit qu’ils Menef. 
s’appelloient Métropolitains des Indes & de la 
Chine. Il eft vray que dans les derniers fiecles 
ces deux titres eftoienr reunis , mais autrefois 
ils eftoientdiftinguez : & on trouve dans l’hif- 
toire des Neftoriens plufieurs exemples de pa¬ 
reilles reunions de deux Evefchez , rnefnie de 
deux Métropoles en uneperfonne. Ainfi le Ca¬ 
tholique Chibariechoûa , qui eft le txv. ordon¬ 
né vers la fin de l’onzième fiecle, unit les Evef¬ 
chez de Cafcar, & de XViffit en la perfonne du 
Preftre Hormifdas , natif de Siraf. Un autre 
nommé Eftiennc. futordonné Evefque d 'Elsen 
& de BoùazSgt. La Métropole de Holoüan , fut 
unie avec celle de Rdi : Haz.ua ou Arbel & Mo- 
fui , deux'des fix principales eftoient occupées 
par un mefme Métropolitain Jabalaha. Il y a 
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plufieurs femblables exemples qu’il ferait inutile 
de rapporter, & il y a deux raifons de cet abus 
aflèz ordinaire parmi les Neftoriens. La premiè¬ 
re eft que nonobftant les anciens Canons qu ils 
reçoivent de mcfme que les autres Chreftiens , 
aucune autre Seéte ne les a violez avec plus de 
hardieflè que les Neftoriens, pour ce qui regar¬ 
de la tranflation des Evefques. La plufpart de 
leurs Catholiques ou Patriarches , eftoient Evef¬ 
ques ou Métropolitains d’autres Eglifes , & non 
feulement, cela n’empefchoit pas qu’ils ne fuf- 
fent élus,mais ils recevoient uneOraination par- 
ticuliere,femblable à celle des Evefques. L’Eglife 
Cofte d’Alexandrie n’eft jamais tombée dans un 
tel abus , & jufqu’à ces derniers fiecles, elle a 
obfervé de ne point elire pour Patriarche, ce- 
luy qui par fon Ordination eftoit attaché à une 
Egliie. Celle d’Antioche Jacobite,s’eft mainte¬ 
nue long-temps dans la mefme difcipline, 8c 
deux Métropolitains aimèrent mieux perdre la 
vie , que dë confentir à l’éleétion d’Ifaac Evef- 
~Elm»c. J>. $1. q U e de Harran, pour lefiege Patriarchal d’An¬ 
tioche. Les Grecs ont oublié il y a long-temps 
cette fainte réglé, & nous n’avons rien fur cela 
à leur reprocher. Il s’eft donc pû faire que les 
Patriarches Neftoriens , par l’opinion d’une 
pleine puiflance qu’ils s’attribuoient, fiffcnt ces 
unions d’Evefchez : mais il y a une fécondé 
raifon qui pourrait les excufer. C’eft que comme 
leur Scéte diminua confiderablement dans le. 
fécond & le troifiéme fiecle du Mahometifme, 
par la liberté que les Melchites & les Jacobites 
obtinrent des Califes 8c des Sultans , pour leurs 
Eglifes,il arriva qu’en plufieurs Villes où les Ne¬ 
ftoriens avoient efté feuls Chreftiens durant long- 
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temps , leur nombre ne fe trouva pas fuffifant 
pour former une Eglifc Epifcopale, ou Métro¬ 
politaine. Ainfi quelques-unes furent reunies 
aux plus voifines, d’autres entièrement eftein- 
tes, comme fut dans la fuite du temps la Mé¬ 
tropole de la Chine , Iorfque le Chriftianifme 
y fut efteint, comme il l’eftoit Iorfque les Por¬ 
tugais y entrèrent. Alors ce n’eftoit plus qu’un 
titre , comme ceux que nous appelions , inpar- 
tibus infidelium. 


Les Patriarches Grecs d’Antioche,ont preten- Les Patrîar- 
du que leur jurifdidion s’eftendoit dans toutl’O- ches d’Autio- 
rient,& par cette raifon ileft dit dans la Notice chc n C xP a r 
de Nilus Doxapatrius , que [on autorité s'efien- fions Yuchi- 
doit dans toute 1‘ jîfie , l'Orient & les Indes , où ne _ 


il envoyait un Catholique appelle de Romogyris. x*r£y,ir /ira- 
Ce titre peuts’eftre confervé comme quelques *** »*[*** 

autres, entre ceux du Patriarche Grec d’An- *6 y/loxla) 

. « -i r t .1 ÛtVTUJJ Té rluf 

tioche : mais il ne le trouve pas le moindre ve- " cf 

ftige dans l’hiftoire , au moins depuis le feptié- §• 
me fîeclc, de Catholiques ou Métropolitains , ? U- 

envoyez aux Indes par les Patriarches Ortho- r 
doxes ou Jacobitcs d’Antioche, & encore moins $ /,n p *“° v " 


à la Chine, ou de tout temps il n’y a point ^{ at j t c 
eu d’autres Chreftiens que des Ncftoriens. p. i«s: 

Il y a donc fujet de croire que ceux qui y aile- Ces premiers 
rent pvefcher la Religion Chreftienne, quoy Millionnaires 
qu’infectée de leurs erreurs , entrèrent par les clune^'ai^er- 
Provinces frontières du Coraflan,& qu’ils firent re ’ me ^ ' 
le voyage par terre. Car ces termes énigmati¬ 


ques , contemplando ventorum tegulam > & a 
mtbihus caruleis direBus , ne prouvent pas que 
cet Olopüen y foit venu par mer , avec le fe- 
cours de la bouflble. Il faut d’autres preuves 
que celle de l’hiftoire Chinoife, pour faire croire 
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qu’ils l’ont connue, & quand les Chinois en 
auroient eu l’ufage, les Syriens ne la connoif- 
foienc pas, comme la route qu’ils tenoient pour 
la navigation des Indes le demonftte certaine¬ 
ment. De plus comme ils avoient de grands de- 
fer ts à traverfer, avant que d’arriver àla Chine, 
ils auroient pu s’en fervir , pour drefler leur 
route,de mefme que font ceux qui ont de grands 
bois 4 traverfer en Amérique, quand ils font 
quelque decouverte. Cela n’empefche pas que 
d’autes,qui font peut-eftre ceux dont ileft parlé 
dans la fuitede l’Infcription Chinoife, n’ayent 
pu venir par mer , félon la route de navigation 
que defcrivent. nos Auteurs ; & il y a quelque 
apparence, que ce fut à peu prés dans le mefme 
temps, puifque la Métropole des Indes eft nom¬ 
mée immédiatement après celle de la Chine. 

Nous pouvons donc juger fur l’autorité de 
Durée du 1 Infcription , que le Chriftianifme qui y fut 
Chriflianifine prefché en Dcxxxvi.yfut confervé jufqu à la 
* la Chine. date qu’elle reprefente en Syriaque, c’eft- à-dire 

jufqu à 1 année dej. C. dcclxxx. & mefme 
long-temps après, puifque félon Abuzeïd Au¬ 
teur de la fécondé Relation dans la révolution 
generale qui arriva à la Chine, & à la prife de 
Canfu l’an de l’Hegire cclxiv. de Jefus- 
Chrift dccclxxvii. il y eut un grand nombre 
de Chreftiens maflacrez. Il ne parle pas de ceux 
qui eftoient dans les autres villes , ce qui fait 
croire qu en celle-là qui eftoit la principale 
efchelle , il n’y avoir que des Marchands. 

Mais on apprend par un autre Auteur , que 
nous ne connoifTons que par une note de la main 
de M. Golius, à la marge un endroit de fes no¬ 
tes fur Alfragan , que plus de cent ans après le 
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Catholique envoyoit des Ecclefiaftiques à la 
Chine. Voicy la tradu&ion. Abulfcrge rappor- « 
te fur le tefmoignage d’un Moine de Nageran, « 
ces propres paroles , qu’il revenoitde la Chine « 
l’an c c c tx xoc v 11 . c’eft à-dire de Jefus-Chrift « 
dcccclxxxvu. où il avoir efté envoyé , il y « 
avoir fept ans,ou environ par le Catholique avec « 
cinq'autres perfonnes, & que le nom de la ville « 
où il avoit efté , eftoit Tajouna. « 

Il paroift par ce tefmoignage, que dans la fin On ne fçait 
du dixiéme liecle les Catholiques ou Patriar- plu* rien des 
ches Neftoriens, envoyoient encore des Eccle- Chreftiens du 
fiaftiques à la Chine , comme avoient fait leurs ioîf K cle? S ^ 
predeceflèurs. Mais depuis ce temps-là , on ne 
trouve rien dans leshiftoires de leur Eglife, ny 
dans les autres qui puifle donner aucune lumiè¬ 
re fur la fuite de ces premiers eftabliflements, 
de forte qu’il y a toute apparence que le Chri- 
ftianifme eftoit entièrement péri en ce pais-là, 
fans qu’on en puifle découvrir la raifon. Car on 
ne void pas qu’il y ait eu de perfecution, com¬ 
me fut la derniere du Japon , qui a efté une des 
plus cruelles,que l’Eglife ait jamais efprouvée, 

ÔC les révolutions qui arrivèrent dans la Chine, 

J ors que lesTartares en conquirent une partie 
bus Ginghjzkhan & fes fucceflèurs , ne pou- 
voiqnt pas eftre fatales aux Chreftiens. Pn 
fçait d’ailleurs que Ginghizkhan les favorifoit, 
que fa principale femme eftoit filled’Ungkhan 
qu’il dépoüilla de l’Empire, & qui eftoit Chref- 
tien , ainfi que plufieurs Hordes des Tartares 
qui luy eftoient foutnifes. Ses fucceflcurs ae fu¬ 
rent pas moins favorables aux Chreftiens, 8C 
dans la viede Jahabalaha,à laquelle finit l’hiftoi- 
re des Neftoriens, on trouve .fur ce fujet des 
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circonftances remarquables. Il f eft rapporté 
que ce Catholique eftoit originaire du Cataï j 
Ôc qu’il avoit eité envoyé parAbachaichan grand 
Empereur des Tartares pour yifiter les Saints 
Lieux de Jerufalem , & pour mettre des robbes 
precieufes fur le faint Sépulcre , ôc les tremper 
dans le Jourdain : que depuis il avoit efté fait 
Métropolitain de Tangut, par Denha Ton pre- 
decefleur , qui luy avoit donné une entière au¬ 
torité fur les Hordes des Tartares Chreftiens, 
ôc qu’enfin il avoit efté éleu Catholique- Il tint 
le fiege trente-fept ans : ôc lors que les Tarta¬ 
res furent chaiTez de Bagdad, les Mahometans 
ruinèrent une partie des Eglifes des Neftoriens, 
ils augmentèrent les anciens tributs, & les cho- 
fes changèrent entièrement de face. 

Depuis ce temps-là, l’Hiftoire ne nous ap¬ 
prend rien , & on eft réduit à de Amples conje¬ 
ctures. Cette révolution arriva un peu avant 
la mort de ce Catholique , qui mourut l’aii 
mdcxxix. des Seleucides ,qui réjpotid à l’an 
de Jefus-Chrift mcccxvii- Apres luy on ne 
trouve plus le nom d’aucun de fes fucceflfcurs, 
& il y a beaucoup d’apparence , que depuis ce 
temps là, le Chriftianifme fe deftruiiît peu à 
peu dans la Chine faute de Pafteurs , ou par 
d’autres raifons qui font inconnues. Car lors 
que les Portugais entrèrent à la Chine en 
Ttmts.T. 3 . 1. mdxvii. fous la conduite de Fernand Perez 
*' u 6, 7 . 8 . d’Andrade , qui arriva le premier à Canton, il 
ne fe trouva aucun veftige du Chriftianifme, 
Ôc les premiers Millionnaires de cette Nation, 
anffi-bien que les Caftillans qui y pafferent’des 
Philippines , ne trouvèrent par tout que des 
Idolâtres. Quelques croix, ôc d’autres marques 
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3 ui ont efté trouvées en fuite, eftant dénuées 
’infcriptions & de dates, ne donnèrent aucu¬ 
ne lumière fur cette matière , jufqu’en l’an. 
mdcxxv. que celle dont il a efté parlé cy def- 
fus fut trouvée. 

« * >m 8*9 m «W* -m W* 8*3- 

ECLAIRCISSEMENT 

TOUCHANT. J 

l’entrée des Mahometans/datis la Chine. J 

P Army le grand nombre de choies curieufes 
qui fe trouvent dans les deux Relations que 
nous avons données au public , l’entrée des Ma- 
hometans dans la Chine avant le ttoifiéme fie-* 
cle de l’Hegire n’eft pas la moins confiderable. 
Tous les Auteurs, qui ont efcritle.ur hiftoire , 
n’ont parlé que fort obfcurément de leurs voya¬ 
ges vers cette partie de la Haute Allé , & leurs 
plus fameux Géographes en ont efcrit fi diver-> 
fement qu’on ne peut croire qu’ils en fulïènt 
mieux informez .que nous l’eftions en Europe 
ayant les navigations des deux derniers fieclesv 
Abulfeda le plus exaét de ces Géographes , ne 
parle delà Chine que fur le rapport de quelques 
Marchands. Les autres ne rapportent que des 
fables, comme celles du voyage d’Alexandre à là 
Chine,fon entretien avec l’Empereur, &,quel T 
ques autres femblables. Ceux qui les oot copiées 
dans les derniers temps en ont adjoufté de nou-t 
vellcs, qui n’ont fcrvi qu’à obfcurcir cette ma-j 
tiere,&à nous convaincre de leur ignorance* 
Il femhle que nos Auteurs foient les. premiers, 
& prefquc les feuls qui en ayent parlé avec quel? 
quejuftcifc. Ils nous ont appris les premiers * 
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que lès Mahometans avoient un eftabliiTement 
confiderable dans le principal port de la Chine, 
qu’ils y avoient un Cadi , qui n’adminiftroit 
pas feulement la juftice , mais qui faifoit en¬ 
core les fonctions fpirituelles de la priere, & de 
la prédication ordinaire des Mofquées. Enfin 
qu’il y en avoit un très grand nombre d’eftablis 
dans la ville Impériale avant la grande révolu¬ 
tion , qui eft rapportée dans la fécondé partie 
de cette Relation. 

Nos anciens Auteurs ont remarqué , qu’ils 
avoient trouvé dans ces vaftes Provinces con¬ 
nues autrefois fous le nom de Catay , des Maho¬ 
metans eltablis depuis longtemps.: & les Rela¬ 
tions des premiers Jefuites qui font entrez dans 
la Chine , ont confirmé leur tefmoignage* Ils 
ont trouvé des Mahometans dans toutes les vil¬ 
les , & en allez grand nombre, pour faire con- 
aoiftre que leur eftablilïèment à la Chine devoir 
eftre fort ancien. Mais comme ny les premiers, 
ny les modernes ne nous apprennent aucunes 
circonftances de leur entrée dans le païs, ny 
quelle route ils peuvent avoir tenue, cette que- 
ftion mérité une recherche particulière. 

Si les Mâho- Plufieurs croyent que les Mahometans font 
metansy ont d’abord, entrez dans la Chine par terre, Sc que 
jerre. “ route tenue par quelques Voyageurs moder¬ 

nes , doit fervir, de réglé pour connoiftre celle 
que peuvent avoir prife les anciens. Us appuyent 
leur conjecture fur ces exemples. Marco Polo 
entra dans la Chine par laTartarie. Mandeville 
fit àpeu prés la mçfme route. GinghizKhan pre¬ 
mier Empereur des Mogols conquit une partie 
de la Chine, & il y entra par l’ancien Mogoli - 
ou Turqueflan. On trouve la Relation eferi- 

te 
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te en Perfan , d’une Ambaflade d’un Prince 
Tartare vers l’Empereur de la Chine, & l’Am- 
baffadeur alla auffi par terre. Au commencement 
de ce fiecle Bento Goez Jefuite, paffa aiçfi des 
Indes à Peidng. Les Peres Grueber & d’Or- jr oyages 
ville, ont fait depuis quelques années le mefme Thevit. 4. 
chemin , par lequel les Mofcovites ont auffi en¬ 
voyé des Ambaffades : & mefme on allure que 
cette route, qui n’eft pas neantmoins tousjoursla 
mefme , eft allez fréquentée par les Caravanes 
des Marchands de la Haute Afie. On trouve 
ces differentes routes marquées dans la Carte du 
Catay publiée parle P. Kircher , dans la China 
illuftrata : & le P. Couplet en avoit une autre 
toute differente , dans laquelle il eftoit bien dif¬ 
ficile de Ce reconnoiftre , quoy que les noms des 
lieux fuffent eferits en Perfan. 

Ces raifons tirées de l’Hiftoire de plufieurs 
voyages , prouvent qu’on peuc aller par terre à 
la Chine, ce qui eft hors de doute, mais elles ne 
femblent pas eftablir certainement que la route 
tenue par un petit nombre de Voyageurs , ait 
cfté autrefois celle des Caravanes & des Mar¬ 
chands , ce qui eftoit neantmoins neceffaire , 
afin qu’un fi grand nombre de Mahometans , 
puft facilement paftèr à la Chine. Car il eft cer¬ 
tain que félon la maniéré ancienne de marcher 
par Caravanes , il eftoit très difficile aux Mar¬ 
chands de Perfe & deMefopotamie d’y paftèr par 
terre , à moins qiie la route ne fuft alors très fré¬ 
quentée, & il paroift auffi certain que non feule¬ 
ment alors elle ne l’eftoit pas,mais qu’elle n’eftoit 
confiderée que comme un chemin de traverfe. 

Pour mieux efclaircir cette difficulté dont 11 faut pour 
l’explication peut eftreutileà la connoiflance de examiner cette 
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queftîon,mar- plufieurs points de l’hiftoire & de la Geogra- 
quer les bor- phie Orientale , il eft à propos d’expliquer 
nés del'Empi- d’abord jufqu'où s’eftendoit l’Empire des Ma¬ 
ie Mahome- hometans au troifiéme fiecle de leur Hegire , & 
^ûzcle CUr marquer en mefme temps, les bornes que les 
" ‘ " ' ' Géographes Orientaux donnent aux Provinces 
de la Haute Afie, qui approchent plus de la 
frontière de la Chine. 

Mahomet s’eftoit rendu maiftre d’une partie 
de l’Arabie ; fon fucceflêur Abubeicer conquit 
le refte de cette Province , & la plus grande 
partie de la Syrie. L’Egypte fut auffi fubjuguée 
pendant fon régné, & ces conqueftes furent 
îuivies de plufieurs autres du cofté de l’Occi¬ 
dent, qui n’ont aucun rappbrt à noftre fujet. 
Les Mahometans avoient dans l’Afie deux puif- 
fants ennemis à combattre , les Romains & les 
Perfes. Les Romains tenoient la plus grande 
partie de la Syrie en deçà de l’Euphrate; les Per¬ 
lés eftoient demeurez maiftres de l’autre partie, 
8c leur Empire s’eftendoit foi t loin dans la Hau¬ 
te Afie. Les premiers furent chafièz de toute la 
Syrie durant l’Empire d’Heraclius , lous Omar, 
troifiéme Calife , qui fe rendit maiftre de Da¬ 
mas & de toute la Terre Sainte. L’Empire des 
Perfes Sajfaniens ou Cofroides finit prefque en 
mefme temps, par la défaite d’Ifdegerde fils de 
Chahriar dernier de ces Princes, qui après avoir 
efté chaffe de toutel’IraK Perfienne,fe retira 
dans le Coraflàn, où il fur prefque aufli-toft at¬ 
taqué par le Roy de Turqueftan , & enfin tué 
Tan xxxi. de l’Hegire, de J. C.dcli., En ce 
mefme temps les Arabes fe rendirent maiftres de 
la plus grande paf tie du Coraflan : & AbdalU 
fils àfAmer qui commandoit les Troupes dccc 
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Côfté-là , s’avança jufques à YOxuSyOVL fleuve de Elm p. ji. 
Balch avant la mort dndegerde. 

Les Guerres civiles qui commencèrent fous 
le Régné d’Hali cinquième Calife , & qui du¬ 
rèrent jufqu’à l’eftablifftment de la famille des 
Ommiades arrefterent ces grands progrez. L’an 
ixxvr del’Hegirejdc J. C dcxcv. ils entrè¬ 
rent dans le Tabartfian. Ils firent auffi durant 
ce premier fiecle quelques conqueftes dans l’Ar- 
menie 8c dans le païs des Turcs , mais comme 
les Arabes donnoient ce nom indifféremment à 
plufieurs Provinces de la Haute Afie, qu’ils ne 
connoifloienc pas , on ne peut fçavoir iufqu’où 
ils s’avancèrent dans les premières guerres con¬ 
tre les anciens peuples du Turqueftan. Elm. f* 7 ®* 

Walid treinénie Calife qui commença fon 
regne l’an de l’Hegire txxxVi.de J. C. dccv. 
pouffa fort loin les bornes de l’Empire Maho- 
metan. Catiba un de fes Generaux conquit le 
Maurelnahar ou laTranfoxiane, prit Bochara> 

8c Samarcand Capitale du Sogd , ou Sogdianc 
des anciens , Fargma 8c plufieurs autres villes 
plus avancées, par'delà lefquelles les Mahome- 
tans ne portèrent leurs armes , que long-temps 
après. On trouve bien dans les hiftoires Orien¬ 
tales , que fous le Sultan Aieiil^chah troifiéme 
des Seljoufydes , leur Empire s’eftendoit jufqu’à 
Cafchgar. CeRoyaume ne fut pas conquis furies Elmuc. Leb 
Califes , mais fur des Rois particuliers, qui non Tank. Emir 
feulement n’obeïffoient pas aux Califes, mais qui 
n’eftoient pas Mahometans. Car les Hiftoriens ^ 
remarquent que Michaël fils de Seljouk ,fut le 
premier desTurcs qui embrafla le Mahometifme'. Du temps de 
On doit donc juger que dans le troifiéme fie- nos Auteurs 
cle du Mahometifme, qui eft le temps duquel l’Empire Ma- 

Sij 
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hometan s’ef- parlent nos deux Auteurs , & celuy auquel ils 
tendoit juf- ont vefcu, les Mahometans pouvoient aller juf- 
qu’aux fion- qu’aux extremitez du Maurelnabar , fans fortir 
uefes de la { eur £ m pi re } qu’ainfi ils n’eftoient pa$ 
fort éloignez des frontières de la Chine. Il n’y a 
pas d’apparence neantmoins qu’ils fuflènt alors 
établis à Cafch^ar , mais depuis l’Empire des 
Seljottkjdcs ils y firent une Colonie confiderable, 
& félon Abulfeda , il fortitde cette ville un très 
grand nombre de perfonnes recommandables 
par leur fcience. 

Route par Cafcbgar, félon les Géographes anciens & 
C ajtbgar. modernes , eftoit le paflage ordinaire de ceux 
qui alloient dans le Turksflan , ou à la Chine. 
Quelques Auteurs mettent cette ville dans le 
Turkeftan , & d’autres avec plus de fondement 
eferivent qu’elle eftoit Capitale d’un Royaume 
de mefme nom , habité par des Mahometans. 
Elle eft , félon Abulfeda au 96. ou 95. c’eft-à- 
dire au 105. ou 10 6. degré 30. rriinutes de longi¬ 
tude, & au 44. de latitude, & ainfi elle eft beau¬ 
coup plus Orientale que Samarkand , qui félon 
le mefme Auteur eft à 89. ou 88. degrez de lon¬ 
gitude, &à 40. de latitude , c’eft-à-dire , félon 
le calcul ordinaire à 98. ou 99 de longitude en 
adjoutant lesdix degrez neceffaircs pour réduire 
le calcul particulier d’Abulfeda à celuy des au- 
rres Géographes. De cette maniéré le chemin 
que les Arabes dévoient tenir pour pafler à la 
Chine , eftoit de fe rendre d’abord dans le Co~ 
rajfan , de là dans le Maurelna-bar , de pafler 
droit de Samarcand , ou de quelqu’une des au¬ 
tres villes de la Province,qui furent depuis rui¬ 
nées par les Mogols , dans le Tibet, ou d’entrer 
dans le Royaume de Cafcbgar pour y joindre les 
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Caravanes. Ils pafloient auffi quelquefois à Gaz, Abulf. n. 513 
na, fituée àl’extremité du Corafttn t où. fefaifoit. 
un grand commerce,ou à Cabul ville plusOrien- 
taleque Gazjia, 8 c qui du temps d’Abulfeda 
eftoit la derniere ville peuplée de Mahometans 
fur la frontière du Tochariflan , ou Turkeftan, 8 c 
où les Négociants Indous 8 c Mufulmans s’affcm- 
bloient ordinairement. Quand les Voyageurs, 
eftoient venus dans leT/éer,ils pouvoient en¬ 
trer dans la Chine par la Province de Xenfi , 
après avoir traverfé le defertde fable. 

Il eftoit encore plus facile d’entrer à la Chine A Utre Ioate 
par terre, fi le Royaume de Samahan , eft le par Snmar- 
meftne queceluy de Samarcand , & qu’il s’eften- cmd. 
dejufqu’au defert de fable , ainfi que le Pere 
Martini l’a marque dans fa carte. Ce n’eil pas 
que la diftance ne foit prefque égale , parce que 
ces dernieres cartes approchant le Samahan jus¬ 
qu’au defert, luy donnent par crçnfcquent une 
cftenduë beaucoup plus grande, que celle qui eft 
marquée par les Géographes Arabes. Samar. 
cand eft Capitale du Sogd , 8 c cette ville ne peut 
pas eftre fi prés du Tibet, que quelques Voya¬ 
geurs le fuppofent, comme entr’autres le Juif Itlner.B enfanta 
Benjamin, qui la met à quatre journées de laça- 
pitale de ce Royaume,d’où,felon les Géographes 
Orientaux,elle eft éioignée de plus de dix degrez. 

Mais il eft difficile de regler fes conjectures fur 
leur tefmoignage , parce qu’ils ont peu connu, 
la véritable pofition de ces Provinces au delà 
du Maurelnahar 8 C du païs de Cafchgar 8 c de- 
Cotan. Ils ont compris fous le nom general de 
Touran /Tur/^eflan , Gog 8 c Ma go g ou Catai tou¬ 
tes les vaftes Provinces fituées vers le Nord , 8 c 
à l’Orient de la frontière de la Chine- Quelques- 

S iî-x 
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uns ont donné une plus grande eftenduë au Co- 
rafTan,& y comprenant la plus grande partie du 
Maftrelnahar &Ç du Cho.uarz.em , ils ont eftabli 
le CoraiTan plus proche de la Chine, qu il ne 
fe trouve par le calcul exaét des limites ordinai¬ 
res de çette Province. 

Ce que difent Nos Auteurs femblent avoir efte de ce fend- 
nos Auteurs ment t & un d es derniers,en rapportant le voya* 
fur ce fujeç, g e ^* un homme venu de Samarcand à la Chine, 
dit qu’il y a deux mois de chemin de la frontiè¬ 
re de la Chine, au Sogd de Samarcand , qui eft à 
peu prés la diftance des extremitez du Sogd , 
jufqu’à Sicou, qui doit eftre Socheu aux extremi¬ 
tez de la Province de Xenfi. Ces deux villes , 
félon les Géographes Orientaux , font à 18. de- 
grez de difiançe, qui font quatre cent quatre- 
vingt lieues Françoifes à vingt par degré , les¬ 
quelles eftant divifées par Soixante font huit 
lieues de. chemin par jour , qui eft à peu prés la 
journée d’un homme de pied s félon l’eftimatiou 
des Géographes Arabes. 

Cette route Cette route par terre , foit que les voyageurs 
çftoit trçs aif- j a p r iff ent Samarcand , foie qu’ils la priffent 
ç ‘ par Cabul , par Gazjia , ou par Cafchgar , avoit 

de grandes, aifficultez dans le temps que nos Au¬ 
teurs eferivoient, outre les incommoditez des 
pais qu’ils eftoient obligez de traverfer. Tout lç 
négoce d’Orient eftoit alors entre les mains des 
Marchands de Perfe, de Bafldra , & de toute la 
Code jufqu’à la Mer rouge, où fe faifoit le grand 
Commerce d’Egypte, & une partie deceluy de 
la Mer Mediterranée. Ils negocioient aux Indes 
par terre en plufieurs endroits , & particuliere- 
tnent à Çabal. Ce qu’ils tiroient de l’Arabie .de 
{'Egypte, de la Perfe Ôç des autres Provinces 
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voi fines leut fervoit à négocier avec les Mar¬ 
chands du Tttr^eftan ou des Indes, & ils en 
tiroient du mufc , des pierreries , des criftaux, 
des efpiceries & des drogues. Mais il leur eftoit 
très difficile de partir plus loin , pour porter leur 
négoce jufqu’à la Chine, à caufe du defeit, dont 
le partage eftoit très périlleux ; & encore plus 
parce que dans les premiers temps du Mahome- 
tifme , les guerres continuelles entre les Arabes 
&tous les Princes du Tunceftan , rendaient les 
chemins très dangereux, pour les Marchands 
d’une nation ennemie. Les guerres civiles qui 
durèrent prefque tousjours , pendant les pre¬ 
miers fiecles , & qui continuèrent encore depuis 
dans le Coiaflan entre differents Princes Maho- 
metans , & la tyrannie que les Gouverneurs des 
Provinces exerçoient en temps de paix, aug¬ 
mentent encore ces difficultez* 

Il ne paroift pas mefme qu’elles diminuafiènt 
dans les fiecles fuivans,puis que lesMahometans 
n’ont pénétré dans les Provinces du Turxeftan 
qui eftoient frontières du Ai«torelnahar & du Co- 
rajfan que plus de trois cents ans après les pre¬ 
miers voyages par mer,dont nous avons à parler. 

Ces nations differentes & nombreufes que les LesTarcs tn- 
Arabes comprennent fous le nom general de braflerent 
Turcs , embrafferent fort tard le Mahomerifme, tard leMaha- 
& les Mogols lors qu’ils fe rendirent maiftres metl rae * 
de toute la Haute Afie fous la conduire de Gin- 
ghizKhan, eftoient la plufpart fans Religion, 
ou ils en avoient une particulière Ainfi ce ne 
fut que fous les fuccertèurs de Gingizxhan que 
plufieurs Mogols fe firent Mahometam .• encore 
mefme la plufpart de ceux du Kij/jak^., demeu¬ 
rèrent dans la Religion de leurs anceftres con- 
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tenue dans les fameufes loix appellées Yaça-Gin* 
gbizMjpan ■> ainfi que la plufpart des Hordes des 
Tartares du defert , félon le tefmoignage de 
Cond-Emir , & meftne la Province entière de 
Siçreftan , comme le tefmoigne Abulfeda. Il 
eftoitdonc fort difficile que des Arabes fe ha- 
Zardafïènt à traverfer des Provinces ennemies, 
ou habitées par des peuples de differente Reli¬ 
gion , dont la plufpart avoient efté chaffez du 
Corajfan ou du Mdtorelnahar par les armes des' 
Califes. L’efperance d’un négoce avantageux ne 
pouvoir gueres y attirer les Arabes , parce que 
le grand commerce fe faifoit alors , comme il 
s’eft fait dans la fuite, par la mer des Indes. 
On void auffi par le detail des marchandifes 
rapporté dans les Auteurs Arabes,qu’il ne s’en ti- 
roit pas une fort grande quantité de ces Provinces 
éloignéesjque les drogues qui en venoient elloient 
apportées dans lés' villes Mahometanes par les 
Négociants Turcs ou Indiens, &: que toute la pel- 
lcteriequi pouvoit eftre le commerce le plus avan¬ 
tageux leur venoit de l’Arménie 8 c du Belad-el - 
Gebel , ou mefme de la colle de Barbarie, où ils 
jfitilfedtt. alloient quérir des peaux de Tigres & de Léo¬ 
pards, dont ils faifoient un cas particulier, pour 
le caparaçons & les Telles de leurs chevaux. 

Les Mahome- La curiofité ne femble pas non plus avoir por- 
tans n’entre- té les Mahometans à faire ordinairement ces 
prenoient pas voyages , quoi qu’ils en fiflènt quelquefois de 

par '"cijriofîté P^ us grands,pour aller ecouter leurs plus fameux 
r Doéleurs. Ces voyages leur tenoient lieu de 

cours deTheologie,& les elevoient à une manié¬ 
ré de Doctorat. On en a veu autrefois qui d’Ef- 
pagne ou d’Afrique , paffoient d’ahord à la 
Mecque, delà à Bagdad , enfuite ils aUoiene 
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jufqu’à Balic, à Samarcand , &à Nifapour, 
pour efcouter durant quelque temps les leçons 
des plus habiles Do&eurs de ces Academies. 
Ebn-Chahcan dans les vies des Hommes lllu- 
ftres , rapporte plufieurs exemples de ces voya¬ 
ges j qui fë faifoient aftez facilement. Car ces 
pèlerins trouvoientdc ville en ville, &de Mof- 
quée enMofquée,des perfonnes qui les recevoient 
par charité , Sc niefme qui fe faifoient honneur 
de les retirer dans leurs maifons. Les Mullas, & 
autres gens de Lettres leur faifoient un grand 
accueil, plufieurs Princes avoient fait des fon¬ 
dations dont les revenus eftoient defti nez à l’en¬ 
tretien de ces Voyageurs ; & quand avec la 
fcience de l’Alfcoran , & de quantité d’hiftoires 
de Mahomet ils fçavoient un peu de Jurifpru- 
dence , & qu’ils avoient du genie pour la pcëfie 
Arabefque, ils eftoient affluez d’eftre receus par- 
toute l’eftend’uë de l’Empire Mahometan, à peu des P <?- 
prés de la maniéré dont nos anciens Trobadours, 
eftoient receus dans toutes les Cours des Princes {{ijt.Mf. 
de l’Europe. 

Ces, raifons nous font croire que les premiers Les Arabes 
voyages des Arabes à la Chine, ont efté entre- n'ont pref^ue 
pris par des Marchands. Le chemin par lequel co ' iau <f ue , l! ; s 
on peut y entrer par terre , a efté fi peu frequen- v ‘ ? 
te dans les crois premiers liecles du Manometil- ne 
me , & mefme dansles fuivants , que les hiftoi- ». J7? . 
res n’en foumiflenc prefque aucun exemple. Il 
feroit neantmoins fort difficile à croire que cet¬ 
te route eitft efté tenue par les Caravanes , & 
que les Géographes n’en euffènt eu aucune con- 
naiflance. Cependant Abulfeda 8 c les autres 
meilleurs Géographes, ne femblent avoir connu 
que les principales villes maritimes de la Chine. 
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Us parlent rarement de celles qui font fur la 
frontière du Coraflàn, & ils n’en rapportent or¬ 
dinairement que des fables. C’eft de ces pais de 
Go g & Afœgogquils ont tiré le fujet des Romans 
de leurs Héros fabuleux; c’eft la qu’ils fiippo- 
fent que fe trouvent une infinité de merveilles, 
lafoncaine de vie, qu’ Alexandre alla chercher, 
,& quantité d’autres chofes incroyables , qu’ils 
ont tirées du faux Callifthene , & de quelques 
autres Auteurs femhlables. 

Lors que ces fables fe trouvent dans des 
Poëmes , ou dans des Romans,on peut croi¬ 
re que les Auteurs ne les eraployent que pour 
rendre plus agréables des ouvrages compofez 
pour le feul divertiftëment des Lecteurs. Mais 
lors qu’ils les ont placez dans dès ouvrages fe- 
rieux , & qu’ils tiennent lieu de defcriptions 
Géographiques , & de l’hiftoire du pars, on ne 
peut pas douter que les Auteurs n’ayent efté fur 
ce fujet dans une profonde ignorance, particu¬ 
lièrement lors que les plus judicieux ne les ofant 
rapporter , donnent allez à entendre qu’ils les 
tiennent fort fufpeétes. On doit faire lemefme 
jugement , fur ce que les meilleurs Auteurs rap¬ 
portant des chofes extraordinaires, mais vérita¬ 
bles de ces mefmes pats , que les nouvelles def- 
couvertesont mifes hors de doute , les donnent 
comme fort incertaines & aufquelles ils a voient 
eux-mefmes peine à adjouter foy. 

Leur ignoran- Cette ignorance du véritable eftarde laChi- 
nar leurs Geo! ^ 1 P ar “culierement du cofté du defert, au delà 
graphes. Ca fi^g ar & de la frontière Occidentale du 

Tibet t fe peut prouver par autant de Géographes 
Orientaux,qu’il s’en trouve dans les Bibliothè¬ 
ques. Elle n’a pas feulement duré 1 pendant fe& 
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premiers fiecles du Mahometifme , elle eftoic 
encore la mefme au quatorzième fiecle du temps 
d’Abulfeda , quoi qu’il euft recueilli, non feu¬ 
lement çe qui fetrouvoitdans les meilleurs Au¬ 
teurs j mais qu’il euft cherché avec un extreme 
foin à connoiftre par le récit des Voyageurs & 
par des Marchands , ce que les Livres ne pou- 
voient luy apprendre. Il femble qu’on ne pou- 
• voit entrer dans la Chine par terre fans connoif¬ 
tre la grande muraille. Si un voyageur ou deux 
ontpafle la frontière, ils peuvent n’avoir pas 
connu l’eftendue nyla grandeur de cet ouvrage* 
mais fi la route euft efté ordinaire , il eftoit im- 
poffible que les voyageurs n’en fi fient aucune 
mention. Cependant nous ne trouvons aucun 
Géographe Oriental ancien de plüs de trois cents 
. ans qui l’ait defcrite, ny mefme qui paroifie l’a¬ 
voir connue. Ceux qui ont efcrit l’hiftoire de 
Ginghiziehan , ne paroi fient pas en avoir eu 
plus de connoifl'ançe. Il eft vray que Golius 
dans fes Additions à l’Atlas Chinois , rapporte 
un pafiage d’Abulfeda , qui femble prouver que 
ce Prince avoit connu la muraille : mais ce paf- 
fage ne fe trouve pas dans les anciens exemplai¬ 
res. Celuy que le Pere Kircher cite fous le nom 
de Naffireddin eft le mefme , ce qui fait croire 
qu’il pourroit avoir efté adjoufté par quelque 
Auteur moderne. 

Non feulement les Géographes & les H ftoriens Les Geogra- 
Orientaux ne cannoifl'oient pas cette partie de phes Orien¬ 
ta Haute Afie, mais ils parlent avec tant de con- 
fufion des pars qui font plus au Nord , qu on ne p31s delaHaa- 
peut pas croire qu’ils enfufient bien informez. te Afie- 
fn effet ils comprennent tous les païs au delà du 
Çomrzcm §c du Matyretnakar fous les noms ge» 
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neraux de Tour an,àe Twkeftan,on païs desT urcs, 
d'Tgour y de Catdi ,, de Chacataï, Caracatâiy & 
quelques autres , fans donner à ces Provinces 
de limites certaines , oubien ils les eftabliflènt 
en tant de differentes maniérés , qu’il eft diffici¬ 
le de les accorder. Ils font dans la mefme igno¬ 
rance, lors qu’ils veulent marquer les pofitions 
des Provinces de Touran , ou de l’ancien Mogo- 
lifian , qui furent le Theatre des grandes avions 
de Ginghizkhan. Les plus anciens avoient cru 
que tout ce vafte païs n’eftoit habité que par des 
Hordes ou Tribus de Tartares Nomades , qui 
n’avoient aucunes villes. Cependant on trouve 
dans cette biftoire des fieges qui durent plufieurs 
mois j & un tel carnage des habitans des villes 
conquifes , qu’il eft impoffible de douter qu’el- 
les ne fulfent extrêmement peuplées. Ginghiz- 
Khandefcendoit de Buzangir-khan, qui a voit 
Bams.Decad. eftéunpuilfant Roy parmi ces Tartares. Vng~ 
3. /. 4. e. 1. tyan , que plufieurs Auteurs anciens & moder* 
nés ont cru eftre le Prefte jan , fi fameux dans 
les hiftoires des derniers temps , eftoit maiftre 
d’un très grand Royaume , dont neantmoins il 
n’eft fait aucune mention dans les Géographes 
Arabes, qui efcrivoie'nt avant que les Tarta es. 
fe fulfent rendus maiftres de toute la Haute A fie . 


Le Mahome- 
tifme peu con¬ 
nu parmy les 
Tartares a- 


Les Auteurs qui ont eferit depuis que les Tar¬ 
tares furent chalfez de la Syrie & de la Mefo- 
potamie * n’ont pas mefme profité de la com - 
munication qu’ils avoient eue avec eux, pendant 
prés de cent ans , pour s’inftruire des païs, que 
leurs anciens Géographes n’avoient pas connus. 

On peut adjouter aux raifons precedentes 
celle qui eft tirée du peu de connoifiance du Ma- 
hometifme qui eftoit parmi les Tartares du. 
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JMogoli(tan,dans une partie du Cafchgar & dans vant Ging- 
le Tibet avant Ginghifichan. Les meilleurs Hi- gki z *-^ aQ * 
ftoriens , & particulièrement Emir-Cond, 

Cond Emir, & plufieui s autres qui les ont fui- 
vis, remarquent,qu’avant Ginghizkan,les Tar- 
tares n’avoient aucune Religion, que celle qui 
eft contenue dans les Ta fa ou anciennes couftu- 
mes de la Nation. L’indifference de ces Tartares 
fur la Religion , eftoit telle que plufieurs des 
defeendans de Ginghizkan fe firent Chreftieris, 
quelques-uns embrafferent le Mahometifme, les 
autres fui virent la Religion du pais. On peut 
conclure de ce fait hiftorique par une confe- 
quence prefque certaine , que les Mahotnetans 
avoient eu jufqu’alors un commerce très médio¬ 
cre avec ces peuples de la Haute Afie.Car ils ont 
tousjours attiré plufieurs perfonnes à leur Reli¬ 
gion , dans les endroits ou ils ont efté eftablis, 

& dans ceux où ils ont eu la liberté du commer¬ 
ce. Par cette raifon on en a trouvé un grand 
nombre fur toute la cofte des Indes , & quoy 
que les converfions n’ayent pas efté fort nom- 
breufes , l’eftabliflèment de quelques familles 
dans les principales villes de la cofte , fuffirent 
pour donner commencement à quelques peti¬ 
tes colonies , qui dans la fuite devinrent fore 
puiffimtes. C’eft ainfi que fous le grand Em¬ 
pire des Seljouxides , lors que les Mahometans 
eurent commerce avec le Royaume de Cafchgar , 
de Cotan , & quelques autres , ils y introdui- 
firent peu à peu le Mahometifme , ce qui ne leur 
eftoit pas fort difficile lors qu’ils fe trouvoient 
fouftenus par les forces du Coraflan.du Maw- 
relnahar&des Ellats voifins, dont les Sultans 
eftoient maiftres, & où quelques-uns cftablirenc 
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leur Cour , comme Melikchah , Mahmoud fort 
fils & quelques autres de cetre famille. 

Le commerce H eft vray que depuis la divifion de l’Empire 
par ces païs-là de Ginghizkhan , & fous le Régné deTamer* 
commença à lan, il commença à s’eftablir quelque commerce 
s introduire <j u Coralïàn à la Chine, par terre. Le négoce 
jj^xhan,eftoif le principal motif de ces voyages , & la 
curiofité en produifit quelques-uns. Les Mar¬ 
chands du Corafian qui negocioient fur la fron¬ 
tière , fe hazardoient quelquefois à traverferles 
deferts en Caravanes, & ces voyages ayant mal 
reuffià quelques-uns, les Princes Ulbeques, & 

Q uelques Myrz^as Tarrares , dont la plufpart 
efcendoient de Ginghizkhan J parT‘«//-iT^K fon 
fils aifné , commencèrent à envoyer dts Am- 
baflàdes à la Chine,afin de donner par ce moyen 
protection aux Marchands , dont le négoce 
toutnoit prefque entièrement au profit de ces 
Princes. Chahrok^ fils de Tamerlan, envoya une 
pareille Ambaflkde à la Chine, à laquelle fe joi¬ 
gnirent les Ambaffadeurs de divers autres Prin¬ 
ces Sc plusieurs Marchands. La Relation fe trou¬ 
ve en Perfan & la tradu&ion en a efté donnée 
Tom. 4. a u public par M. T^evenot. Le Pere Martini 
tefmoigne que ces ArabalTades viennent encore à 
la Chine tous les trois ans, parce qu’autrement 
les Chinois ne laifleroient pas entrer librement 
j 5 y. 545. ^ es Marchands dans leur Empire. Les Carava¬ 
nes fe joignent ordinairement à ces Ambaflà- 
deurs.. qui félonie teimoignage du P. Trigaur, 
viennent auffi de quelques autres Royaumes 
yoilins , pour apporter des prefents à l’Empe¬ 
reur de la Chine , par maniéré de tribut. Ils 
trouventainfi le moyen de faire leur négoce, de 
les prelents qu’ils reçoivent font fouvent plus 
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confiderables que ceux qu’ils ont apportez , par¬ 
ce que les Miniftres Chinois font extrêmement 
valoir ces Ambaflades fuppofées , pour flatter 
l'ambition de leur Empereur. Mais quand il fe- 
roit alluré que depuis quatre cents ans le com¬ 
merce des Mahometans à la Chine par terre 
eût efté fort ordinaire, il ne s’enfuivroit pas 
neantmoins, que dans les trois premiers fiecles 
de leur Empire , cette route euft efté affez fré¬ 
quentée , afin qu’il en paflaft un allez grand 
nombre pour faire des eftabliflements confide- 
rables dans les principales villes. 

Ces raifons & plufieurs autres qu’on pourroit H eft plq* 
adjoufter, femblent prouver certainement que ^rai - fcmbla- 
les Mahometans font d’abord entrez par mer à ràb^font al” 
la Chine. Il nous refte à examiner la route qu’ils ] ez $ j a 
ont tenue, la maniéré de leur navigation, le def- par mer. 
fein de leurs voyages, & quel en a efté le fuccez. 

Plufieurs fuppofent que lesArabes ont navigé Opinion de 
avec le fecours de la bouflôle avant que nous en ceux 9 tti v 
euffions la connoiflance : qu’ils fçavoient depuis 
plufieurs fiecles prendre des hauteurs, graduer no4s j u f a „ c 
des cartes marines, & faire toutes les operations delà bouffole, 
de nos plus habiles Pilotes. Il n’eft pas difficile 
après cette fuppofition , de conclure que la na¬ 
vigation des grandes Indes leur eftoit fort fa¬ 
cile , & qu’ils la faifoient comme ils la fontpre- 
fentement. C’eft la conclufion que tire un Au¬ 
teur Moderne, de ce que les Sarrafins avoient 
connu l’ufage de l’Aftrolabe long-temps avant 
les Portugais. Les Sarrafins , dit il, en avoient P- Bergen» 
tifé long- temps auparavant fur la Grande Mer \J* l *fo** 
Indique,pour les élévations du Soleil & des autres 
adret. Et il dit fur le mefme fujet dans un autre Traite' desSar* 
Traité. C’ejl aujfi de ces mefmes peuples que nous rafîns.f. 119. 
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tenons le grand ufage de HAfirolabe auquel ils 
ont donné tant de noms en leur Langue,& aux di- 
verfes pièces de cet inftrument fi utile & univer¬ 
sel en f jijtronomie,& dont ils Je font fi bien fervis 
des premiers fur la Mer Mediterranée & fur le 
grand Océan Indique, pour l'élévation du Soleil 
& des autres aftres durant leurs grandes conquef- 
tes , navigations & defcouvertes : ainfi que nous 
avons remarqué ailleurs. Et comment aujfi leur 
Empire, Religion & Langue, fe feraient-ils depuis 
fi long-temps eflendus fi avant jufquaux Ifies & 
terres Orientales les plus ejloignées fans le moyen 
de la navigation, & quelque ufage de la boujfole, 
mefme en défi vafies& perilleufes mers ? Cet Au- 
teur,quoique très judicieux , & plufieurs autres 
après luy, fuppofent ainfi ce qui eft en queftion, 
& prouvent une chofe très incertaine, par une 
autre qui l’eft encore davantage. Car fi lesMaho- 
metans ont peuplé une partie de la cofte des In¬ 
des Orientales, & de l’Afrique , il ne s’enfuit 
pas qu’ils y foient venus pàf. mer , & s’ils font 
entrez certainement par mer dans quelques pais, 
il eft encore moins certain qu’ils ayent navigé 
par hauteurs > ni qu’ils ayent eu autatit de con- 
noiflance de toutes les parties de la Marine,qu’il 
eft necefliire pour entreprendre des navigations 
de long cours. 

«. Cependant nous ne trouvons dans les livres 

un aen trou- , _ » , , r 

Te rien dans des Arabes aucune preuve de cet ancien ufage 

leurs Livres. de Bouflole , & quoique le nombre de leurs 
, Auteurs foit prefque infini , & que perfonne 

ne puifle s’aflurer de les avoir tous veus , on 
peut dire neantmoins qu’il eft impoffible qu’unç 
defeouverte fi utile & fi merveilfeufe , foit de¬ 
meurée cachée dans quelques livres rares & peu 

connus 
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connus, fi elle a efté depuis plusieurs ficelés en¬ 
tre les mains des Pilotes. 

Il n’y a pas mefme de mot original, Arabe , 
Turc ni Perficn, qui foit propre à lignifier l’Af- 
trolabe ni la Bouilole. Les Arabes & les Turcs 
1 appellent communément Boffola , fe fervant 
du mot Italien J ce qui fait voir que la chofe fi- 
gnifice leur eft eftrangere, aufli bien que le mot. 
Celuy de Kotubnema eft compofé & moderne 
parmi les Perfâns. Leurs naturaliftesqui ont ef- 
crit fi amplement fur les vertus de la pierre d’ai¬ 
mant, & qui ont rapporté ce qu’ils en ont trouvé 
dans les anciens Auteurs Grecs , n’ont point fait 
mention de la vertude l’aiguille aimantée.On ne 
trouve non plus aucune obfervation ancienne 
des Arabes fur la variation de l’aiguille , ni fur 
l’ufage quon en peut faire pour la navigation. 

Les Pilotes Arabes, Turcs & Per fans , pre- 
.ferent les bouflbles faites en Europe , à celles 
qu’ils font eux mefmes , & ils n’entendent en¬ 
core que fort médiocrement l’art de frotter les 
aiguilles. Il eft vrav que depuis qu’ils onteftéin- 
ftruits par nos Pilotes, ils s’en fervent fort bien, 
& entreprennent mefmedes navigations de long 
cours dans la mer des Indes avec allez de fuc- 
cez. Mais cela fait voir que fi en moins de deux 
fiecles , ils ont allez profité du commerce qu’ils 
ont eu avec les Francs , pour apprendre tous les 
ufages de la bouflole,& pour devenir habiles Pi¬ 
lotes, ils n’ont pu avoir la mefme connoiflance 

f lufieurs fiecles auparavant, & demeurer dans 
ignorance de tous les principes de la naviga¬ 
tion , dans laquelle an les a' trouvez au temps 
des premières defcouverres.Les plus anciens inf- 
truments de Mathématique propres à fervir fur 
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mer, qui. font entre les mains des Arabes » ne 
peuvent pas eftre une preuve a (lez forte, pout 
détruire ccs conjectures. On en trouve quelques- 
uns qui font alTez bien travaillez, & particuliè¬ 
rement de petits Aftrolabes , que leurs plus ha¬ 
biles Pilotes portent dans leur fein. Il eft vray 
qu’ils s’en fervent il y a long temps , & c’eftfur 
ce fondement que P- Bergeron conclud qu’ils 
ont navigé par hauteurs , & qu’ils ont mefme 
connu la bouflole. Mais perfonne n’ignore l’ex- 
treme différence qu’il y a entre ces deux inftru- 
nients, & que fi l’Aftrolabe peut fervir à pren¬ 
dre hauteur, & à rcconnoiftrfc par l’obfervation 
des affres les endroits où on fe trouve, il ne peut 
fervir aux Pilotes pour dreffer exa&ement leur 
route, fans le fecours de la bouffole. 

S’ils ont eu ^ i nkit ^ e de fuppofer que les Arabes ont eu 
la bouflole des avant nous la connoiflancc de la bouffole, parcç 
Chinois. qu’ils ont eu commerce avec les Chinois,depuis. 

huit cents ans , & que les Chinois en avoient 

Hifi. Sinie. l’ufage plufieurs fiecles avant nous. On fçaic 
l. 4f. p iotf. bien qué le P.Martini rapporte que l’Empereur 
Ching qui regnoit mcxv. ans avant laNaif- 
fance de Noftre $eigneur,fic prefent d'une bouf¬ 
fole à un Ambaflàdeur deCochinchine. Auditas 
bénigne legatus adornanfque jam reditum,donatHS 
eft a Cheveungo , machina fnmmo artificio faSa « 
quafuafponte refpiciensAuftrumftrrequieta lege 
certum monftrabatiterfiveterra illudjîve marifa * 
cientibus . Ea duabusfyüabts Chinan appellabatur 
iifdem omnino quibus nmc Sina Afagnefiam aettns 
Jîgnificant. Argumento haud dubio tjus ttfum ille 
jam tempore apudSinas inventum ad allas indena.- 
tiones, mea quidemJententia tranfiviffe.Hanc igi- 
tur machinam ducem fecuti Cochinchinenfes t uninf. 
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arthifp4tio domum rediere k Iln’eft pas neceflàire 
ue rechercher G le tefmoignage des Auteurs Chi¬ 
nois dont le P. Martini a tiré fon hiftoirecft in- 
conteftable , puisqu'on doit s’en rapporter à la 
Foy de ce fçavant homme, à qui l’Europe elt re¬ 
devable des plus certaines Connoiffances qu’elle 
a de la Chine. Mais il paroift fort extraordinaire 
que les Chinois ayant la connoilTance de la bouf- 
lole, en aycnt fait lî peu d’ufage, qu’ils ayent 
prefque tenu la mefme route dans leurs naviga¬ 
tions que s’ils ne l’avoient pas connue. La lon¬ 
gueur du voyage des Cochinchinois en retour¬ 
nant de la Chine, donne lieu de douter que cette 
machine fut la mefme que la bouflole. 

M. Chardin fameux voy ngeur, ayant eftécon- Tcfmoîstnage 
fuite fur ce fujet , refpondit en ces termes : Je ne «le M. Char- 
ffay fi lesChinois ont trouvé cheveux-mtfime s l'art ^ n ‘ 
de naviger df la boujfiole, comme l'Imprimerie & 
t artillerie, ilfiaudroit confiait er leurs S ça v an t s pour 
t'en ajfeurer. Quant a tous les autres peuples de 
l A fie , je tiens fermement qu'ils nous doivent la 
tonnoiffance de cet infiniment merveilleux,& qu'ils 
l'ont tiré de l'Europe par le Canal des Arabes, 
long-temps avant les conquefies des Portugais. Ce 
qui le prouve efi I, que leurs boujfioles font comme 
ksnofires, & qu'ils les achètent tant qu’ils peu¬ 
vent des Europeans > nofiant guère fie hafiarder i 
frotter des aiguilles. II. C'efl qu'il efl certain que 
les anciens navigateurs n’alloient que terre a terre, 
ce que j’impute au manquement d'inflrument, pour 
fie conduire & pour fie reconnofire en pleine mer. 

Car on ne peut dire que ce qui les retenoit fiut la 
crainte de fie hafiarder fi loin , puifque les Arabes, 
les premiers Mariniers du monde, à mon avis, au 
moins pour les mers Orientales , ont tousjours efii 

Ti i 
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de temps immemorial,depuis le fond de laMer Rou- 
ge le long de la cofle d’Afrique,jufques par de-la 
le Tropique du Capricorne par un efpace de plut 
de jo- degrez ., & que les Chinois ont tousjours eu 
commerce aux Jfl:s de Java dt de Sumatra, ou il 
n’y a gueres moins de chemin d faire- Tant d lfles 
inhabitéespdf toutefois très fécondés, tant de terres 
inconnues aux Peuples dont je parle , & décou¬ 
vertes par les Luropeans , font une preuve que tes 
anciens navigateurs n avaient point l'art de cin¬ 
gler en pleine mer. Je ne puis me fervir que de rai- 
fonnement & de conjcfture en cette matière,riayant 
trouvé perfonne en Perfe & aux Indes , qui m'ait 
fceu marquer le temps auquelle compas y a cfli pre¬ 
mièrement connu, quoique je m'en fois enquis d des 
plus fpavants hommes du Pays. J'ayefic des Indes 
en Perfe en des vaijfeaux Indiens , oit il ré y avait 
point d'autres Européens que moy. Les Pilotes ef- 
toient tous Indiens, ils fe fêrvoient de la fléché & 
de l'arc, pour prendre hauteur. Ils ont ces inflru- 
ments de nous & faits fur les noftres ,fans autre 
différence qu'aux caraBeres,quifont Arabes-Je re¬ 
marque en paffant que les Arabe s font les meilleurs 
Pilotes de tous les peuples de l'Afie & de l'Afri¬ 
que. Ni eux , ni les Pilotes Indiens ne fe fervent 
pas de cartes, auffi n'en ont-ils pas beaucoup af¬ 
faire .■ ils en amaffent toutes fois tirées fur les nof¬ 
tres , car pour eux ils ignorent totalement la per - 
fpcBive. 

Il paroift donc plus vray-femblable que les 
Arabes dans les premiers fiecles du Mahometif- 
me,n’ont point connu la bouflole, &C qu’ils n’onc 
jamais navigé par hauteurs,avant qu’ils euflenc 
appris des Européens les préceptes de cet art. Il 
cû certain par Le tefmoignage de nos deux Au- 
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teurs,& par celui de tous les Géographes Orien- 
taux,qui rapportent fou vent des routes& desdi- 
ftances,que toutes leurs anciennes navigations le 
faifoient terre à terre, ou que lorfqu’ils faifoient 
canal,ce n’eftoit pas dans un long efpace, &c’ef- 
toit ce qui rendoir leurs navigations fi longues 
& fi difficiles. Us partoient du Golfe Perfique , 
& de-là ils rangeoient toute lacoftc, jufqu’à la 
pointe du Malabar , & après l’avoir doubié,foit 

S ju’ils fiflènt canal jufques à l’Ifle d ' Andeman , 
oit qu’ils paftàflent à quelque autre port du 
Golfe de Bengale, iis s’eloignoient très peu de 
terre, particulièrement loriqu’ils approchoienc 
des coftes de là Chine. 

Ils avoient grand foin de chercher des Ifles 8 c 
des moüillagesjîrequentSjCeque nos Pilotes évi¬ 
tent prefentement autant qu’il leur eft poffible , 
puifque cela ne fert qu’à retarder leurs voyages, 
& à les expofer à plufieurs périls qu’ils ne cou¬ 
rent pas en pleine mer.Laconftru&ion des vaif- 
feauxde Siraf, qui eft deferite par noftre Au¬ 
teur , faitauffi voir qu’ils n’eftoientpas propres 
à naviger en haute mer , puifque n’eftant con- 
ftruits que de planches coufues, pour ainfi dire , 
avec des cordes de palmier, & n’ayant prefque 
point de fer, ils n’auroient pu refiiler aux tour¬ 
mentes que nos vaifieaux efluyent fut la grande 
route des Indes. 


Il ne faut donc pas s’eftonner fi les defeou- 
vertes que les Arabes ont faites par mer en fir 
ou fept cens ans, ne font pas comparables à celles 
des Portugais , des Caftillans , des Italiens , 8 c 
en un mot de toutes les nanons d’Europe , que 
les Orientaux furpaflent communément en in- 
duftrie , puifque le defaut de la bon (Tôle eft. un 

T üj 
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obftacle certain à toutes les grandes navigations» 
Les Arabes On peut ailément conclure de roui ce qui a 
peu exacts c fté dit cy-deflus, que les Arabes ne cingloienï 
dans les cal- p as çn pj e j ne mer q U ’il s n e drefloient leur route 

foute par mer, 9 ue P ar une eftimation groffiere, & par l’obfer^ 
■ vation des a lires, que le peu de connoiflance des 

vents & des mouflons leur faifoit fouvent faire 


Il ai fan s du 
peu de pra- 
srez dans 
l'art de navi- 


de faux calculs fur le chemin qu’ils faifoient, ou 
fur la diilance des places maritimes > ce qui pa- 
roift mefme par la mefure generale qu’ils ont de 
journées par mer , qui eft tellement incertaine, 
qu’on ne la peut réduire à aucune fupputation 
exaéte. Qu’ainfi ils n’alloient que terre à terre, 
ou au moins qu’ils s’en eloignoient rarement 
jufqu’àla perdre de veuë, & qu’ainfi il ne faut 
pas leur attribuer la première defeouverte de la 
véritable route des grandeslndes & de laChine. 

Si on examine les raifons aufquelles on peut 
attribuer ce defaut de fcience dans la navigation, 
il s’en trduve deux principales. La première eft 
que les Arabes n’eftant pas naturellement in¬ 
ventifs , comme il paroift par le peu de progre* 
qu’ils ont fait dans les fciences , au de là de ce 
qu’ils avoient appris par les livresGrecs traduits 
en leur langue , n’onc trôuvé dans ces mefmes 
livres aucuns precepterde-Uart de naviger. Les 
Greçs, quoiqu’ils euflent de grandes flottes , ne 
fçavoient point cingler en haute mer , &C félon 
1 opinion de plufieurs fçavants hommes , ils 
ti’hnc gueres navigé dans l’Océan , mais feule¬ 
ment dans la mer Mediterranée- Les Carthagi¬ 
nois ne faifoient leurs navigations que terre à 
terre , & quand il feroit certain que Hannon 
auroic paflè jufqu’au Cap de Bonne Efpçrance , 
& que la montagne la Table çft Iç Qt*v typa, 
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®n Char des Dieux qu’il defcouvrit, on ne peut Pe. 

croire que la navigation ait efté autrement Faite riplus- K *mut. 
que de baye en baye : ainli que faifoient d’abord Préfacé fur le 
les Portugais. La forme des anciens vaifleaux n *~ 

n’eftoit pas propre à la navigation de i’Ocean , m ' 
puifque tous eftoient à rames , qui non feule¬ 
ment font inutiles , mais dangereuses dans les 
voyages de long cours. La defcription de la 
Grande Code des Indes ou de laMer Erythrée, 
que nous avosis efcrite par Arrien , & ce que 
nous trouvons dans Pline fur la route que te- 
noient les vaifleaux qui faifoient le commerce 
des Indes par la Mer Rouge, ne fert qu’à con¬ 
firmer cette opinion. Car à l’exception de la na¬ 
vigation qui fe faifoit à la Taprobane,o u Ceylan , 
pat le vent ' nommé Hyppalus, c’eft à dire , en 
obfervant la Moujfon , il ne paroift pas qu’ils ha- 
fardaflent alors de cingler en pleine mer, ni 
qu’ils fceufl’ent calculer leur route. Ain fi les Ara¬ 
bes ne trou voient rien dans les livres Grecs,qui 
leur pût apprendre un art fi neceflaire, & le peu 
de connoiflance qu’ils avoient des Auteurs La¬ 
tins , ne leur permettoit pas de profiter de ce 
que Pline & ceux qu’ils rapportent en avoient 
eferit. Car le livre qu’ils ont fous le nom de Pline 
a fi peu de rapport à l’original, qu’à peine peut- 
on croire, qu’il ait Jamais efté veu par l’Auteur 
qui l’a prétendu donner en Arabe. Les Arabes 
le contentèrent donc de continuer la navigation 
félon qu’ils la trouvere'nt eftabliedepuis laMer 
Rouge,jufqu*au Malabar & à. Ceylan , & peu de 
temps après ils payèrent plus loin que les Ro¬ 
mains n’avoient fait, & d’Ifle en lfie ils dé¬ 
couvrirent jufqu’à la cofte de la Chine. 

La féconde raifon doit eftre tirée de cequ’ai*- 

T iiix 
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cun des premiers Califes , ny mefme les Sultans 
de differentes familles qui s’eftablirent en^ leur 
place, n’a cultivé la Marine, qu aucun n a eu 
de puiflante armée navale » Sc qu’ainfi la navi¬ 
gation demcuroit à la difcretion des Marchands. 

Leurs Cali- Ces Princes negligeoient d’avoir de puifTances 
fes n'ont pas armées navales , parce quelles eftoient inutiles 
fait de gran- pour leurs affaires , & que l’eftendue & la ri¬ 
des eatrcpri- chefTe de leurEmpire ne leur donjioir pas lieu de 
lçspa: mer. chercher à l’augmencer par de nouvelles conque- 
ftts au-delà des mers, ny de procurer à leurs 
fujets tous les avantagesdu commerce,par la pro- 
reétion qu’ils auraient donnée aux Marchands. 
Quelque temps après les premières guerres d’Ou- 
tremer, les Sultans d’Egypte & de Syrie com¬ 
mencèrent à avoir quelques vaifTeau*, & mefme 
ils remportèrent fouvent des avantages confïde- 
rables par mer,fur les armées Chreftiennes. Mais 
il eft aifé de comprendre que les forces navales 
n’auroient efté d’aucun ufage dans les autres 
principales affaires & révolutions de ce grand 
Empire. 

Ils oient P eut a j°ufter que l’abondance generale de 
toutes' S toutcs ^ es °hofes neceffaires à la vie & mefme au 
en abondance luxe.eftoit relie dans ces Provinces foumifes aux 
&ie trafic des Mahometans, qu’il leur eftoit peu neceffairc 
Indes venoità d’entreprendre des navigations perilleufes, pour 
cux ' les aller chercher fur les lieux. Les Indiens por- 

toient par terre à Cabul & en quelques autres 
endroits , & par mer à Ba[fora t ou à Sirafrt outes 
les marehandifes des Indes & de la Chine. Les 
pelleteries venoient en Syrie par les Provinces 
d Aderbijan, par le Curdiflan & par les autres 
plus Septentrionales. Ils en tiroient auffi une 
grande quantité de la cofte de Barbarie , par la 
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Mer rouge, d’où il s’en faifoit grand tranf- 
port en Egypte. Ils avoient des mefmes endroits 
de 1’ or de lavage, & mefme ils en pouvoiene 
tirer des mines de Sofala qui leur eftoit apporté 
par les Negres négociants en Egypte par le de- 
fcrt, ou de port en port, jufqu’à la Mer rouge. 
Ils en tiroient auffi de Ceylan 8 c des Indes , par 
le commerce des Marchands Indiens 8c Chinois 
qui leur portoient de la foye , des eftoffes riches, 
ôc plufieurs autres ouvrages : des drogues & 
des cfpiceries. Avec cette quantité de marchan- 
difes, ils faifoient un grand négoce par le Cai¬ 
re avec les Vénitiens , les Génois , les Catalans 
& les Grecs -, ainfi ils n’avoient aucun befoin 
de le porter jufqu’à la Chine. C’eft pourquoy il 
eft fort vray - lemblable que les premiers Mar¬ 
chands qui y paflèrent, entreprirent ce voyage 
dans le defordre des guerres civiles , qui ayant 
réduit quantité de familles à la mendicité , les 
obligèrent de chercher à fubfifter par le négo¬ 
ce lorfqu’ils fe trouvèrent depourveus de toutes 
lottes d’autres moyens. Noftre Auteur remarque 
fur ce fujet que ce Voyageur,dont il rapporte un 
long entretien avec l’Empereur de la Chine,s’e- 
ftoit engagé à faire ce voyage après queBaflbra 
eut efté ruinée. Il y a auffi lieu de croire que 
les Marchands Syriens qui paflèrent à la Chi¬ 
ne , & dont il fera parlé dans la fuite , prirent 
cette refolution pour le mefme fujet. 

Il refte encore à examiner fi les Chinois ont 
navigé autrement que les Arabes, & quelaefté 
le terme de leur navigation. Ils font venus , fi 
on en croit quelques Auteurs , jufqu'au Cap de 
Bonne-Efperance, 8t ils ont autrefois peuplé 8c 
conquis la grande Iflc de S. Laurent. On pre- 
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tend auffi qu’ils fe font fervis de la boulTole long¬ 
temps avant nous : ainfi ils avoient le moyen 
d’entreprendre de grands voyages, d’autant plus 
que la ftruâure de leuis vailleaux fait voir qu’ils 
eftoient plus feavants dans l’architedurc navale, 
que tous les autres Orientaux. Nous avons rap- 

f iorré le tefmoignage du P. Martini touchant 
a connoiffance très ancienne qu’ils prétendent 
avoir de la bouflfolejôc nos Auteurs tefmoignent 
que de leur temps les vaifleaux Chinois venoient 
jufques dans le Golfe Perfique. Ainfi ils avoient 
navigé le long de toutes les Ifles , & mefme ils 
avoient eftabli des Colonies dans quelques unes. 
Il en refte encore à Malaca 8c en d’autres en¬ 
droits. On trouve dans quelques Auteurs qu’ils 
avoient conquis la Cochmchinc 8c les Royaumes 
voifins jufqu’au Pegu , & d’autres aflurent que 
ces Eftats ont efté autrefois Tributaires de la 
Chine. Quoyque les meilleurs Auteurs tefmoi¬ 
gnent que les Chinois envoyèrent leurs armées 
par terre , il paroift neanmoins certain que 
long-temps avant les defeouvertes des derniers 
fiecles ils avoient des armées navales qui les 
rendoient maiftres de toutes ces mers, & on croit 
qu’ils ont autrefois fubjugué en cette maniéré 
l’Empire du Japon. Mais comme il y a plus de 
douze cens ans que ces peuples, qui ne font pas 
naturellement belliqueux, ont renoncé à toutes 
les entreprifes qui pouvoienr eftendre les bornes 
de leur Empire ; quoyqu’ils ayent efté grands 
navigateurs , ils n’ont fait aucunes conqueftes 
dans les Ifles ny dans les Coftes.de la mer Orien¬ 
tale , 8 c ils ont auffi peu permis aux Eftrangers 
d entrer dans la Chine fous pretexte denegocier. 
Q n dit communément que cette defenfe eft ptef- 
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que auflï ancienne que leur Empire, il paroift 
neanmoins par l’etabliflèmentd’un fi grand nom¬ 
bre de Mahometans, de Juifs, d’Indiens,& mef- 
me par celuy des Chreftiens de Syrie, qui y en¬ 
trèrent vers la fin du huitième fiecle,que cette de- 
fenfe n’eftoit pas exactement obfervée , comme 
on peut juger par toutes les circonftances rap¬ 
portées dans les Relations de nos deux Auteurs. 

Navarrete croit qu’ils n’ont pas efté plus loin 
que le Deftroit de Sincapura ou celuy de Sunda , 
parce que leurs vaifleaux ne font pas a fiez forts 
pour refifter aux tourmentes de la grande merdes 
Indes. Il avance mefme qu’il n’y a pas lieu de 
croire qu’ils ayent navige jufqu’à l’ifle de Cty - 
lan,8c encore moins jufqu’à l’ifle de S- Laurent, 
ainfi que l'ont cru d’abord plufieurs navigateurs 
Portugais. Il adjoufte qu’ils n’avoientpas entre¬ 
pris de fi longs voyages dans le deflèin de con¬ 
quérir des Pays éloignez , puifquelcur inclina¬ 
tion ne les a jamais portez à entreprendre des 
çonqueftes -, que le commerce des métaux , des 
ioyes & des principales drogues ne pouvoit pas 
eftre le motif de leurs voyages, puifque la Chi¬ 
ne fournit abondamment toutes ces chofes ; SC 
qu’enfin il ne paroift pas qu’ils euflent autrefois 
des arbaleftes, ny d’autres inftruments neceflai- 
res pour prendre des hauteurs, ny la fciçnce de 
graduer les cartes marines. 

Le premier Auteur deftruit en partie les conje¬ 
ctures de Navarrete, & il allure que de fon temps 
les vaifleaux Chinois venoient jufqu’à Sitar, 
mais qu’ils ne pafloient pas plus loin a caufe des 
tempeftes & des groflès vagues, aufquelles leurs 
vaifleaux ne pouvoient refifter ; & qu’ainfi ils 
«’ofoient bazarder de pafler jufqu’à Bafiora ny 
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à la Mer rouge. Lorfque quelques Auteurs Por¬ 
tugais ont cru qu’ils avoient navigé jufqu’au 
Cap de Bonne Efperancc, ils fe font fondez fur 
des Agnes fort équivoques de reffemblance de 
mœurs & de quelques couftumes qu’on avoit re¬ 
marquées parmi les Cafres & les peuples de la 
cofte Orientale d’Afrique, & qui fembloient 
avoit rapport à ce qui avoit eftéobfervé parmi 
les Chinois- Cette queftion eft fort obfcure, & 
elle ne peut bien cftre efclaircieque par unecon- 
noillânce plus exaéle de l’hiftoirede la Chine. 

U ferait auffi fort extraordinaire que les Ara¬ 
bes eulïènt connu depuis plus de huit cens ans 
toutes les mers des Indes,& qu’ils n’euflent drcf- 
fé aucunes cartes marines , pour fixer leurs de- 
couvertes , & pour lervir de réglé à ceux de leur 
nation qui entreprendroient ces melmes voyages. 
Il ne paroift pas neanmoins qu’ils en aye.nt drcf- 
fé dans les premiers temps,& on peut avec beau¬ 
coup de railon croire qu’ils font redevables de 
cette connoifTance aux Occidentaux, puifqu’on 
trouve rarement aucune de leurs cartes, qui foit 
ancienne de plus de trois cens ans. 

Des cartes Ces cartes font affez rares &c les mieux def- 
marines&aa- lignées font tellement imparfaites, que les plus 
très desOrica-groffieres de celles que nous trouvons dans nos 
taUX * anciens raanufcrits,furpaflent les meilleures des 

Arabes & des Perfans. On n’y trouve ny le gi-., 
fement des colles, ny le cours des rivières , ny 
ordre, ny méthode. Les meilleures font celles 
qui ne confident qu!à des quarts produits par 
1 interfeélion des parallèles & des meridiens,au 
milieu defquels ils efcrivent le nom des prin¬ 
cipales villes. Ils ont eux-mefmes reconnu leur 
ignorance en ce poiut, puilque auffi tefl: que les- 
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Européens ont fair imprimer des carres , les 
Orientaux en ont efté fort curieux. Ils ont taf- 
ché à les accommoder à leur ufage en mettant 
les noms en leurs langues, à collé des mots vul¬ 
gaires. 

On lit dans les Commentaires d’Alphonfe 
d’Albuquerque qu’il trouva à Calecut un Pilote 
More qui avoir une carte fort exa&e de toute 
la route des Indes -, Sc il eft croyable que les 
Arabes qui avoient par l’Egypte & par la Sy¬ 
rie un commerce continuel avec les Européens, 
avoient appris des Vénitiens & des Génois qui 
citaient alors les plus grands Navigateurs de 
l’Europe , une partie des préceptes de l’art de- 
naviger,dont ils avoient fait quelque ufage dans 
leurs voyages des Indes & delà Chine. Mais ces 
exemples font fort rares : car ils ont fi peu pro¬ 
fité de ces premières lumières qu’ils pouvoienc 
avoir receues de nos Pilotes, que, depuis la def-r 
couverte des Indes , ils ont négligé leurs cartes 
pourfe fervir des noftres,qu’ils preferent à celles 
qu’ils pourroient avoir faites lut leurs propres 
obfervations. 

La preuve de la feiençe des Pilotes fe tire ) Les Arabe» 
des voyages de long cours , des defeouvertes & 
de quelques navigations hazardeufes, femblablcs defeouverte 
à celles des Portugais , des Anglois & des Hol- par mer. 
landois, qui auroient paru incroyables aux An¬ 
ciens. Les Arabes n’ont rien entrepris de fem- 
blable depuis le commencement de leur Empire. 

Leur paflàge en Afrique fe fit par terre, fous les 
ordres du Gouverneur d’Egypte, qui envoya des 
troupes par le defert. Le trajet en Efpagne ef- 
toit fi facile , qu’il ne peut pafler pour une na¬ 
vigation j encore mcfme il paroift qu’ils fe fer- 
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virent de vaifleaux Chreftiens.La conquefte dé 
Mayorque, de Minorque,& d’Yuiça ne fut fai¬ 
te que long-temps après , lorfque les Arabes 
eurent appris par les renégats ôc par les efcla- 
veSjà conduire des vaifleaux. Toutes ces en- 
treprifes maritimes ne confiftoienc qu’à embar¬ 
quer des troupes fur des vaifleaux plats , car ils 
en avoient peu de haut bord ; & à faire le de* 
barquement fort à propos. Leurs navigations en 
Sicile , en Sardaigne ôc en Calabre avoient la 
mefme facilité. Leurs armées navales ne cou- 
roient pas alors les mers, les Corfaires eftoient 
en petit nombre, & lorfque les Princes Chrefc 
tiens commencèrent à armer de puiflàntes flot¬ 
tes,les Mahometans ne fe trouvèrent pas en eftat 
de leur refifter. Ils perdirent mefme tous ces pays 
conquis en fort peu de temps, ce qui eft une 
preuve certaine de la foibleflè de leurs armées 
navales. 

La plus conflderable qu’ils ayent mis en mer 
avant le milieu du feizieme fiecle où ils com¬ 
mencèrent à eftre redoutables fur la Mediterra¬ 
née , fut celle que le Grand Seigneur envoya en 
mdxxxvi. fous le Commandement de Soliman 


Bacha, dans le deflein de chafler lesPortugais de 
leurs conqueftes des Indes. Cette flotte partit de 
Suez. & vint jufqu’à Diu , dont Soliman Bacha 
forma le fiege avec le fuccez malheureux qui eft 
décrit fort au long dans les Hiftoiies Portugai- 
fes. Mais ou que ce voyage fut fait plus de 
quarante ans après la decouverte des Indes, il y 
avoir un fi grand nombre de Matelots ôc de Pi¬ 
lotes Chreftiens fur la flotte, qu’on leur peut 
attribuer tout l’honneur de cette navigation. 

Leurs Colo- LesColonies d’Arabes qui fe font trouvées dans 
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toutes les villes maritimes des Indes depuis les nies en Afd- 
decouvertes des Portugais, ont donné fujet de que & au* In- 
croire qu'ils y eftoient d’abord venus par mer,^* 

& qu’ils les avoient eftabÜes, à peu jrés comme 
les Portugais ont conquis & peuplé une grande 
eftenduë de pays , depuis le Cap Baiador juf- 
qu’à la Chine. Mais il paroift certain que ces 
peuplades ont efté fort differentes. Les Arabes 
eftoient eftiblis à Sufala & à Mofambique avant 
ta decouverte du Cap de Bonne - Efperance. Il 
avoit efté facile à ceux qui eftoient en Afrique 
& en Egypte de paflèr jufques fur la cofte orien¬ 
tale, ou il s’eft fait depuis plufieurs fîecles un 
allez grand négoce. Ils avoient ainfi peuplé tou¬ 
te la cofte de la mer rouge du coftê de l’Egypte, 
parce que les Caravanes de cette grande Pro¬ 
vince y venoient ordinairement négocier avec 
les Marchands de Perfe , qui leur apportoient 
toutes fortes de marchandées des Indes &de la 
Chine, & prenoient en efehange celles d’Egyp¬ 
te & de Chreftienté. Ils eftoient maiftres de TA. 
rabie, de la Perfe & de toutes les Provinces 
qui s’eftendent jufqu’à l’Indus, ainfi il leur eftoit 
facile d’aller par terre de Royaume en Royau¬ 
me jufqu’à la Chine. S’ils avoient eu de grandes 
flottes qui les eùffent rendus maiftres de la mer, 
il y a beaucoup d’apparence qu’ils auroient en¬ 
trepris la conquefte du pays, de mefme qu’ils fe 
font emparez de tous ceux où ils ont pu faire 

| >afler des armées ; mais on ne trouve pas dans 
eurs Hiftoires,ni mefme dans les Relations Por- 
tugaifes que leurs eftabliflenents les plus confia 
derable's ayent eu une autre origine que le négo¬ 
ce ou la religion. C’eft le négoce qui a eftabli 
quelques colonies d’Arabes kMonbaf*, À Qui- 
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loa , à Mo]ambtque 8c en quelques autres lieux 
delà route des grandes Indes,les familles s’eftant 
multipliées dans la fuite jufqu’à peupler une par¬ 
tie des viljfis maritimes. La Religion a donné 
l’origine à d’autres eftablifiements, lorfque des 
Princes Idolâtres ont elle attirez au Mahome- 
tifme par quelques Faieirs , qui entreprenoient 
fou vent de femblables Millions dont nous par¬ 
lerons dans lafuite.LesMihometans s’eftablirent 
fous ces deux prétextés en plufieurs ports conll- 
derables des Indes- Quoy qu’ils^ euflènt du cré¬ 
dit auprès des Princes, de grandes richeffes 8c 
beaucoup de partau Gouvernement,ils n’eftoient 
pas neanmoins conlîderez comme la nation do¬ 
minante , parce qu'ils n’y cftoient pas entrez pat 
'voye de conquefte. 

EftaWiffe- ^ eft difficile de defeouvrir exactement I’ori. 
ment des Ma-gine de l’eftabliffement des Mahometans dans 
hometans fur toute la Cofte d’Afrique depuis le Cap de Bon- 
la cofted’A- ne Efperance,jufqu’à la Mer rouge.CesColonies 
«ique. ont eu jgj commencements fort obfcurs, & fort 
differents de ceux qui ont fournis la plus grande 

f >artiedel’Afie & de l’Afrique à leur Empire. Et¬ 
es n’ont pas efté faites par l’ordre, ny par le fe- 
cours des Princes, ny des Gouverneurs de Pro- 
vinces,dontl’autoritéieftoit égalé à celledesRois 
tributaires , & ainlï les hiftoiresn’eu font aucu. 
ne mention. On connoift mefme fi peu le dedans 
de l’Afrique,qu’il eft fort difficile de fçavoir la 
route que les premiers Mahometans ont tenue 
pour s’eftablir fur les coftes , & nous devons le 
peu que nous fçavons de l’hiffoire de ces petits 
Royaumes,aux recherches du fameux Hiftorien 
Jean de Barros qui eu avoir trouvé quelques 
chroniques. 
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tes Arabes avoient conquis l'Egypte dez le 
premier lîecle de leur Hegire : quelques années 
apres ils conquirent l’Afrique , & ils eftoient 
maiftres de l’Arabie & de tous les ports de la 
Mer rouge. Il y a donc fujet de croire que cette 
Nation inquiété, laborieufe & avare , sellant 
d’abord avancée fur la colle pour négocier avec 
les Negres, connut qu’ils apportoient de l’or 
tiré des mines de Sofala & de Monomotapa ,, que 
l’yvoire le trouvoit en abondance dans le pais, 

& qu’il eftoit facile d’en tirer de grandes richef- 
fes. Ce fut l’origine des premières Colonies des 
Arabes , dont on ne peut marquer au julle le 
commencement. Il leur elloit facile de s’ellablir 
fur cette colle, parce que les Negres qui demeu- 
roient dans le continent, n’avoient point de vil¬ 
les , & vivoient fous des huttes comme les No¬ 
mades. Ori croit que le premier ellabliflèment 
conlîderable fut à Magadoxo ville connue,quoy~ M u if Geor. 
que fort obfcurement par les Géographes Ara- p er ji Kafnim. 
bes, & qui devoit ellre peuplée la première à 
caufe de fa lituation avantageufe. 

Les Arabes Bedüins s’elloient avancez depuis Villes qu’ils 
les extremicez de 1’ Egyptc.de la Nubie, & peut- battirent lur, 
dire mefme de la Barbarie , & ils avoient peu- la cofte ’ 
pléla partie orientale de la colle. Ils vivoient 
félon leur ancienne maniere}fous des tentes , con- 
duifarit leurs troupeaux, dont ils tiroient leur 
principale nourriture ; & ils faifoient cependant 
quelque commerce avec les Cafres. Mais la bar¬ 
barie de ces Cafres les obligea de fe retirer peu 
à peu fur la colle , & d’y ballir une ville donc 
les commencements font fort inconnus. Enfuite 
les mefmes Arabes fortifiez par le fecours de 
quelques autres qui pouvoient ellre venus par 
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terre ou par mer, battirent Brava, Monbaca & 
quelques autres villes de la cotte , jufqu’à Qui- 
loa. 

Ces Colonies , félon le tefmoignage d’une hi- 
ftoire du païs citée par Barros , avoienc etté et 
tablies vers l’an cccxx. de l’Hegire , c’eft-à- 
dire dccccxxxii- de Jésus-Chris t. Environ 
l’an cccc. deJ.C. mix. un Prince Perfienca- 
Dec. 1 .1. 1 . det du Sultan de Chiraz, vint s’eftablir à Qui- 
loa. Barros appelle SahanHocen , pere decePrin- 
ce , Roy de Chiraz ; mais dans le temps qu’il 
marque, il ne pouvoir eftre que Khan,ou Prin¬ 
ce tributaire de Chiraz fournis à Sultancddmlet 
Sultan de la famille de Boüia , qui eftoit mai- 
ftre de toute la Perfe & des principalesProvinces 
Mahomètanes de la haute Afie,depuis l’an cccciv. 
de l’Hegire, de J. C. mxiii. julqu’en ccccxi. 
de J. C. mx ix. & ceux de la mefme famille luy 
fuccederent jufqu’en l’an cccclxxxviii. de J. 
C. mxciv. Il dit auffi que ces Perfans s’appel- 
loientEmozajrdi^’eâ à- dire Se&ateurs de Zaid 3 
Chef d’une Se&e contraire à celle des Arabes ic 
des Africains , mais apparemment il faut lire 
Imamz.adi , t’eft à- dire qu’ils pretendoient eftre 
defcendus de Hali, par quelqu’un des Imtms ou 
Pontifes de la Se&e Pernenne. La différence de 
ces deux Seftes fit que cette nouvelle Coloniede 
Perfans s’alla eftablir au lieu, où depuis elle ba¬ 
ttit Quiloa. 

Ceux de Magadoxa defcouvrirent les premiers 
la traite de l’or qui fe fait à Sofala-,8c un de leurs 
Barr. D. i. vaiffeaux y fut porté par les courants. Ils n’en 
l. ï, ç. 4 . firent pas la defcouvertede propos délibéré, quoy- 
qu’ils en eulïènt connoiftance, parce qu’ils n’o- 
foient naviger vers le Cap des Courants, donc 
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la navigation, qui eft encore fort difficile, i’e- 
ftoit beaucoup davantage à ceux qui s’eloignoient 
de terre le moins qu’il leur eftoit poffible. Les 
Rois de Qailoa defeouvrirent jufques- là toute 
la cofte, & fe rendirent maiftres de Monbaça , 
de Aîelindc & des Ifles de Ptmba, Zanzibar , 

Aîonfra , Comore & de quelques autres. Ils fi¬ 
rent mefmc pafler des Colonies dans rifle de S. 

Laurent , & leur principal eftabliflement fut 
celuy de Sofala. Ces avanturiers venus de Perfe, 
ou leurs defeendants s’en eftoient rendus mai¬ 
ftres long-temps avant la defeouverte des Indes 
par les Portugais. D’autres Colonies venues en 
differents temps de Perle ou d’Arabie, avoient 
auffi peuplé plufieurs endroits de la cofte, & la 
plufpart des villes eftoientautant deRepubliques 
ou de petits Royaumes,lorfque la defeouverte en 
fut faiteparVafcodeGama. Quelques-uns eftoient 
Sunnis, c’eft-à-dire de la Religion des Arabes, 

& les autres eftoient Imamis ou de la Religion 
Perfienne, & ces différences de Religion, aufln- 
bien que la jaloufie du commerce, excitèrent 
entre eux de grandes guerres. dont il ne paroift 
pas que les autres Arabes euflènt connoiflànce, 
ny qu’ils y priflent aupune part. 

Les Mahometans s’eftant ainfi rendus mai- j ls 0 bj; Ke- 
ftres de toute la cofte , jufqu’au Cap des Coh - rent lesCafres 
rants , obligèrent les Cafres à fe retirer plus à fe retirer 
avant dans les terres. Ces Cafres ne venoient dans lc conti- 
gueres fur la cofte, finon pour y chercher de nent * 
l’ambre gris,que la mer [y jettoit en certaines fai- 
fons- Ils ne laifloient pas d’en trouver en tirant 
plus au Sud, &c ils en faifoient négoce avec les 
Mahometans , aufquels ils apportoient auffi de 
l’y voire , de l’or de lavage, & des peaux de ti- 

Y i) 
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grès , de léopards & de lions qu’ils tiroient du 

defert. 

_ , Il paroift que dans le troifiéme liecle du Ma. 

fcai^dTVori- hometifme les villes dont nous venons de parler 
gine des efta- n’eftoient pas encore eftablies, & que le com- 
bliffenaens des merce fe faifoic directement avec les Negres par 
Mahometans j es Marchands d’Egypte, de la Mer rouge & de 
Indes C ° ftedCS co ^ e D’Arabie. Cette cofte ne s’appelloif en- 

e ' * core que le Pays des Zingl \ & le nom deZan- 

guebar, qui luy fut donné depuis, femble devoir 
fon origine à ces premiers navigateurs qui y abor¬ 
dèrent de la cofte de Perle. Bar en langue In¬ 
dienne lignifie La cofle, ce qu’Abulfeda & d’au- 
tresGeographesOrientaux ont fceu & remarqué. 
Les Perfans qui avoient connoiilànce du Ma¬ 
labar 6i quelques autres coftes appellées ainii 
parmi les Indiens, appelèrent auffi celle du païs 
des Negres , Zlngebar fi on le prononce à la ma¬ 
niéré des Arabes , & Zinguebar à la Perfienne. 
Tout le refte de la cofte en tirant au Nord, & 
enfuite à l’Eft jufqu’au fleuve Indus, eftoit fou¬ 
rnis aux Mahometans. Depuis l’Indds jufqu’au 
Cap Comorin , les Portugais trouverentaes Mo¬ 
res çftablis en plufieurs endroits, maisparticulie- 
D. 1 . 1. c. rem ent à Calecut. JBarros rapporte que Sarama 
Peyrimal avoir eftê attiré au Mahometifme , & 
qu’ayant dévotion d’aller mourir à la Meque , 
il partagea le Malabar,dont il eftoit malttre-, en¬ 
tre fes .parents & fes enfans , & qu’il donna Ca- 
lecut à un de fes neveux,qui eftoit fon principal 
heritier, avec le titre de Samorin , c’eft-à-dire, 
d'Empereurdu Malabar. 

Leurpremier Les Mores eftoieat venus à Coulant pour y 
eftabliffemcnt faire commerce, & ce Roy Peyrimal leur avoir 
dans les In es donné ç a l eCH t t où ils avoient eftabli leurs pria- 
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cipaux magazins, non feulement du poivre & fa t parlecom,- 
du gingembre, que le pais fournit en abondan- mercc. 
ce, mais aufll de toutes les autres drogues 8c 
efpiceries qui y eftoient apportées des Ifles 8c de 
l’extremité de l’Orient. Cet eftabliffement,& la 
vénération que les Samorim fucceflèurs de Su- 
ram a Peyrimal avoientpour les Mores , les ren¬ 
dirent forr pui lfans à Calecut &dans toute la co¬ 
fte,où ils s’allièrent a^ec les principaux Indiens, 
qui tenoietit à honneur de leur donner leurs fil¬ 
les en mariage. Ils fe rendirent auffi fort puiP> 
fants auprès des Princes eftablisen differents en¬ 
droits de la cofte, comme Idalcan, Nizamaluco, 

Cotalmaluco , Madremaluco , parce que, comme 
ils eftoient continuellement en guerre, ils atti- 
roient à leur fervice, autant qu’il leur.eftoit pof- 
fible, les Mores, qui eftoient alors les meilleurs 
foldats de toutes les Indes. La plufpart des Pa- 
tans ou Rois des Indes eftoient Idolâtres, & le 
Mahometifme ne s’elloit pas encore refpandu 
fort avant dans le païs , ce qui n’arriva qu’aptes 
la conquefte que le Roy Efybar fit au commen¬ 
cement du dix-feptieme fiecle, de la plufpart de 
ces Eftats. 

Apres le Cap de Comorin , & de là en ran¬ 
geant la cofte jufqu’aux extremirez de l'Orient, 
comme auffi dans les Ifks,les Portugais ne trou¬ 
vèrent plus un fi grand nombre de Mahometans» 

Us eftoient neanmoins eftablis à Aiaiaca , dans 
plufieurs endroits de l’Ifle de Sumatra 8c aux 
Moluques ; mais il He s’en trouvoit prefque au¬ 
cuns dans la plufpart des autres Royaumes. Us 
eftoient desja eftablis à la Chine, non feulement 
à Canton 8C dans les autres principaux ports , 
torfque les Portugais y arrivèrent, mais félon kr 
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refmoignage de nos deux Auteurs, ils y eftoienC 
entrez avant l’an ccxxx. de l’Hegire. 

Quatre ma- De tout ce qui a efté rapporté, nous trouvons 
nieres dont ils q UC l es Arabes ont fait leurs eftabli dements en 
fa fa™ ? ^ abIlS quatre maniérés ; par conquefte, par la defcou- 
aux n e . verte ^ p ar [ e ne g OCe , & par les millions. Ils fe 

font eftablis de la première maniéré dans toutes 
les Provinces qui compofent leur vafte Empire. 
Ils ont defcouvert la colle d’Afrique jufqu’au 
Cap des Courants, en la maniéré qui a efté dite, 
8c leurs premiers eftabliflemcnts s’y firent fans 
beaucoup de peine , parce qu’ils avoient affaire 
à des Cafres nuds , mal armez, 8c qui ne pou- 
voient les empefcher de s’ellablir dans les prin¬ 
cipaux endroits de la cofte,qui alors eftoit inha¬ 
bitée. Les Colonies d s Aiagadoxo, de Brava, 8c 
de Qailoa avoient quelque rapport aux noftres 
de ces derniers temps. Mais elles n’eftoient pas 
difficiles à fouftenir , à caufe de la proximité de 
la Mer rouge,d’où les Arabes tiroient toutes for¬ 
tes de fecours. Ils fe font eftablis en tous les au¬ 
tres endroits par les deux dernieres maniérés, 8e 
particulièrement par le commerce. Ces voyages 
n’eftoient pas fï furs,ni fi frequents , 8c par cette 
raifon les Marchands eftoient obligez de fejour- 
ner long-temps dans les principales efchellesj, & 
ils yjprenoient des femmes, leur Religion leur 
permettantd’en avoir plufieurs.Ces nouvelles fa¬ 
milles' en atriroient d’autres, 8c l’intereft que les 
Princes trouvoient à attirer dans leurs ports le 
commerce de Perfe, d’Arabie 8c en mefme temps 
Celuy de l’Egypte 8c de l’Europe qui fe fai foi t 
par la Mer rouge,eftoit caufe que ces Marchands 
rece voient tout le bon traitement qu’ils pou¬ 
vaient efperer. Les Princes Idolâtres nourris dans 
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leurs anciennes fuperfti rions , n’eftoient pas 
fort difficiles en ce qui regarde la différence des 
Religions , & ils les recevoient toutes comme 
indifferentes. Ainfi ils permettoient fans beau¬ 
coup de peine à leurs fujets d’embraffer le Ma- 
homerifme qui leur paroi (Toit préférable aux au¬ 
tres, à caufede la protection que ces Arabes leur 
faifoient efperer des Sultans, dont la puiflanee 
eftoit connue jufqu’aux extremitez de l’Orient.* 
Des Princes mefmes firent profeffion du Maho- 
metifme dans des temps difficiles pour joindre» 
leur parti les Mores, qui dans les derniers temps, 
eftoient tellement multipliez , qq’ils peuploient 
des villes entieres.ou une partie des plus confi- 
derables. Ainfi cette Religion , qui n’a rien de 
fort incommode , s’eftablit peu à peu en divers 
endroits, & elle y devint encore plus puiffante 
lorfque quelques-uns d’entre eux elevez aux pre¬ 
mières Charges dans les Cours de Carnbay: 8c 
de Guzarœte,y attirèrent un plus grand nombre 
de ces Turcs d’Afie appeliez Rumis ,8c quemef- 
me ils fe rendirent maiftres de quelques portes, 
comme Aftlujue Az , qui fit un eftabliflement 
confiderable à Diu, d’où il incommoda fi long¬ 
temps les Portugais. 

Les Arabes s’eftablirent par le négoce & par 
laReligior»en quelques endroits du Mdabar,de 
la maniéré qui a efté dite , 8c ils firent aufli un 
eitabliflemcnt fort confiderable à AiMaca. Ils y 
eftoient venus d’abord canime Marchands , & 
leurs premières Colonies eurent origine de quel 
ques-uns qui demeurèrent dans le pairs , ôc qui 
attirèrent plufieurs Idolâtres à la Religion Ma- 
hometane. De Aialaca ils partirent aux Man¬ 
ques , ôc ayant attiré les Rois de Tidore ôc de 
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Temate avec plufieurs autres à leur Religion, ils 
receurent de grandes faveurs de ces Princes, que 
l’intercft du commerce, & la protection que ces 
Mores leur faifoient efperer , confirmoient dans 
le Mahometifme Les Auteurs Portugais tefmoi- 
gnent que leur eftabliftèment dans les Moluques 
fe fit peu de temps avant la defcouverte des In¬ 
des. 

a Ils eftoient entrez à la Chine plus de cinq cens 
ans auparavant, 8c il paroift par le tefmoigna- 
. ge de nos deux Auteurs,qu’ils y eftoient en très 
grand nombre -, mais la feveriré des Loix de la 
Chine ne leur permettoit pas d’eftendre leur Re¬ 
ligion avec la mefme liberté,qu’ils firent enfuite 
dans toutes les Indes. Ain fi ils n’attirerentpasles 
Chinois au Mahometifme : ils obtinrent feule*, 
ment la permiffion de le profefler en toute liber¬ 
té. Le grand nombre de ceux qui s’y trouvoienC 
eftablis avant l’année ccc. de l’Hegire, fuififoic 

Î ’our en peupler une partie des principales vil¬ 
es de la Chine, dans lefquelles les Portugais les 
ont trouvez. 

La matière nous engage à dire quelque chofe 
touchant la maniéré dont les Mahotnetans ont 
eftendu leur Religion jufqu’aux extremitez de 
l’Afie & de l’Afrique. Elle a efté fort differente 
de la maniéré dont l’Evangile a efté prefehé par 
fout l’Univers, particulièrement par les Apo- 
ftres,dans les premiers fiecles de l’Eglife. Les 
Difciples de Jefus-Chrift eftoient fimples, doux, 
pauvres , patients 8c mefprifoient les richefles. 
Ils eftoient tellement éloignez de toute forte de 
violence, que plufieurs des premiers Chreftiens 
animez par le mefme efprit de douceur 8c de 
patience, quittoient les armes, & ne croyaient 
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pas pouvoir combattre, mefme contre les enne¬ 
mis de l’Eftat. Les Aportres & leurs Difciples 
prefchoient Amplement la doctrine qui leur 
avoiteftéenfeignée par Jesüs-ChristmIs s’ex- 
pofoient pour la foutenir à toute forte de fup- 
plices j ils prioient pour leurs perfecuteurs , ôc 
ne rendoient jamais le mal pour le mal. Aucun 
d’eux n'amalloit des richefles, ôc tout cecjue les 
Fideles mectoient entre leurs mains eftoit dis¬ 
tribué aux pauvres. L’Evangile a d’abord efté 
annoncé de cette manière. 

Les premiers Arabes avoient des mœurs & Commence- 
des maximes fort differentes. Sans entrer dans fnent du Ma 
le detail des qualitcz perfonnelles de Mahomet hometifmc. 
leur Prophète , homme turbulent, ambitieux, 

&qui ne pouvoit impofer qu’à des Arabes bru¬ 
taux ôc ignorants’, il fuffit de reprefenter fidè¬ 
lement quel eftoit le cara&ere de ceux qu’ils re¬ 
gardent comme des Saints , & comme les prin¬ 
cipaux propagateurs de l'Alcoran. Toute leur 
Religion confiftoit à faire exadement leurs priè¬ 
res , à fe laver, à donner quelques aumofnes, & 
à combattre pour l’eftabliffement de leur Em¬ 
pire. Leurs prédications eftoient fort courtes , 
ôc lors qu’ils entraient dans un païs ils décla¬ 
raient qu’ils eftoient compagnons du Prophète, 
qu’ils venoient pour les exhorter à embrafter la 
Religion qu’il avoit annoncée , ôc pour les ex¬ 
terminer s’ils refufoient de le faire. Ce fut la 
maniéré donteeluy qui conquit l Afrique, parla 
d’abord aux Africains , ôc tous les autres pro ¬ 
pagateurs de cette malheureufe fe<fte,s’y prirent 
de la mefme façon. Ainfî l’Alcoran fut eftabli 
non feulement fur les ruines du Paganifme qui 
reftoit en Arabie j mais fur les ruines de tous les 
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Eftats & des Religions , par le fang , par le pil¬ 
lage, &c par routes les cruautez imaginables. 

On ne trouve pas dans les hiftoires, que les 
Mahometans ayenc employé d’autres moyens 
pour eftablir leur Religion. Il eft bien vray que 
dans quelques livres,oh trouve des difpures qu'ils 
ont eues avec les Chreftiens du feptiefme fiecle , 
dans lefquelles ils prétendent les avoir confon¬ 
dus. Ainfi nous lifons dans l’Hiftoire d’Halî ef- 
crite par Emir Cond, que ce Calife difputa avec 
un Religieux Chreftien , &c qu’il luy prouva fi 
bien par l’Evangile, que Mahomet eftoit le Pa- 
raclet promis par Jesus.Christ , que ce Reli¬ 
gieux embraffa le Mahometifme. Mais ces exem¬ 
ples quoique fort fufpe&s , font fi rares , qu’on 
n’en peut tirer aucune confeqùence en faveur de 
ceux qui les citent, pour faire croire qu'ils ont 
autant attiré les peuples à leur croyance par la 
railon & par la conviéfcion , que par la force &c 
par leurs vi&oires. Nous trouvons dans les ef- 
crits desChreftiens d’Qrient les exemples,& mef- 
jne les aétes de quantité de difputes fur laRe- 
ligionjmais tousjoursà l’avantage desChreftiens. 
Audi les Mahometans ne fe fervoient gueres de 
cette maniéré d’attirer les hommes au Mahome¬ 
tifme , qui ne leur eftoit pas avantageufe, ni 
conforme aux commencements de leurReiigion. 

Lorfqu’ils ne fe ttouvoient pas en eftat de 
l’eftablir par les armes , ainfi qu’ils avoient fait 
dans une partie de l’Afie & de l’Afrique, il ne 
paroift pas qu’ils y employaient d’autres moyens 
que la ïubtilité, la trahifon & les raifons d’in- 
tereft. Mais ils ne fe hazardoient pas à condam¬ 
ner la Religion eftablie dans les pays où ils ef- 
toient eftrangers ; au contraire ils s’abftenoienï 
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a^cc grand foin de tout ce qui pouvoit eftre def- 
agreablc à ceux dont ils craignoient la puiffan- 
ce. Ils n’a voient rien à craindre dans la plufpart 
des Villes maritimes des Indes,parcc que les In¬ 
dous Idolâtres ne font pas ordinairement jaloux 
des autres Religions , & qu’ils n’ont jamais eu 
pour maxime d’attirer les eftrangers à leurs dif¬ 
ferentes fectes. Les Fakirs ou Religieux Maho- 
metans , ne fe hazardoient. pas volontiers à ces 
a&ions temeraires, qu’ils ont faites quelquefois 
par principe de religion , & fi on examine le 
nombre de leurs Martyrs,,on en trouve très peu, 
fi on en excepte ceux qui font morts les armes 
à la main , qu’ils honorent tous de ce nom. Il 
eftoit auffi fort rare dans les premiers temps que 
des Dervifchs ou Fakirs, entrepriflènt de grands 
voyages pour aller prefcher le Mahometifme. 
Mais lorfque quelque Prince fe trouvoit difpofé 
à l’embrafler , alors ils en faifoient venir qucl- 
ques-uns,qui achevoient de les inftruire , &les 
Portugais en trouvèrent un à Tidore , qui eftoit 
venu à deflein d’extirper les reftes de l’Idolâtrie 
dans ce Royaume. Il falloir mefme que lesMores 
trouvaient un intereft prefent à eftablir leur 
Religion dans le pais,avant que de l’entrepren¬ 
dre. Ils fe rendoient par ce moyen maiftres du 
commerce, fous pretexte de defendre les Princes 
contre leurs ennemis: ils faifoient venir des 
Mdres en plus grand nombre, ce qui les ren- 
doit fi puillants, qu’ils devenoient fouventles 
maiftres des ports,où ilsavoient d’abord efté re- 
ceus comme March mds. Quelquefois fous pre¬ 
texte de dévotion , ils perfuadoient aux Prmces 
& aux perfonnes les plus confiderabies, de faire 
le pèlerinage de la Meque, ou d’y envoyer de 
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riches prefenrs; & ils avoient par ce moyen tel¬ 
lement avancé leurs affaires dans les principaux 
ports des Indes , qu’à l’arrivée des Portugais , 
les Mores faifoienc ieuls tout le négoce d’Orient. 
Dans cet eftat floriffant de leurs affaires , il ne 
leur eftoit pas difficile d’attirer plufîeurs per- 
fonnes à leur Religion, & fur tout un grand 
nombre d’efclaves &c de Meftices,qui devenoient 
par ce moyen exempts de tributs , parce qu’ils 
joüilfoienc des mefmes avantages qui avoient 
d’abord efté accordez aux Mahometans , afin de 
les attirer dans les principales efchelles. 

Ce font là les moyens dont les Arabes fe font 
fervis pour la propagation de l’Alcoran , qui 
s eft auffi fort eftendu depuis que les Empereurs 
Mogols fe font rendus maiftres des Royaumes 
de Cambaye, de Guzarate & de plufîeurs autres 
où cette fede n’eftoic pas entrée,& où elle eftoit 
fufpede, foible, & hors d’eftat de rien entre¬ 
prendre. 

Il eft aifé de reconnoiftre la différence de ccs 
fortes de Millions avec celles des premiersChref- 
tiens , aufquelles quelques Auteurs modernes 
les ont ofe comparer. Elles ne font pas mefme 
comparables à celles des derniers temps. 

Le P. Navarrette efcrit que de fon temps il y 
avoit environ cinq cens mille Mores à la Chine-, 
& il croit quilsny eftoient entrez que depuis 
environ 500 . ans, & qu’ils s’eftoient fort multi¬ 
pliez par les mariages: que plufîeurs prenoient 
des degrez dans la fede des gens de lettresjmais 
que les autres les confideroient comme .des apo- 
ftats, de forte qu’ils tenoient cette fede comme 
incompatible avec leur Religion. 

Par ce qui a efte dit jufqu’icy, on void à peu 
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prés la maniéré dont les Mahometans peuvent 
s’eftre introduits à la Chine, &c il paroift qu’ils 
n’y font point entrez comme ailleurs, par voye 
de conquefte, mais principalement parle né¬ 
goce •, & que celui qui fe faifoit par la haute 
Tartarieeftoit le plus frequent & le plus facile. 

Ce qui empefche de connoiftre plus exa&ement, 
quelle pouvoir eftre cette route, eft que non feu¬ 
lement nos Auteurs du moyen âge 8c les Grecs 
modernes , mais les Arabes 8c les Perfans , ont 
compris fous le nom de Turcs & de Tartares , 
des Nations très differentes de mœurs , de lan¬ 
gues 8c de Religion , outre que les plus habiles 
Géographes n’ont jamais marqué les limites des 
païs où ils les plaçoienr. 

Ils difent la plulpart que le pays de Chafch eft Le nora 
l’extremité des Provinces foumifes aux Muful- TartarM 
mans , 8c qui confine au Turqueftin. Enfuite p°Jfieu ls Na- 
lorfqu’ils parlent du Turkejlan , ou Tocharifta», {î ons . 
qui eft lemefme, ils ne s’accordent,qu’en difant Abulfed*.T*- 
que c’eft une Province fort eftenduë au de là de cuù,t.bnb*i*~ 
l’Oxus & du pays de Balkj. 8c qui s’eftend juf- 
qu’au Badakchan , qui en eft éloigné de treize ^ es 
journées. Ils mettent dans leTochariftan un 1 
grand nombre de peuples, qu’ils comprennent 
tous fous le nom de Turcs. Voicy les principaux: 
ceux de libres, très barbares, dont le païs 
a douze journées d’eftenduë- Les Nejahis t ou 
Nogais, qui habitent dans un grand païs d’un 
mois de chemin.Ceux de Ferach qui s’eftendent 
dans un pareil efpace, qui <ont un Roy , 8c qui 
font Mahometans, fuivant la fe&e d’Hali, donc 
il prétend defcendre , 8c qu’ils croyent eftre le 
Dieu des Arabes. Enfuite ils parlent des Tar¬ 
tares proprement dits , qu’ils appellent Tatar , 
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cruels, brutaux, fans loy & fans religion , fi ce 
n’eftque la plufpart adorent le Soleil: & qui ont 
une langue differente de toutes les autres:Ils par¬ 
lent auffi de ceux qu’iis appellent Tagaz.gaa , 
quoique ce nom foit efcrit diversement, à caufe 
de la facilité de prendre une lettre pour une 
autre , dans une langue , où un ou deux poinrs 
placez différemment , en changent la pronon. 
ciation. D’autres appeliez Hakfk., libres, dont 
la plufpart adorent les affres comme les anciens 
Arabes , & quelques uns eftoient Chreftiens: 
D’autres appeliez Hettis, qui habitent un pays 
de vingt journées d’eftenduë, plus polis & plus 
Spirituels que les precedents. Ceux de Harkjr de 
mefme,qui avoient un Roy fort refpcdté parmy 
eux , & devant lequel il ne paroi floit que des 
hommes âgez au moins de quarante ans.Les Ler- 
k*nges ,les Catlages,Sc quelques-autres, font auffi 
inconnus.LesCdx, qui eftoientChreftiens,& donc 
laNation eftoit fort puifiànte,qui avoit autrefois 
efté foumife aux Sultans Seljoukides i mais qui 
eurent la guerre avec SultanSinjar fils de Melilc- 
hah, le défirent en bataille & le prircnt,&apres 
un an il efchappadepriibn.Les Géographes par¬ 
lent auffi des Bthara ou Yehara,qui tcnoient un 

{ >ays de quarante journées d’eftenduë y & parmi 
efquels il y avoit des Chreftiens, des Juifs, des 
Mahometans, des Idolâtres , & des Mages, ou 
Adorateurs du feu. Il s’en trouve encore beau¬ 
coup d’autres nommez dans les hiftoires,comme 
les Aiogols , les Hiathelites , les Ktpgiakj , les 
vilains, les Ktris & Merkjs ; enfin des Hordes 
fort norobreufes , qui furent fübiuguées par 
GinghizKhan,& qui eftoient autrefois foumifes 
a Ung-Khan, qu’il défit. 
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Ce detail peut prouver qu’il eftimpoffible de 
reconnoiftre de quels peuples nos Auteurs , &c 
mefme les Orientaux parlent, lorfqu’ils les dé¬ 
signent par les noms generaux de Turcs , & de 
Tartares.Et fi on a tant de peine à reconnoiftre 
en Europe les Villes anciennes , & tant de peu¬ 
ples dont nous trouvons les noms dans les hi- 
ftoires , elle eft infiniment plus grande , quand 
il s’agit de defcouvrir des villes ÔC des pais , que 
les Anciens ne connoifloient que très-imparfai¬ 
tement , qui ont fou vent changé de nom & de 
maiftres, & qui ont efté ravagez par des guerres 
continuelles. 

Or,comme il a efté remarqué, parmy ces peu- jj aW) . 
pies, tous compris fous le nom General de Turcs cîueâiens 
& de Tartares, il y avoir un aftèz grand nom- parroy les 
brede Chreftiens, non feulement lorfque Gin- Tartares. 
ghifxhan eftablit fon grand Empire, niais long¬ 
temps avant cette Epoque. Car on trouve dans 
l’hiftoiredes Neftoriens,que Timothée IeurCa- 
tholique,qui fuccedaà Hananjechüa, celuy dont 
il eft fait mention dans l’Infcription Chinoilê 
& Syriaque , 6c qui fut ordonné vers l’an 
dcclxxviii. de Jcfus.Chrift , avoir eferirau 
Cakhan ou Empereur des Tartares, 8c à quel¬ 
ques autres Princes du Tunceftan pour le* 
exhorter à embrafler la Foy Chreftienne » ce 
qu’il fit avec deux cens mille de fes fujets. On 
ne peut pas douter que ces peuples ne fuffent 
de véritables Tartares ou Turcs,puifque le mef¬ 
me Catholique fut confulté par l'Evefque qu’il 
envoya dans le païs , touchant la maniéré dont 
il devoir leur faire ob fer ver le Carefme , & cé¬ 
lébrer la Liturgie : parce qu’ils eftoient accouf- 
tumez à vivre de lait 6c de chair, 8c qu’ils n’a- 
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voient ni bled, ni vin. La refponfe fut que du* 
rant le Carefme ils dévoient s’abftenir de chairj 
mais qu’ils pouvoient ufer de lait à leur ordi¬ 
naire : & que pour la célébration de la Liturgie., 
ils dévoient abfolument fe pourvoir de pain & de 
vin.Depuis ce temps-là, on trouve dans les No¬ 
tices Ecclelîaftiques de l’Eglife Neftorienne, un 
Métropolitain de Turkeftan , un de 7 engat, un 
de Cambalikpn Cambalft,"8cun de Cafchgar&de 
Nmakfit. Puifqu’il y avoit des Métropolitains, 
il falloit qu’il y eût des £vefques,& on en trouve 
un nommé Mar Denba , dans l’hiftoire dê Gin- 
ghizichan. C’eftoit fon nom , avec le Mar, 
qui fe donne auxEvefques 8c aux Saints par hon- 
neur,& Denha eft un nom propre,fort ufité par¬ 
mi les Neftoriens ; non pour fignifier une Ville, 
comme l’a crû l’Auteur del’hiftoire de Ginghiz- 
khan . Les meilleurs Auteurs Arabes,conviennent 
que Kabul, qu’ils mettent dans une eftenduede 
pays,qu’ils appellent Bamian, dont la Ville capi¬ 
tale eftoit à demi journée de Balk^, eftoit la der¬ 
nière ville habitée par lesMufulmans,qui mefme 
eftoientmeflez avec desChreftiens,des Juifs,des 
Mages ou Adorateurs du feu , & des Indiens 
Idolâtres, Quoique les Mahometans fu fient tres- 

{ >uiffants dans le Coraflan , dans le Çoüarzem, 
e Maurelnahar ou la Tranfoxiane , & qu’il y 
eût parmi les Turcs 8c Tartares, dont nous ve¬ 
nons de parler, des peuples qui avoient em- 
brafle le Mahometifme > comme le nombre en 
eftoit petit, ils n’eftoientpas en eftat de pouflèr 
leurs colonies jufqu’à la Chine. Ainfi quoique 
dans le cours de plufieurs fiecles, quelques uns 
puiflenty eftre allez & s’y eftablir , il y a néant- 
moins plus d’apparence qu’ils y font entrez par 
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lesïndes.On a remarqué les eflablitfcments qu’ils 
avoienr faits fur la code Orientale d’Afrique,& 
avant cela le commerce eftoic ouvert de la Perfe 
à la Chine, par la route que defcrivent nos deux 
Auteurs. M «iis ils avoicnt encore une autre fkci- 
lité d’y penetrer par les conquêtes que firent c m A,mir.Uk 
dans les Indes quelques Sultans Gazjnevis, ap-Tancb- 
peliez ainfi à caufe que le fiege de leur Empire , 
qui dura cent cinquante-cinq ans,eftoit a GaZtta y 
Ville que quelques Géographes font capitale d’u¬ 
ne Province de mefme nom y les autres la mettent 
dans le pays de Bamian , d’autres dans le Ziéa- 
liftan ou Cour. Car on ne peut trop avertir leâ' 

Lecteurs qui ne fe font pas appliquez aux Lan¬ 
gues Orientales , que les Géographes , mefme' 

Ceux qu’on loue pour leur exaéfcitude, s’accor¬ 
dent rarement fur la divifion des Provinces. Le 
premier de ces Sultans fut Sebedteiein , dont le 
filsYeminèddoulec Abulicacem Mahmoud,com¬ 
mença à régner l’an de l’Hcgire ccci-xxxVïi. Leb Tarirh. 
de Jcfus-Chrift dccc x vn.LesHiftoricns Ara- ^ 
bes & Perfans efcrivenr qu’il obligea plufieurs Ma! Gee"r. 
Indiens à embrafler leMahometifme.On remar- Terf. * 
que entre autres chofes , qu’il prit la "Ville de”*, 

Soumnat , qui eftoit fur le bord de la mer ; & oit H h n ' ^ T - 
il y avoir une Idole.qu’il fit mettre en pièces.On 
void auflî que durant lès guerres continuelles de 
ces Sultans & de quelques autres avec leurs 
voifins , quelques-uns, après avoir efté défaits , 
fe fauvoient aux Indes. Ainfi elle fe trouva rem - 
plie de Mahometans, fur tout après que divers 
Rois de l’Indouftan eurent embrafle leur Reli¬ 
gion,dans le Malabar, à Malaca,aux Moluques, 

& dans la plufpart des Iflcs voifines ; ce qu’on 
•‘apprend que par les Auteurs Portugais > car 
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les Arabes n’en font aucune mention, 
entrez ik" 1 * ^ ont ^ onc entrez à la Chine par ces deux 
Chme par 1 voyes , celle du Tutkcftan , & celle de la navi- 
terre&par gation de Siraf, telle que nos Auteurs la def- 
mer. crivent, & de 1 quelle prefque aucun autre n’a 

parlé. Le Syfteme de Bergeron & de quelques 
modernes qui l’ont fuivi , n’eft fondé que fur 
lafauflè fuppofition qu’ils ont faite que les Ara¬ 
bes ont en la connoiiîance & la pratique de la 
Boufïble, long-temps avant flous : & cette opi¬ 
nion s’eft fortifiée parles Relations de la Chine 
de ces derniers temps , dans lefquelles on fup- 
pofe que les Chinois ayoient eu la mefme. con- 
noiflanpe , ce qui n’a aucun fondement. Il pa- 
roi'fi par le tefmoignage de nos deux Auteurs , 
que Sir^f efipit le terme de la navigation des 
Chinois, & qu’ijh faifoient la mefme route que 
les Arabes, allant prefque tousjours terre à terre, 
& s’en éloignant le moins qu’il efioit pofiibîe. 
Ainfi ce grand nombre de Mahometans qui fc 
trouva à Canfu /lorsque la ville fut faccagée , 
s’y eftoit multiplié par les Marchands venus de 
Perfe & de Syrie , par mer ou par terre, & qui 
avoient le libre exercice de leur Religion, com¬ 
me les Juifs,les Chreftiens & les Indiens. 

Ils n’ont pas II e fi: remarquable qùe les Mahometans, 
Rpfu'îon ï\i n onC î amais entrepris.,à.la Chine d’y répandre 
Chine. , ^ eur Religion , comme ils avoient fait ailleurs , 
foit que le? loix du païs le defendiffent, foie 
que les Chinois ne fuITen pas fi faciles à per¬ 
suader , que le furent dans la fuite les Rois & 
les peuples des Iiles voifines qui faifoient pro- 
feifion du Mahometifme, avant que les Por¬ 
tugais entraient dans les Indes. Les Miffion- 
naires Mahometans ont tousjours efté fort ra? 
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ïes, g; parut y Pc gl and nombre de Saint* dê 
leur fi etc , dont ils ont de longues, 8c en- 
Huyeufes hiitoires , il ne s’en trouve pas un 
feulqui ait cxpole fa vie pour la propagation 
du Mahometifme. Cette malheureufe fieëte ne 
Sfeft eftablie que par la violence , le carnage 8c 
les horreurs dé là. guerre, & c’eft ainfl qu’elle 
s’eft refpanduë dans tous les païs que conquirenc 
Mahomet 8c Tes premiers fuc-elfeurs. Yemined- 
douIet-Mahmoud fils de Sebeâckin la porta 
ainfi dans la partie des Indes qu’il conquit, 8c 
elle ferefpandir enfuite infennblement dans le 
païs, fur tout depuis que les Empereurs Mogols 
defeendants de T'amerlan , en firent profcfilon 
publique. Cela n’a pas empefehé neantmoins, 
qu’il ne4oit refté un très grand nombre d’ido¬ 
lâtres dans l’Indoftan , 8c il;y 4 encore de nos 
jours plufieurs Rajas ou Princes Indiens , qui 
font püofeffion de leur ancienne Religion. La 
plufpart des Parans ou nobles, lesBanianes ou 
Marchands 8c le petit peuple, /ont encore dans 
leur mefrne fuperftition. 

Suivant les dernières Relations, il y a dans la 
Chine un grand nombre de Mahometans,& Na- 
varrette eferit, que de fon temps on en comptôit 
plus de cinq cens mille , ce qui s’accorde affez 
au rapport qu’en ont fait nosMiffionnaires Fran¬ 
çois.Ceux-cy aflurentquecesMahometans Chi¬ 
nois ne prennent point de degrez, comme font 
les autres - gens de lettres, pour parvenir aux 
Charges, 8c cela par principe de Religion , ne 
croyant pas pouvoir pratiquer les Ceremonies 
Chinoifes, fur lcfquelles il y a eu tant de con- 
teftations, 8c qui après un examende prés de. 
soixante 8c dix ans, ont cité enfin condamnées 


Nombre rie* 
Mahometaug 
à la Chine. 
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par le Saint Siegé.On appt ’nd auffi de plufieurs 
Trig.l. i. c. ii. Relations,qup les Mahometans qui prennent des 
degrez , font confiderez par les autres comme 
des Apoftats, de forte que la plufpart de ceux- 
là renoncent à la Religion Mahometane , SC 
n’en retiennent que l’averfion qu’ils ont par ha¬ 
bitude pour la chair de pote. 

ECLAIRCISSEMENT 

TO U C H A N T 

és Juifs qui ont efté trouvez à la Chine. 

L Es Auteurs de la Relation de la Chine re¬ 
marquent , que dans la defolation generale 
du pais, particulièrement à la prife de ®umdan, 
il y eut un grand nombre de Chreftiens , de 
Juifs, de Mahometans & de Farfis maffacrez. 
Dans les êclairciffemenrs precedents ,on a rap¬ 
porté ce qu’on a pû trouver de plus vray-fem- 
blable fur l’entrçeduChriftianifme & du Maho- 
metifme dans la Chine. Il n’eft pas fi facile de 
marquer de mefme, comment les Juifs y font en¬ 
trez ; car l’hiftoire du païs ne nous en apprend 
rien , parce que les Chinois ne parlent pas ordi¬ 
nairement des affaires eftrangeres, & en effet fé¬ 
lon le tefmoignage . des plus fçavants Jefuites, 
il ne s’en trouve riefidans leurs Hiftoriens. Ce¬ 
pendant on ne peut pas douter qu’il n’y en ait 
un très grand nombre dans la Chine , après ce 
qu’en ont dit les Auteurs des deux Relations, 
d autant plus qu’il y en a encore dans plufieurs 
Provinces, & principalement dans les Villes de 
commerce. 

Le P. Mathieu Ricci, dont l’ouvrage contient 
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les premières connoiflances certaines que nous 
avonsjeuës de la Chine, a laiffé dans fes mémoi¬ 
res, fur lefquels le P.Trigaut a compofé fon ou- heu 
vrage, De Chriftiana expeditione apud Sinas,un lr ’&' 
fait cpnfiderable fur ce fujet. Un Juif de la Ville 
de Caifarnfu capitale de la Province de Honan , 
cftant venu à Ptkjng , pour y prendre des de- 
grez,eut la curiofité de le voir,fur ce qu’il avoir 
appris que cet eftranger & fes compagnons ado- 
roient un feul Dieu, & n’eftoient pas engagez 
dans les fuperftitions des Idolâtres du païs , ni 
Wahomerans. Le P. Ricci le mena à la Cha¬ 
pelle où il y avoit un tableau de la fainteVierge, 
tenant l’Enfant Jefus , & Saint Jean auprès de 
luy.CeJuif s’imagina que c’eftoitRebecca,Jacob 
& Efaü, & crut les reconnoiftre. Il fit un pareil 
jugement de la reprefentation des quatre Evan« 
geliftes. Le Pere lui fit enfuite diverfes quef- 
tions, & reconnut par fes refponfes qu’il fai foie 
profeffion de l’ancienne Loy: qu’il fe reconnoif- 
foit pour Ifraëlite,& non pas pour Juif. Cela fit 
juger au P. Ricci qu’il pouvoit eftre defeendanc 
des dix Tribus emmenées autrefois en captivité, 

& refpanduës dans les extren4tez.de l’Orient. 

Le Pere luy fit voir la Bible de Philippe LL de 
l’impreffion de P'iantin, ôc ce Juif reconnut les 
caraderes kebreux , mais il ne les put lire. 

On apprit auffi de lui que dans la mcfme- 
Ville, il y avoit dix ou douze familles de Juifs,, 
qui avoient une Synagogue affez belle, & qu’ils 
avoient rebaftie depuis peu, avec affez de def- 
penfe. Qu’on y confèrvoit depuis cinq ou fix< 
cens ans, le Pentateuque eferit fur des volumes 
en forme de rouleaux, qu ils avoienc en granae 
vénération : qu’il y avoit à Hamcheu capitale da 
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la Province de Chtqw.ang un plus grand nom¬ 
bre d’Iiraëlites & une Synagogue s qu’en d au¬ 
tres Provinces , il s’en trouvoic aufti * mais 
que comme ils n’avoient pas de Synagogues , 
leur nombre eftoit fort diminué Qu’en difant 
quelques mots Hehreux . il les prononçoit au¬ 
trement que nous , comme H<erofoloim 8c Mo- 
feïa ; qu’il y avoir parmi ceux de fa nation des 
hommes qm entendoient la Langue Hébraïque , 
entre autres un de (e; freres:que p ur luy,s’eitanfe 
appliqué dés fa jeunelïe à l’eftu edes LettresChw 
noifes, il avoir négligé l’autre : qu’il avoiioie 
de bonne foy que par cette raifon , il avoit eilé 
jugé prefque indigne d’em rer dans la Synago¬ 
gue , pat çeluy qui en eftoit le chef ; mais qu’il 
nie s’en mettoirpasen peine , pourveu qu’il par¬ 
vînt; au degré de Doâeui. 

Il auroit efté à fouhaiter que le P. Ricci ou 
quelque autre Millionnaire eût eu plus de con- 
ttoiflâncedelaLangueHebraïqueicar ils auroient 
ÇU reconnoiftre par la lçâjure de leurs livres, la 
difFerencc de ces exemplaires qui dévoient eftrç 
anciens . 8c de ceux qui (ont prefentement entre 
les mains des Juifs. M. Bernier croyoit qu’il 
pouvoir y en avoir eu dans le Royaume de Kaf- 
chemir: 8c il cite des Lettres q ,e le Pere Bufée 
Jefuite,qui eftoit à Dehli ,avoitreceues d'un Je* 
fuite Alleman.efcrites de Peiein^fii marquaient 
qu’il y en avoit v eu qui av oient conjervê le Judaif- 
me & le Vieux Tejiarnent : qui ne ffavoient rien 
de la mort de Jesus-Christ , & qu’ils avaient 
me [me voulu faire le Je fuite leur JÇakjtn , pourveu 
qu’il s’abjlint de manger du- porc.Cç Jçfuite eftoiÇ 
!§ P. Adam Schalfqui a vefçu plus de cinquante 
«ns à la Chine en grande çonlideracion t eftaut 
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Mandarin du premier Ordre , & Prefidedt du 
Tribunal des Mathématiques. Il auroit pû par 
le long fejôur qu’il a fait dans le païs, par ion 
crédit & par fa capacité, auflî bien que fes fuc- 
cefléurs dans les mefmes emplois , découvrir 
quelque chofe de plus .touchant lesjuifs qui font 
eftablis à laChine : mais ils ne nous en ont rien' 
appris. Il paroift feulement par le peu qu’en a dit 
le P. Trigaut,que le nombre n’en eftoit pas fort 
grand , & que mefme il eftoit confiderablement 
diminué , parce que plufieurspour parvenir aux 
Charges , embralfoient la Religion du 'pays. 

Ce qu’il y a de remarquable , eft que les autres 
Juifs feparoient de leur communion çeiix qui 
s’appliquoientauxeftudesChinoiles,quîeftoient 
neceflaires pour obtenir des degrez, en quoy on 
reconnoift qu’ils ne croyoient pas que les cere¬ 
monies , pratiquées parmi les lettrez , fuffe.nt 
exemptes d’idolâtrie. Les Mahometans dont le 
nombre eft beaucoup plus grand, en ont jugé de 
mefme, & ne prennent point de degreXfans re¬ 
noncer au Mahometifme. 

La penfée du P. Ricci , touchant ces Ifraë- 
litesde Caifamfu, qu’ils pou voient eftredes ref- 
tes des dix tribus tranfportées par Salmanafar , 
eft allez vray-femblable. Le Juif Benjamin mar- $ tn - 
que dans fon voyage qu’il y en avoitdans le pais s7> 
de Nifapour , qui pretendoient eftre les defcen- 
dants des Tribus de Dan, de Zabulon , d’Afcher 
& deNephrali-Maisilfuidroitfçavoir plulieurs 
circonftances , que nous ignorons , pour juger 
fi cette penfée a quelque fondement » ou fi c’eft. 
une fimple conjedure.Il ferait nccefl'aire d’avoir 
veu leurs livres,defçavoir ceux qu’ils reçoivent, 

StC ceux qu’ils ne connoilfent pas- Car des Ifraë- 
• Xiiij 
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lires de ces dix Tribus , ne ’pouvoienc pas avoir 
entre les mains , ni reconnoiftre comme infpirez 
de Dieu, les livres des prophètes , qui ont re* 
proche fi fortement l'Idolâtrie. aux Rois & au 
peuple d’Ifraël : ni ce qui a efté efcrit durant oïl 
depuis la captivité* Ainfi ce que dit le P. Tri- 
gaut de ce Juif, qu’il racontoit les hiftoires 
d’Efter & dejudith,fait voir qu’il avoit connoif- 
fance de tous les livres de la Sainte Efçriture,ee 
qui n’auroit pas efté poflîblc, s’il n’avoit eu com¬ 
merce avec les autres Juifs. 

Il ne faut pas que la citation de l’hiftoire de 
Judith, rende fufpeét le tefmoignage du P. Ric¬ 
ci , parce que ce livre n’eft pas dans le Canon 
Hebreti. Les Juifs en avoient quelque connoif-, 
fance, comme il paroift par des p a liages rappor¬ 
tez par M.deVoifin dans (a fçavante Préfacé fur 
le Pugiofidei, & par les tndu&ions Hébraïques 
qui en ont efté imprimées. Mais de plus les 
Juifs de Perfe en ont une verfion en Perfan, qui 
pouvoit avoir efté portée à ceux de la Chine. 

Le P. Ricci envoya enfuite un de leurs Frè¬ 
res Jefuite? , Chinois de naiftance,dans la ville 
de Caïmfamfu , pour s’informer de la vérité de 
çe que ce Juif avoit dit, & il trouva les chofes. 
conformes à fan tefmoignage. Il fit copier le 
commencement & la fin des livres que ces Juifs 
avaient dans leur Synagogue, & lorfqu’on çut 
comparé ces copies avec le Pentateuque hebreu , 
on trouva une entière conformité dans les paf- 
fages &c dans les charaéferes , finon .dit le P, 
Trigaut, que félon l’ancienne couftume , ceux 
de ces Juifs n’avoient pas de points, La confor¬ 
mité dés char.itfteres eft une preuve très cer¬ 
taine,que ces livres n’eftoient pas de la première 
antiquité ; & l’abfervation qu’on y 'acîjoûftç', 
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qu’ils eftoient efcrits fans points, la prouve en¬ 
core moins. Car encore prefentement les Pen- 
tateuques efcrits fur de grands rouleaux de par¬ 
chemin , dont les Juifs fe fervent dans les Sy¬ 
nagogues, font fans points. Ainfi on ne peut fur 
des indices auffi légers , juger fi les Juifs font 
entrez dans la Chine , peu de temps après la 
tranfmigration des dixTribus,ou s’ils y font ve¬ 
nus enfuite , de la mefme maniéré que les Chref- 
tiens,& les Mahomctans : & c’eft ce qui paroift 
plus vray femblable. Car fans entrer dans un 
grand detail, il eft aifc de reconnoiftre par tou¬ 
tes les hiftoircs , que depuis la derniere difper- 
fion des Juifs, après la prife de Jerufalem,il n’y 
a prefque pas eu de païs.où il ne s’en foit trouvé 
un grand nombre , outre ceux qui eftoient efta- 
blis en Egypte & en Pcrfe, avant ce temps-là. 

Avant 1e Mahometifme, il y en avoit des peu¬ 
ples entiers en Arabie, comme on le prouve par 
plufieurs pafiages de l’Alcoran,où il en eft parlé- 
On a la difpute de Gregentius Evefque des Sar- 
rafins, avec un Juif nommé Herbarws , & par 
l’hiftoire de fa vie rapportée dans les Menologes 
des Grecs & d’autres Auteurs, on apprend qu il 
avoit efté envoyé au Roy d’Ethiopie Elesbaan , 
qui eftoit alors en guerre avec Dunaan Juif,Roy 
des Homerites,grand perfecuteur desCbreftiens, 
que les Arabes appellent Dunaas. Il eft impoffible 
de tirer quelque efclaircilfcment des Auteurs 
Maho viCtans fur de pareilles matières, puifquc 
tout ce qu’ils ont d’hiftoires des temps qui ont 
précédé leyr Prophète , eft un ramas de fables 
grolfieres,qui n’ont aucune autorité- Ainfi il fa ut 
fe borner aux temps qui en approchent, .& à ce 
qu’on peut apprendre des H iftoriens qui ont e £• 
çrit depuis reftabliCTementdelçur Empire. 
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Les Juifs furent perfecutez par les Empereurs! 
Chteftiens , principalement par Herachus qui 
en fit tuer un très grand nombre partie que fé¬ 
lon les Arabes il a voit eu une prediftion, par 
laquelle ileftoit averti de fe garder d’uneNation 
circoncife, de laquelle il avoit tout à craindre. - ' 
& qu’il crut quelle avoit rapport aux Juifs, 
ne pouvant pas penfer aux Arabes dont plu- 
fieurs eftoient circoncis , comme furent enfuite 
ceux qui fuivirent Mahomet, car tous les Ara¬ 
bes ne l’eftoient pas. Cela obligea un grand 
nombre de Juifs à fe retirer dans les Eftats fou¬ 
rnis aux Rois de Perfe , où il y en avoit dèsja 
d’eftablis,dez le temps de la première captivité; 
&on void par les hiftoires,qu’iIs eXciterent fou- 
vent ces Princes Infidèles à perfecuter les Chre- 
ftiens. Ils eurent enfuite plus de liberté fous les 
Mahometans qui ne les troubloient point dans 
l’exercice de leur Religion , ce qui fit qu’ils fe 
multiplièrent beaucoup dans toutes les Provin¬ 
ces d’Orient. Lorfque la ville de Bagdad eutefié 
baftie par le Calife Almanfor , & qu’elle fut de¬ 
venue la Capitale de l’Empire Mahometan , les 
Juifs s’y eftablirent, & ils y devinrent fort ri¬ 
ches & fort puiflants. 

Ils y reuflirent par divers moyens : plufieurs 
d’entre eux cultivèrent les fciences, particuliè¬ 
rement la Philo£ophie , l’Aftronomie & la Mé¬ 
decine: d’autres s’attachèrent au commerce, dans 
lequel la Nation a tous/ours efté fort induftrieu- 
fe ; ils entrèrent auffi dans les finances comme 
Receveurs & Douaniers. Enfin ils devinrent fi 
nombreux & fi puiflants , qu’à l’exemple des 
Chreftiens qui avoienf obtenu la liberté d’avoir 
leurs Patriarches, ils obtinrent des privilèges. 
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prefquc femblables pour un Chef de leur Na¬ 
tion qu’ils appelaient nblM ÜiO Rofch Haggola t 
ou Higgalout ,dont les Arabes ont fait Ras ja~ 
lotit , c’eit- à dire Prince des exilez, , qui avoir fur 
tous les Juifs la mefme jurifdi&ion, que les Pa¬ 
triarches fur les Chreftiens. 

C’eft ce que Rabbi Benjamin deferit fort am- g en j*m. 

plement dans fon voyage, mais avec trop d’exag- p. 71. 
geration félon la maniéré des Juifs , en diianc 
qu’il avoit une entière autorité & une efpece de 

Î rincipauté fur ceux de fa Nation. Quelques 
uifs ont prétendu trouver dans cette princi¬ 
pauté imaginaire de ces Chefs de leur Nation , 
dequoy eluder le fens véritable de la Prophé¬ 
tie de Jacob : M>n aufirctur feeptrum de Jnda. 

Conllantin l’Empereur dans fa Préfacé fur la 
Traduction du voyage de Benjamin,en rapporte 
quelques paftàges,& il les réfuté fondement: car 
outre que tous leurs Auteurs conviennent que 
depuis la ruine du fécond Temple, ils n’ont eu 
aucun Prince de la race de David qui les ait 
gouvernez , le tefmoignage des voyageurs an¬ 
ciens & modernes, confirme cette vérité d’une 
manière inconteftable-Ainît les Juifs faute de 
preuves, ont embrafle & fait valoir les premiers 
bruits qui fe l’ont refpandus en divers temps, de 
quelques Princes Juifs qu’on pretendoit avoir 
trouvez dans des païs fort éloignez. 

Un des plus finguliers exemples qu’on en ait 
veu dans les derniers fieclcs,fue après les premiè¬ 
res nouvelles qui vinrent en Portugal de ja def- 
çauvçrtcqui avoir çfté faite du Prfjiej,'», où Roy 
d’- rfiiopic. La relation de ceux qui yavoiert 
çfté employez , nurquoit que ce Prince cftoit 
de la race de Salomon,que cous fes Sujets eftoienc 
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circoncis, qu’ils obfcrvoient le Sabbar , qu il* 
s’abftenoient de la chair de porc j &qu’ils avoient 
diverfes autres couftumes Judaïques. Comme 
parmi ceux qui furent eboifis pour cette defeou- 
verte il y avoit deux Juifs , qui ne manquèrent 
pas d’exaggerer à ceux de leur Nation toutes ces 
circonftances, il n’en fallut pas davantage,pour 
leur perfuader qu’il y avoit un Roy Juif en 
Afrique, & ils en tirèrent toutes les confequen- 
ces favorables à leurs préjugez. Ainfi.le Rabbin 
Ifaac Abarbanel, qui eftoit alors à Lilbone, fc 
fervit enquelques endroits de fes Commentaires 
fur lesProphetes,despremières relations des Por¬ 
tugais fur le grand nombre de Juifs qu’ils avoient 
trouvé dans les Indes. Ceux de Conftantino- 
ple y firent imprimer une Tradu&ion Efpa- 
gnole d’une prétendue lettre du Precejan , en 
caractères hebreux, & elle fe refpandit par tout 
en diverfes langues. Mais on ne fut pas long¬ 
temps à reconnoiftre la fauflèté de cette opinion 
des Juifs, lorfque les Portugais eftant entrez 
dans le pays , trouvèrent que fi les Ethiopiens 
avoient plufieurs pratiques J udaïques,dont quel- 

3 ues Auteurs modernes ont tafehé inutilement 
e les juftifier , ils eftoient néanmoins Chref- 
tiens*. 

Mais independemment de cette principauté 
imaginaire, il eft certain que les Juifs font ref- 
pandus il y a plufieurs fiecles dans tout l’Orient. 
La Perfe en eftoit. remplie : & ils avoient une 
grande Synagogue à Modain , qui eft l’an¬ 
cienne Seleuciedes Parthes , des ruines de la¬ 
quelle Bagdad fut baftie en partie : & alors les 
Juifs fe tranfporterent à cette nouvelle Ville, où 
ils devinrent puiffants » & ils obtinrent des Ca- 
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lifes,dcs Privilèges, qui ne differoient gueres de 
ceux des Chreftiens. Entre autres ils obtinrent 
celuy d’avoir un Chef qui eftoit celuy que les 
Arabes appellent Rafeljalout , duquel Benjamin, 
& Abraham Zacut Auteur du Juchajfin,8c d’au¬ 
tres parlent fort au long. Quelques Sçavants de 
noftre temps ont voulu rendre fufpecîï ce que ces 
Juifs difcnt, touchant la ceremonje de l’inftalla- 
tion de ce Magiftrat de leur Nation , mais elle 
eft véritable : &c elle ne doit pas eftre regardée 
comme une marque mefme legere de louve- 
raineré.Nous voyons dans les hiftoires desChrèf- 
tiens Orientaux, que l’ufagc ordinaire des Prin¬ 
ces Mahometans à l’efgard des Chrefiiens,eûoit 
de leur laifTer l’eleétion libre de leurs Patriar- 
ches. Mais celuy qui eftoit elû, ne pQuvoiteftre 
piis en pofleffion de cette dignité , qu’elle n’euS; 
efté approuvée par le Prince. Il y avoit meftne 
des Canons qui defendoient aux Evefques , de 
facrer,ou d’inthronifer, celujr qui avoit eftè elea 
Patriarcbe,à moins que l’eleâion n’euft efté con¬ 
firmée par des lettres en forme publique, ce que 
ces Chreftiens avoient ordonne tres-fagement, 
afin d’eviter de plus grands inconvénients , pa¬ 
reils à ceux qui font arrivez plufieurs fois , par 
l’ambition & la jaloufie de quelques particuliers. 
C’eft pourquoy avant que d’ordonner ou d’inf- 
taller un nouveau Patriarche , outre la permif- 
fion pour l’elire,on le menoic ordinairement de¬ 
vant le Sultan , ou devant le Gouverneur du 
païs , & quand l’eleétion avoit efté confirmée,lc 
nouveau Patriarche eftoit conduit en grande 
ceremonie à l’Eglife , ou dans la maifon Patriar- 
chale. 

Il y a beaucoup d’exemples de cette couftume 
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dans i’hilîoire d Egypte , 8c dans celle desCa- 
tholiques on Patriarches des Neftoriens , où otl 
n’en trouve aucun de femblables ceremonies pra¬ 
tiquées à l’efgatd du Chef des Juifs. Mais il 
pai'oift allez vray-femblable , que comme ils ef» 
toient riches & fouvent fort puiflfants, à la Cour 
de ces Prinçes Mahometans, où tout s’obtenoic 
par argent, ils ayent autrefois obtenu d’eux , 
qu’on leur rendît à peu prés les mefmes hon¬ 
neurs qu’aux Patriarches des Chreftiens. En ef¬ 
fet lî on examine le recir qu’en faic Abraham de 
Salamanque & quelques autres Juifs ; comme 
Benjamin , 8c d’autres plus modernes , il fc 
trouvera qu’ils Ibnt preîque les mefmes. Car 
il n’y a pas lieu de fuppoferque ces récits foienc 
fabuleux,. & ils ne prouvent point que ces Chefs 
des Exilez, euflent aucune autorité fouverainc 
fur ceux de leur Nation , & mefme leurs meil¬ 
leurs Efcrivains avoiient de bonne foy qu’ils 
n’en avoienr aucune, finon pour la police &la 
difeipline. Ainfi elle n’eftoit gueres plus grande 
que celle des Chefs des Synagogues, ou de ceux 
qui compofoient le Synedrium y dans lesfcferniers 
temps, & elle eftoit fort inferieure à celle que 
les Patriarches avoient fur les Chreftiens de cha¬ 
que communion , lorfque les Princes avoienc 
approuvé leur eleéfcion- 

La principale différence entreles Patriarches 
des Chreftiens & ce Chef des Juifs , eft que les 
premiers avoient une autorité !ur tous ceux de 
leurs Eglifes dans l’eftenduë dé leur Patriarchat, 
8c il ne paroift pas que l’autre en eût une pa¬ 
reille. Car ce qu’Abraham de Salamanque ôc 
Benjamin dilent, qu’à Bagdad il eftoit appelle 
dans les acclamations publiques de fon entrée 
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Fils de David , outre qu’on en peut douter fur 
des tefmoignages auffi fufpeâs, eft une preuve 
très fo ble pour efhblir l’idée de quelque puif- 
fancc Souveraine, reftée dans la maifon de Da¬ 
vid. Car outre que de l’aveu mefme des Juifs , 
la confufion eft très grande dans leurs Généalo¬ 
gies , il n’y a prefque point eu de païs , où il ne 
le foit trouvé des familles qui pretèndoient en 
descendre. Le fameux Ifaac Abarbancl eftoit de Comment, in 
ce nombre , & il a eu foin de marquer qu’une Zachar. c. n. 
des branches de la Maifon de David eftoit paf- 1 
fée en Portugal, ôc que c’eftoit la fienne. Cela 
leur donnoit de la considération parmy les Juifs, 
mais fans la moindre autorité. 

Il n’eft donc pas neceflaire de recourir à leurs 
fables , qui font prefentement affez reconnues , 
pour chercher l’origine de l’eftablifferpent des 
Juifs dans tout l’Orient , & enfuite à la Chine. 

Il eft fort vray-femblablequ’il en foit rçfté dans 
la Haute Afie, qui defeendoient des dix Tribus, 
tranfportées par Salmaiiafar. Ifaac Abarbanel 
cite des lettres, qu’on avoir receuës des Indes, 
de quelques uns des Juifs qui y eftoient , & qui 
pretendoient en defçendre. Mais on nç peut 
douter que par Je commerce qu’ils ont eu avec 
les autres, ils ne fe foient.conformez à eux ; de 
forte que quand il y auroit quelque tradition ou 
couftume particulière, confervée parmi les pre¬ 
miers , ce meflange fuffiroit pour empefeher de 
les reconnoiftre. On trouve en effet que prefque 
tous les Juifs d’Orient, dont il eft parlédans les 
hiftoires , eftoient conformes aux autres dans 
l’obfervation de la Loy , ôc dans la lafture des 
livres facrèz, à l’exception de certaines chofes, 
dont il fera parié dans la fuite. 
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Il eft certain par le tefmoignage de prefque 
tous les Auteurs dont nous avons connoiifance, 
Chreftiens , Mahometans & voyageurs anciens 
ou modernes , qu’il s’eft trouvé des Juifs dans 
la Perfe , dans le Corajfart , dans le Mauret- 
nahar , & dans les Provinces les plus éloignées 
& les plus voifines de la Chine, & de mefme 
dans l’Afrique, pour nepas parler del’Egypte,pù 
il y en a tousjours eu un très grand nombre.Ârt- 
toine Tenreyro Gentilhomme Portugais-, qui le 
premier fit le voyage des Indes en Europe par 
terre, dont la relation a efté imprimée à Co- 
nimbre en mdix. en trouva à har , & en d’au¬ 
tres villes de Perfe fur fa route. Abulfeda tnar- 
t t que en divers endroits qu’il y en avoit un grand 
'Nu'veiriMS. nombre dans les Indes , fur tout à Calayaté & à 
•Ar. Tom. 3 . Cingala\àe mefme qu’à Coulant, félon M. Polo, 
Nuveiri parle de ceux dê Modain, comme eftant 
très puiflants,deforte mefme quel’an Dtxxm: 
del’Hegire,deJ esüs-Chrïst mclxxvii. ils 
eurent de grandes difputes avec les Mahome¬ 
tans.Il y avoit àCochin une juivcrie,où félon le 
Beead. n. tefmoignage deDiogo de Couto, on parloit l’an- 
fi 134. cien langage ; & il s’en trouvôit un grand nom¬ 
bre dans tout le Malabar , où quelques lieux en 
eftoient entièrement peuplez. 

Il eft encore certain que depuis plufieurs fiecles 
il y eri|a eu un très grand nombre dans la Perfe, 
& dans toutes les Provinces qui en ont autrefois 
dépendu, ou'qui en dépendent prefentement, 
& dans toutes celles où la langue Perfienne eft 
en ufage.comme ellê eft,prefque par tout l’Em¬ 
pire du Grand Mogol. On en a une preuve in- 
conteftable dans les Traductions de l’Efcriture- 
Sainte en cette langue faites par les Juifs, dont 

il 
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« h y a eu rien d’imprimé ,que celle du Penta- 
teuque, qui fut imprimée à Conftantinople en 
mdli. en caradtcres Hebreux. Mais il y en a 
dans les Bibliothèques de prefquetous les livres 
de la Bible , entre autres dans celle de Monfieur 
Colbert. La tiadudion imprimée a efté faite 
fuivant l’opinion des Juifs, par un Rabbi Ja¬ 
cob natif de Tou< , ville fameufe dans le Coraf- 
fttn. Il s’en trouve une autre, qui n’eft pas 
moins bonne : & celle- cy . de mefme que celles 
des autres livres facrez , eft efcrite en ca radier es 
Hebreux .- le Verfetdu texte original précédant 
celuy de la verfion, dp la maniéré dont les Para- 
phrafes Chaldaïques font difpofées dans les ma- 
nuferits. La verfion des Pfeaumcs que fit copier 
a Ormuz en mdci. le fçavant Jean - Baptifte 
Yecchietti Gentilhomme Florentin , que j’ay 
parmy mes livres en caraCteres Perfans , a efté 
prife fur trois exemplaires très anciens, eferits 
en lettres Hébraïques , dont les differentes le¬ 
çons , font mifes entre les lignes de celle qui fert 
de texte. C’eft ce que Vecchietti a eu foin de 
marquer à la fin du Livre , & il adjoufte que 
cette verfion eft d’autant plus recommandable, 
qu’on y trouve plufieurs mots anciens employez 
par Fardoujfi, j4z.raki , & d’autres Poëtes , 
mais qui ne font plus en ufage, ce qui faic voir 
fon antiquité. 

Ce qui la prouve encore plus , eft que dans les 
exemplaires eferits en lettres Hébraïques , on 
ne trouve pas toutes les corrections & diverfi- 
tez que les Maftoretes ont introduites dans le 
texte Hebreu , qui eft entre les mains des Juifs, 
& il y a beaucoup moins de ces differentes le¬ 
çons qu’ils appellent Keri & Ketib , ce que j’ay 
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remarqué particulièrement dans les Livres Sa¬ 
pientiaux . dont j’ay un mauufcrit : auffi-bien 
que dans Efther. 

De plus les mefmes Juifs de Perfe , ont dans 
leur langue des Livres que les autres ne reçoivent 
point } comme la Prophétie de Baruch , l’hiftoi- 
re de Tobie , & des additions à Daniel, qui ne 
font pas dans l’Hebreu. On peut faire iur cela 
diverfes conjedures, mais on n’en peut rien ti¬ 
rer de certain , non plus que de ce que les Au¬ 
teurs citez cy-deflus, ont rapporté de ces Juifs 
des Indes & de la Chine , & de leurs Livres, 
puifqué le peu qu’on en rapporte ne fuiEt pas 
pour juger de leur antiquité. Car celle destra- 
audions Perfanes dont nous venons de parler, 
quoy que fort grande , ne l’eft pas neantmoins 
aflez , pour déterminer,qu’elle précédé la revi- 
fion des Livres facrez par les Mafloretcs. C’eft 
ce qui fe prouve in contcftablement, par la tra¬ 
duction des Pfeaumes. Quoy qu'il y ait quel¬ 
ques endroits, où il paroift qu’ils ont leu au¬ 
trement que les Mafloretes , il y en a entre au¬ 
tres deux importants où ils les ont fuivis. Le 
premier eft dans le Pfeaume zi. ou n. félon les 
Juifs , verfet r 8 . où les Juifs au lieu du mot 
116Î3 , fodcrmt , comme ont leu les Septante & 
les Tradudeurs Latins, ont leu ntb Jicut Lto. 
Le Perfan a leu demefme. Dans le Pfeaume 144 . 
ou 145 . qui eft Abecedaire, le verfet 14 . man¬ 
que dans l’Hebreu , & il fe trouve dans les Se¬ 
ptante , dans la Vulgate & dans la Verlion Sy¬ 
riaque qui eft très ancienne : mais il n’cft pas 
dans la Perfienne. Comme la Syriaque qui eft 
faite fur le texte Hebreu,le reprefente , & qu’il 
i\y a pas le moindre indice qu’elle ait elle rc- 
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Formée fur la Grecque, il paroift certain qu’il a 
ellé anciennement dans le texte Hébreu. Car il 
n’y a aucune raifon vray femblable, que dans un 
Pfeaume dont les verfets font dilpofez félon 
l’ordre des lettres de l’alphabet, il en manque 
une , fans qu’on en puiffe deviner la caufe : puis 
qu’on ne void rien de femblable dans les autres 
qui font ainli difpofez. Quelque grande donc 
que puiilè eftre l’antiquité des livres Hebreux 
qui eftoient entre les mains de ces Juifs de Per¬ 
le * & des Provinces plus éloignées de la Haute 
Afie, où la langue Perfienne eftoit en ufage , 
cette antiquité ne pouvoir eftre telle,qu’clle re¬ 
montait jufqu’à la tranfmigration des dix Tri¬ 
bus , ny mefme jufqu au temps de la difperfîon 
après la ruine de Jerufalem , puis que leurs li¬ 
vres font conformes dans des endroits aulfi cflen- 
tiels,que ceux qui ont efté marquez , avec ceux 
quiontefté reveus par les Mafloretes. 

Il eft donc plus vray-femblablc , que les Juifs 
fe font refpandus à la Chine comme par tout 
ailleurs, & qu’ils l’ont pu faire plus facilement, 
s’il eft vray , comme le dit Benjamin , qu’il y 
enavoit prés de cinquante mille à Saraarcand, 
d’où ils pouvoient palier à la Chine. 
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SUR LES SCIENCES 


des Chinois. 


Jugement de E que le Voyageur Mahometan dit dans la 
l’Auteur Ara- V-/premiere Relation , que les Chinois n ont 
be fur la fcien- aucune connoiflTance des Iciences, paroiftra fi 
ce desChmois, extraordinaire, que cela feul peut fuffire pour 
rendre fon tefmoignage fufped:, après tant d’c- 
loges que les derniers Voyageurs ont donnéaux 
Philofophes, & à la Philofophie de la Chine. 
D’abord il peut venir dans l’efprit , que des 
Marchands peuinftruits , n’ayent pas connuce 
qu’on a découvert dans la fuite, & qu’ainfi on 
ne doit pas les efcouter fur ce qui n’eftoit pas 
à leur portée : au lieu que des hommes fçavants 
& efclairez en ont jugé tout autrement. Ce ne 
font pas les Millionnaires feuls, qui pourraient 
eftre foupçonnez d’avoir parlé trop avantageu- 
feraient de l’efprit & de la fcience des Chinois, 
dans la pehfée qu’ils ont eue de trouver dans les 
livres de Confucius des veritez capables dedif- 
pofer ces peuples à recevoir la Religion Chref- 
tienne. 

r . M on fieur Ifaac Voffi us, homme d’une gran- 

à Voflius. “ e érudition , a porte ces louanges plus loin que 
perfonne n’avoit fait avant luy. * Si quelqu'un. 


* Si qui s omnium quæfunt, vel olim fuere gentium, 
praeclara fimul conférât inventa quantumvisea multa, 
& memoratu cligna cenfeantur , tanta tamen & talia 
non erunt, quin longe inveniantur plura & meliora quse 
à folis reperta fuere Seribus, quos Lufîtani perperam 
Sinas àppellaverant. If.Kcfl. de wb,c»$. 14* 
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dit-il, ramajfoit tnftmble tout ce que toutes les 
Nations qui font ou qui ont efté , ont inventé de 
■plus beau, qmy qu elles ayent invente plujîeurs 
chofes très remarquables , toutes enfemble ne fe¬ 
ront ny meilleures , ny en plus grand nombre , que 
celles qui ont efté inventées par lestera que les 
Portugais ont mal a propos appeliez. Chinois. C’eft 
là le jugement d’un homme qui n’a voit jamais 
efté à la Chine, qui ne connoifloit ny la langue, 
ny les livres du pars, que par des traductions» 
dont il n’eftoit pas capable de juger, & qui, 
félon le tefmoignage de quelques perfonnes qui- 
l’ont connu, croyoit tour ce qu’on luy pouvoic 
dire, de vray ou de faux,fur k Chine & fur les 
Chinois. Or les Arabes, Auteurs de ces deux 
Relations eftoient allez à la Chine , ils avoicnr 
connoiflance de 1a langue, & par confequent ils 
eftoient plus capables de juger de la fcience des 
Chinois, que M. Voffius , dont k prévention? 
eftoic exceftive. Il relie à fçavoir fi alors les Ara¬ 
bes connoiffoienr afTez ce qui pafle pour fciences 
parray les hommes, afin de ne fe pas tromper » 
lors qu’ils difoient qu’elles eftoient inconnues 
aux Chinois. 

Le premier voyage dont nous donnons k Re- j) atK i e temps 
ktion , fut fait l’an ccxxxvn. de l’Ere Maho- d e nosAuteurs 
metane , qui refpond à l’an de J. C. Deccii. la Pbilofopbic 
& DcecLii. Avant ce temps-là , les Arabes- tou 
avoicnr commencé à eftudier la Philofophie, 
1’Aftronomie, k Géométrie , la Medecine , & 
l’Hiftoire narurelle dans les livres des Grecs , 
traduits en Arabe durant le régné du Calife Al- 
rnamon feptié'me des Abbamdcs , mort l’aa 
ccxyiii- de l’Hegire , de Je sus Christ. 
Dcccxxxin. après avoir régné vingt ans &0 
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quelques mois , outre qu’il y en avoit desja de 
plus anciennes traductions. C’eft donc des fcien¬ 
ces contenues dans ces livres que nps Arabes 
ont parlé & , lors qu’ils ont dit quelles eftoienc 
inconn es aux Chinois , ils n’ont rien avan¬ 
cé qui n’ait efté confirmé par l’experience des 
fiecles fuivants , & il n’eft pas difficile de le 
prouver. 

La Philofophie , ainfi qu’elle a efté definie pat 
les plus grands Hommes de l’antiquité, eft l’ef- 
rude &c la connoiflance des chofes divines 8ç 
humaines, de leurs caufes & de leurs effets. On 
nous avoit autrefois annoncé de grandes mer¬ 
veilles de la P .ilofophie Chinoile , contenue 
dans les ouvrages de Confucius & de Mencius ; 
les traductions qui en ont efté données au pu¬ 
blic , fuffifent pour en juger. 

A commencer par la Merapbyfique , quelle 
peuteftre cçlle d’une Nation qui n’a aucune idée 
au fouverain Elire , & qui n’a pas mefme de 
nom,pour lignifier Dieu 3 Avant les contcfta- 
tions , qui ont occupé fi long temps la Courdç 
Romejil n’y avoir aucune difficulté fur cet arti¬ 
cle , puis que le Pçre Martini luy-mçfme , die, 
* C' eft une chofe eft onn ante que parmy les Chinois 
aucun na parlé du premier & fouverain tuteur 
de toutes chofes : car dans cette langue fi abon¬ 
dante , il ny a pas mefme de nom pour fignifier 
Dieu. Ils fie fervent neantrnoms fouvent du mot 
de Xangti, pour fignifer ceL.y qui gouverne fou- 

* De fummo ac primo rerum authorc mirum apud 
omnes lîlentium. Qnippe in tatn copiofa lingua, ne no- 
men quidem Dçus babet. Sæpe tamen utuntur voceXan- 
gti,qiia fummum Cœli Terrsequc gubernatorena indiai- 
tant. Matt. Wfi . Sin. I. u 
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verainement Le Ciel & laTerre. On trouve une 
preuve bien certaine d’un fait auffi important 
aan|s l’Infcription Chinoile & Syriaque décou¬ 
verte en mdcxxv. & qui eft imprimée dans la 
Chiria illuflratu. Car les Syriens qui la laiflèrene 
à la pofterité , comme un monument de leur 
Million , ayant efté alors durant cent quarante- 
lix ans dans le païs, ne pouvoient pas ignorer 
la langue : Si s’ils y avoient trouvé quelque 
mot qui lignifiait Y Ejire [ouverain , ils s’en le- 
roienc fervi , plullolt que du mot Syriaque 
Aloho. Ils firent donc la mefme chofe que les 
Espagnols ont efté obligez depuis de faire en 
Amérique , en fe fervant du mot de Dios , pour 
inftruire les Américains , qui n’avoient aurune 
idée du fouverain Elire , ny de mot pour le (li¬ 
gnifier. Tout ce qui a efté- allégué depuis, dans 
la fuite de cette longue difpute, pour faire croi¬ 
re que quelques mots qui fe trouvent dans les 
livres Chinois, peuvent lignifier £>i<r«,a efté 
tellement réfuté qu’on n’y doit avoir aucun, 
égard- Toutes les expreffions figurées tirées du» 
Ciel , & du Soleil, fous lefquelles on veut trou¬ 
ver des fens myftericux,&. les rapporter au fou*- 
verain Eftre , ne prouvent rien à l’égird des 
Chinois , puis qu’elles eftoient famnlieres aux. 
Américains, mefme aux Iroquois les plus bar¬ 
bares .qui certainement n’avoient aucune con- 
noiflanc'e de Dieu. On pourroit efeouter quel¬ 
que bon Millionnaire , qui n’ayant point leu les 
anciens Auteursje feroit lailfé furprendre par de 
femblables exprelfions ,croyant que les Payons, 
n’auroient jamais rien dit ou penfé de fembbt- 
ble. Mais il eft difficile de comprendre qu’un- 
fiomme d'une aulfi. grande lecture que M,. Vof- 
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lius,aitpu croirequeles Pythagoriciens,Ies Pla¬ 
toniciens, Ariftote,& prefque tous les autres Phi- 
lofophes Grecs , fi on excepte les Epicuriens » 
n’ayent pas parlé de Dieu plus clairement & 
plus prés de la vérité, que Confucius & tous les 
Chinois. 

Leurs opinions Pour ce qui regarde l’origine du monde, le 
fur l’Origine P- Martini nous apprend, qu’ils avoient fur cela 
du monde. diverfes opinions , toutes bizarres , fauftés ou 
receuës d’ailleurs ; les uns croyant qu’il eftoit 
eternel, les autres qu’il s’eftoit formé par ha- 
zard. Peut-on dire avec quelque raifon que les 
anciens Grecs & Latins , mefme fans autre lu¬ 
mière que celle de la raifon , n’ayent pas penfé 
plus julle fur cette matière ; Il eft à remarquer 
que M. Voflïus n’cxclud point de fa decifion 
generale , les Auteurs facrez, ny mefme Moïfe, 
qui en peu de mots nous a plus appris de verirez 
fur l’origine du monde , que tous les Philofo- 
phes. On peut donc juger , quelle doit eftre la 
Phüofophie d’une nation qui n’a eu aucune idée 
du fouverain Eftre , & qui n’en a point d’autrfc 
fur la création du monde , que le chaos des 
Pc,êtes, & quelque chofe d’approchant des ato¬ 
mes de Demacrite . ôf d’Epicure. 

Leurs deux Les deux principes que le P. Martini appelle 
principes. fn & Yang, & dont il dit que l’un eü. caché, &- 
Hift, Sin. f>. imparfait, l’autre mamfefte & parfait, font ceux 
que les Manichéens admettoient , l’un'bon &. 
l’autre mauvais -, car cetre opinion a efté de tout 
temps fort répandue dans les Indes, & dans tout 
l’Orient, foit que Manés en fuft l’Auteur ; foie 
q^ll’euft apportée des Indes & de la Chine, 
comme l’ont eferit quelques Hiftoricns Pet- 
fans. 
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La fable d’un œuf, dont naquit Pttoncu leur Fable de 
premier homme , &c dont toutes chofes furent l'Oeuf, 
formées , félon la penfée de quelques autres, a Spizel. de R» 
efté connue par’les anciens Grecs, & Egyptiens: l,ter ' $‘ n ' 
ft elle vient originairement des Chinois , elle ne 
fait pas grand honneur à leurs Philofophes. Car 
elle eft venue dans l’efprit des Iroquois, qui 
fuivant le rapport qu’en ont fait pluneurs per- 
fonnes dignes de foy , croyent, qu’autrefois, un 
œuf tomba 4 du Ciel vers le Lac des Hurons j 
qu’en tombant , il fe cafta , & que du blanc na¬ 
quirent les hommes , & du jaune les caftors. 

Les autres opinions touchant l’origine du mon¬ 
de, que rapporcent divers Auteurs , & que les 
derniers ont tafehé d’embellir par des explica¬ 
tions allégoriques , ne font point originales, 
puis qu’elles ont efté connues des anciens Grecs, 

& des Egyptiens. Les uns ny les autres , ne les 
ont pas receuës des Chinois , avec lefquels ils 
n’ont jamais eu de commerce, puis qu’aucun de 
ces Philofophes qui alloientaux extremitez du 
monde pour chercher à s’inftruire, n’eft allé à 
la Chine : au lieu que plufieurs font allez en 
Egypte, en Chaldce , en Perfe , & aux Indes, 
pour confulter les Sages de ces païs-là. Il eft 
donc fort vray-fcmblable,que la pîufpart de ces 
opinions qu’on attribue aux anciens Philofophes 
Chinois , leur font venues des Indes, & de la 
Perfe, parce qu’ils ont eu plus de commerce avec 
ces païs là ; & que le culte fuperftitieux, qui eft 
prefque general dans la Chine, au moins parmy 
les Bonzes & parmy le peuple , leur eft venu des 
Indes , comme l’avouent ceux qui en parlent 
avec les plus grands éloges. 

La table des combinaifons des lignes au nom De lcBl taWc 
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de combinai- bre de foixante quatre, eft un enigme aflez imi¬ 
tons. tile, & duquel on peut tirer quels fens on vou¬ 

dra ; mais outre qu’il n’apprend rien, il eft ai- 
fé de reconnoiftre que c’eft une rnauvaife copie 
de quelques fragments du Timée,& d’autres ef- 
crits des Pythagoriciens. C’eft ce que le Pere 
Martini a reconnu de bonne foy en parlant du 
livre qu’ils appellent Yexing , qui e/?,dir il > 
entièrement employé a expliquer ces figures ; & ils - 
l'eftiment beaucoup , parce qu'ils font, perjuadez. 
qu'il contient plufieursgrands fecrets.Ilme paroifl , 
pourfuit-il, que c’eli une efpece de Phil>fophiemy- 
fiique affez. femblable à celle des Pythagoriciens > 
quoyque celle-là fait plus ancienne de plufieurs fic¬ 
elés , comme ayant commencé du temps de Fohi. a 

Cette antiquité n’eftant fondée que fur letef- 
moignage des Chinois , eft fort douteufe ; mais 
quand elle ferait auflï grande que le prétendent 
ces derniers Efcrivains , il faur convenir qu’elle 
ne peut pas donner d’autorité à un fyfteme auf- 
fi frivole que celuy-là. Lorfqu’enfuite on trou¬ 
ve que les Philofophcs Chinois prétendent tirer 
de ces lignes combinées, non feulement les prin¬ 
cipes de la Phyiîquc, mais les réglés de la Mo¬ 
rale, on a peine à croire que ceux qui débitent 
de pareilles vifions , le falient ferieufemént. Ce 
qui fe trouve ailleurs touchant les diverfes pen- 
iées des Chinois fur la Phyiîquc,n’eft gueres plu* 
raifonnable, & on ne peut avoir aucune eftime 

(a) Habent Sinse librum Yexing diâum qui totus in- 
iôis figuris explicandis eft, magni apnd eos pretii ob les 
arcanas.quas in illis latece fibi perfuadent.Mihl quædam. 
Philolophia myftica videtur elle , Pythagaricasquc perfi- 
milis : «fi. multis fxculis prior : quippc quæ inirium. bâr 
huit à Fohio. M art. Hijl.f. 16. 
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4 c l’efprit & du jugement de ceux qui eftablif- 
fent comme ils font, cinq cléments , le bois , le 
metail , l’eau, la terre & le feu. 

Il faut donc demeurer d’accord que pour ce 
qui regarde la Metaphyfique & la Phyfique, 
ce que les Chinois peuvent avoir de meilleur 
n’eft pas comparable à ce qu’ont penfé les an¬ 
ciens Philofophes,Grecs ou Barbares : que mef- 
me leurs fables ne font pas originales, puifqu’el¬ 
les fe trouvent ailleurs, & qu’il eft plus vray- 
femblable que cette merveilleufe doétrine eft paf- 
fée à la Chine,par le commerce avec les Indiens, 

& les Perfans. 

On le reconnoift allez clairement par l’opinion Metempfyco- 
de U Metempfycofe qui eftoie fort commune,& fe. 
qui l’eft encore parmi les Chinois. Ils n’ont au M*n. Tlifi. 
cupe idée jufte de l’immortalité de l’ame,& une 
grande partie de leurs ceremonies funèbres , fait 
voir clairement qu’ils n’ont aucun fyfteme de 
doctrine fur un article auffi important, & qui 
eft le fondement de toute Religion. 

Les Anges tutélaires qu’ils honorent avec de Génies, 
grandes luperftitions, ne font autres que des 
Génies bons ou mauvais , touchant lefquels on 
trouve un nombre infini de fables dans les livres . 

Arabes & Perfans. Le P. Martini dit que les 
Chinois les appellent 7 ~ehin, & c’eft le mefme 
nom que leur donnent les Arabes , les Genies des 
Latins , & lés Démons ou Efprits divifez en 
plufieurs claftcs , dont Jamblique , Porphyre , 

Plotin, Eunapius & d’autres ont eferit tant de 
puerilitez indignes de la Philofophie , & fort 
éloignées de la véritable Religion. 

Enfin ces grands Philofophes Chinois eftoient l cs chinois 
fi nouveaux en matière de Philofophie, qu’ils ont admiré 
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admirèrent des abrégez de celle de l’Efcole, en¬ 
tre autres celle des Profefleurs de Conimbre, 
lors qu’elle leur fut traduite par des Million¬ 
naires. Ce n’eftoit pas neanmoins des hommes 
du commun qui admiroient ces ouvrages , mais 
des lettrez , qui devant avoir connoilfance des 
livres àeMcncius&c deCi>»/#«K.f,reconnoiffoient 
que leur Philofophie eiloit fort imparfaite, en 
comparaifon de celle-là.Que n’auraient ils donc 
pas penfé s’ils avoient elle informez des grandes 
veritez qui fe trouvent refpandues dans leseferits 
des anciens Pythagoriciens,dans ceux de Platon 
& d’Ariftote mefme.qui font plus clairement & 
plus utilement expliquées, que le petit nombre 
de celles qui font refpandues dans les livres Chi¬ 
nois , qu’on n’entend que par des paraphrafes 
auffi obfcures que le texte , & qu’il eft fou vent 
difficile d’accorder enfemble. Carie P. Intor- 
certa , le P. Martini, le P. Rougemont, le P. 
Couplet ôc d’autres ont donné des traductions 
de quelques traitez de Confucius & des livres 
cLffiqueSjdans lefquelies il faut continuellement 
aider à la lettre, & on y trouve des différences, 
confiderables entre elles , & ce qui eft cité par 
Navarrette & par d’autres Millionnaires. 

M. Voffius ne s’eftend pas beaucoup fur les 
defeouvertes des Chinois dans la Phyfique , à 
quoy il auroit trouvé fans doute de grandes dif- 
ficulrez, c’eft pourquoy il n’en parle point; mais 
il s’eftend avec excez,fur leur capacité dans l'a 
Medecine, particulièrement fur les obfervations 
du pouls, prétendant que Galien qui en a traité 
fort au long, n’avoit rien trouvé de femblable. 
Les Chinais , dit-il, ne fe contentent pas de tafler 
le pouls en mfeul endroit , Us le tajlent en flufieure 
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endroits , & ajf~z. long-temps ; enfuite de quoy Us 
jugent fi fitinement de la maladie , qu'ils difent 
tous les Jymptornes qui ont précédé , avec une très 
grande jufiefe. Le P. Grueber en eft tefmoin , R e / a ,. 
ayanc rapporté à Meilleurs Lorenzo Magalotti de M.Thev. 

8 c Carlo Dati.que pareille chofc luy eftoi* arri- T. 4. 
vcej mais il adjoufta que les remedes qui luy fu¬ 
rent enfuite ordonnez par le Médecin Chinois, 
eftoient fi peu convena' les àu mal, qu’il perdic 
bien tcft 1 eftime qu’il avoir conceuë de la Mé¬ 
decine Chinoife. Ce traité de la maniéré d’ob- 
ferver le pouls a efté traduit en Latin, & c’eftoic 
fur la leéfure que M. Voffius en avoit faite,qu’il 
a fait de fi grands eloges des Médecins Chinois. 

De très habiles Médecins qui avoient examiné 
ce mcfme traité , n’en faifoient pas beaucoupide 
cas, & ils ne croyoient pas que ces obfervarions 
fulTent d’une grande utilité. Mais quand elles 
{croient auffi utiles qu’on le fuppofe, on ne peut 
difeonvenir que la connoiflance du pouls n’eft 
qu’une médiocre partie de la Medecine ; & juf- 
qu’à prefent on n’a rien veu qui donne lieu de. 
croire que les Chinois ayent raifonne plus juile. 
fur les principes de l’Art que n’a fait Hippocra¬ 
te , ny qu’ils les ayent mieux expliquez que Ga¬ 
lien & les autres Médecins Grecs & Arabes. 

On dit que les Chinois font des cures mer- Sc ; ence ^ 
veilleufes avec des fimples s cela peut efixe vray, chinois dans 
quoyque le Pere Grueber 8 c d’autres ne parlent la connoiflan- 

S ias fi avantageufementcle leur maniéré de traiter cedcsfimples, 
es malades. Mais en cela , ils ne furpafientpas 
les fauvages d’Amerique les plus barbares qui 
font des cures eftonnantes, foit pour des bleiîii- 
res , foit pour des maladies. On ne trouve pas 
non plus que les Chinois ayent fait aucunes def- 
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couvertes confiderables dans la Botanique, ôt 
encore moins dans la Chymie. & s’il y en a quel¬ 
que chofe dans leurs livres , avant que d en ti¬ 
rer des confequences femblables à celles que M* 
Voflius en tire, il faudroit eftre afluré que ces 
livrés font anciens , & qu’ils n’ont pas efté re¬ 
touchez par les Millionnaires , comme ceux qui 
regardent l’Aftronomie dont il eft temps de par¬ 
ler. 

Del’Aftrono- C’eft fur ce point- là que les modernes fe font 
mie des Chi- le plus eftendus, prétendant que les Tables af- 
nois. tronomiques des Chinois , leur Cycle de foixan- 

te années & les obfervations marquées dans leur 
hiftoire , prouvent inconteftablement qu’ils ont 
furpafle toutes les autres Nations dans la con- 
noiflance de l’Aitronomie- Cette opinion s’eft 
fort augmentée de nos jours, lorfquele P. Cou¬ 
plet apporta de la Chine les Tables Aftronomi- 
ques Chinoifes, dont on avoit oüi parler, mais 
qui n’avoient jamais eflé veuês en Europe- Le 
premier examen qui en fut fait par M. Caffinî 
& par M. l’Abbé Picard, leur fit connoiftre 
quelles eftoient fi conformes, jufqu’à une mi¬ 
nute, aux Tables de Tycho-Brahé , qu’ils en 
concernent quelque defiànce.Ils en parlèrent au 
P. Couplet qui, eftant un homme fort fincere, 
avoiia dé bonne foy,que comme l’exaétitude des 
Tables de Tycho Brahé eftoit reconnue par tous 
les Aftronomes , fes Confrères avoient reformé 
les Tables Chinoifes fur ces premières ; ce que 
je luy ay auffi ouy dire à luy mefme. 

Chronologie Le mefme Pere fit imprimer à Paris en m. 
uivantlesCy- o'ctxxxvii. fon Abrégé de la Chronologie 
fcles Chinois. Chinoife avec les Cycles & quelques obferva^ 
tions Aftronoraiques, particulièrement celle de 
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la conjonction de cinq planètes dans la conftel- 
lation que les Chinois appellent Xe. M. Caffini 
ay.mt calculé exactement ce Phenomene, y trou¬ 
va une erreur de calcul de cinq cents ans : &une 
pareille dans l’obfetvation d’un Solftice d’hyver 
faite félon le P. Martini l’an mmcccx tn.avanc 
la naiflance de J. C. C’eft ce qu’on peut voir 
pir le Mémoire que M.de la Loubere fie impri¬ 
mer en mdcxci. à la fin de fa Relation de Siam, 
où on trouve ce jugement de M.Caffini touchant 
les Tables Aftronomiques des Chinois. Cet ac¬ 
cord des nombres de cesTablesChinoifes avec celles 
de Tycho, à peu prés dans la mefme minute , nous 
donne lieu de juger que ces Tables ont efii calcu¬ 
lées par les Peres Jefuites , qui , depuis un fiecle 
font allez, a la Chine , & non par les Chinois. Car 
quelle apparence y a- til que, fans eftre tirées des 
Tables de Tycho , elles y fuffent fi conformes > Net 
Aflronomes de ce fiecle ont de la peine d s’accorder 
dans la mefme minute, dans le lieu des eftoiles fi* 
xes , & l’on Jpait qu'entre le Catalogue de Tycho , 
& cetuy du Landgrave de Heffe , faits en mefme 
temps par d’exceuefis Agronomes ,ily a une dif* 
ference de plufieurs minutes . C'efi pourqmy il n'ejl 
pas vray-femblable que ces obfervations des Chi - 
mis s’accordent prefque tousjours avec les obfer¬ 
vations de Tycho , dans la mefme minute. Le ju¬ 
gement de ce grand homme peut regler celuy 

J [u’on doit faire de ces Tables Aftronomiques , 
ur l’autorité defquclles on veut elever les Af- 
tronomes Chinois au deffus de tous les Anciens 
& des Modernes. 

On peut joindre à cette decifion d’un des plus 
habiles Aftronomes de noftre fiecle , un raiion- 
nement très fenfible , &que tout le monde peut 
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fition du Ca- entendre. C’eft premièrement que ces Mandarins 
lendrier. PrefidentsduTribunal des Mathemariques,char- 
gez de dreflèr le Calendrier , y rcuffilîbient fi 
mal, que nonobftant leur crédit & leurs intri¬ 
gues, il en fallut commettre le foin aux Miffion- 
naires , qui leur eftoient odieux comme Eftran- 
gers, & comme Prédicateurs d’une nouvelle Re¬ 
ligion. Les Chinois avoient comment^ à ellre 
redreflèz par le P. Mathieu Ricci, & peu d’an¬ 
nées apres ils n’en eftoient pas devenus plus ha¬ 
biles, en forre ^jueic P. Adam Schall fut enco¬ 
re obligé de reformer lfeurs calculs , & Revint 
malgré eux,PrefidentduTribunal desMathema- 
tiques & Mandarin du premier Ordre, comme 
enfuite les PP.Verbieft & Grimaldi.il eft enco¬ 
re à remarquer que ces Millionnaires, & la pluf- 
part des autres qui les ont fuivis, n’eftoient pas 
Mathématiciens de profeffion, ny connus pour 
tels en Europe : & cependant ils fe trouvèrent 
capables de reconnoiftre & de confondre l’igno¬ 
rance de ces Aftronomes Chinois,qui avoient un 
fi grand intereft à fouftenir l’honneur de leur 
nation, &à conferver leur autorité. Les plus rai- 
fonnables furent ceux, qui reconnoiflant leur 
incapacité, eftudicrent fous la conduite des Mif- 
fionnaires, les Eléments d’Euclide, la Spherede 
Clavius & quelques femblables Traitez, & ils 
les lurent avec admiration ; ce qui ne pouvoit 
arriver qu’à des perfonnes qui n’avoient qu’une 
teinture très legere des Mathématiques. 
Del'antiquité II telle à examiner le point le plus impor- 
de l’Aftiono- tant qui regarde l’antiquité de l’Aftronomie 
micChinoife. Chinoife, & c’eft celuy que font valoir davan¬ 
tage ceux qui ont entrepris d’elever les Chinois 
au deflus de toutes les autres Nations qui font, 

ou 
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tou qui ont efté. C’eft le fameux Cycle de foi- 
Scante années,, fuivant lequel le P. Martini & le 
P. Coupleront difpofé les principaux faits de 
l’Hiftoire de la Chine & la fucceflion des Em¬ 
pereurs. Le P. Martini eft le premier qui en ait 
donné une allez exacte connoiffance, & le P. 

Couplet l’a fuivi dans fa Chronologie abrégée. 

On a une preuve certaine de la vérité de ce Cy¬ 
cle par le Traité fait fous les ordres d’Ulugbeg Ep«chtt nkhr. 
Prince Tartare fort fçavant dans l’Aftronomie, Gravii. 

& qui avoit employé de très habiles Mathéma¬ 
ticiens pour dreifer des Tables Aftronomiques, 
quife trouvent en plufieurs Bibliothèques. Jean 
Greaves fçavant Anglois > qui, avec une grande 
connoiffance des Langues Orientales, eftoit ex. 
cellent Mathématicien » fit imprimer en mdcl. 
un Traité de Ce melme Prince , des differentes 
Epoques & de leurs calculs. Celle des Chinois 
y eft rapportée fous le nom de Catatens 8c Tgou- 
riens, qui comprend egalement les Chinois 8c 
les Tartares refpandus dans le vafte continent 
de la haute Afie. Golius l’ayant examiné avec le 
P. Martini , a fait voir que les noms Cataïens 
eftoient Chinois. Cette mefrne méthode dû Cy¬ 
cle fexagenaire eft en ufage à Siam 8c dans les 
païs voifins , fuivant les dernieres Relations , 

& elle y avoit apparemment efté portée de la 
Chine. 

11 y a eu differentes périodes de plufieurs an¬ 
nées parmi les Grecs ; mais comme il ne paroift 
pas qu’elles ayent efté connues par les Arabes, 
ny par les Perfans, ou par les Tartares , qui les 
auraient pu communiquer aux Chinois , ce fe- 
foit une témérité de leur contefter 1 honneur 
d’avoir inventé celle dont il eft queftion. Mais 
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il y a fur ce fujet deux remarques très importan¬ 
tes à faire. 


La chronolo- La première eft que de la maniéré dont le P. 
gie fuivantles Martini Sc le P. Couplet ont eftabli la Chrono- 
Cycles Chi- j 0 g ic Chinoife félon ces Cycles de foixante an- 
nois eft fauti- n £ es ^ j] f aut q Ue l es Chinois ou eux , fc foient 
ve ' trompez, puifque, comme il a eilé dit cy-def- 

fus, il sy eft trouvé deux parachronifmes de 
plus de cinq cents ans -, ce qui fait juger qu’on 
en pourroit trouver d’autres , fi quelque habilé 
homme fe donnoit la fatigue d’examiner toutes 
les Eclipfes & les conjonctions des Planètes qui 
y font marquées, comme M, Caffini avoit exa¬ 
miné la première. Après cela mefmè il refteroic 
encore une autre difficulté, püis qu’aprés l’aveu 
fincere qu’ont fart ceux qui nous ont donné ces 
Tables, qu’ils les avoient re&ifièes fur celles de 
Tycho ; on ne peut fçavbir fi ce font les obfer- 
vations Chinoiles qu’on nous donne, ou celles 
de ce grand Aftronome. 

On n’en peut La fécondé remarque n’eft pas moins impor* 
fixer le com- tanI;e . On donne cette Chronologie fondée fur 
mcncement. | es Cycles, comme une preuve de la jufteilè dé 
l’Aitronomie des Chinois,& comme un caractè¬ 


re certain de la vérité de leur Hiftoire. Il faut 


donc, pour que cela foit vray, fixer le temps où 
ils commencent, par une epoque certaine, com¬ 
me font, la, plufpart de celles, d’où on commen¬ 
ce à compter les années des autres qui ont efté,ou 
qui font encore en ufage ; comme celles d’Ale¬ 
xandre, d’Ifdegerde, de Dioclétien, de l’Hegire, 
& de Gelaleddin- Melixfchah. Ceux qui ont ré¬ 
duit l’Hiftoire Chinoife félon les Cycles, fixent 
leur commencement à mmdcxcv n. ans avant 
la naili’ance de J. C. Selon le Texte Hébreu && 
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la Vulgate, iln’yaque mmcCcxxiX. ansdepuis 
le Deluge jufqu’à Jeius-Chrilt, & c’eftpour iup- 
pléer à cer inconvénient, que ceux qui fouftien- 
nent l’antiquité de l’Hiftoire Chinoife ,ont re¬ 
cours à la Verfion des Septante. Ils conviennent • 
que tout ce que, les Annales de la Chine con¬ 
tiennent au de (lus du temps de Fohi, eft fabu¬ 
leux , & perfonne n’en peut difeomenir. Ainfî 
ils n’ofent luy attribuer l’eftabliflement du Cy¬ 
cle iexagenaire . mais ils le rapportent au regnç 
de Hoamti mmdcxcvii. ans avant J. C. Orç 
>ne comprendra pas aifément qu’un Cycle aufl^ 
compofé que celuy là , puiflè avoir efte fi-toft 
trouvé, ou mis en fa perfection, comme l’a dit 
le P. (4) Couplet ; au lieu que le P. Martini dit 
que cet Empereur l’inventa {b ).Cette contrarie* 
té dé deux Auteurs qui avoient le mefme deifein, 

$c qui, travailloient fur les'mefmes livres dans 
des çirconftances eflèntielles, rend fort fufpeCt 
lié tefipoignage de l’Hifloire Chinoife dont ils 
nous font de fi grands eloges. De quelque ma¬ 
niéré qu’on entende ce fait hiftorique, il fera 
tousjours fujet à de grandes difficultés. . 

La première &,la principale confifte à {’accor- Difficulté 
der avec l’Efcriture fainte , mefme en fuivant k d’actorder la 
traduction des Septante j & ce p’eit pas feule- Chronologie 
ment pour ce qui regarde des calculs ch.ronolo- pEfciTture'' 6 * 
giques , mais pour des chofes plus importantes. 

Car fi on croit les hiftoires Chinoiies, on ne 
peut reconnoiftre l’univerfalité du Deluge, 

(d) Ufus opéra Tanao Cydum fexagenarium perfîcit. 

(£) Et ab hoc demum Impcratore tamctli bini ilium 
anteceflei'unt.Sinæ cyclum luum fexaginta annis deferi- 
ptum inchoant , quiyps ah ce ipfo inventum. Mathf 

Z ij 
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elles attribuent plufieurs inventions aux premiers 
Empereurs de la Chine,que l’Efcriture iaintc at¬ 
tribue à d’autres. C’eft ce qu’ont remarqué quel¬ 
ques Aureurs du dernier liée le, particulièrement 
Jes Proteftants qui ne reconnoiflent que le Tex¬ 
te Hebreu , & qui en cela font d’accord avec 
des Catholiques qui n’admertent l’autoritc des 
livres facrez que félon la Vulgate. L’un & l’au¬ 
tre Texte font aflurement plus anciens que les 
hiftoires Chinoifes, telles qu’on les a: puisqu’il 
ne s’en trouve que des copies imprimées : & 
quelque antiquité que les Chinois donnent à 
l’invention de l’Imprimerie, il n’y a point de 
papier qui puifte durer mille ou douze cents ans. 
Ils n’ont point de livres dec ette antiquité ; Sc 
quand il sert trouvé quelque infeription ancien* 
ne, ils ne l’ont pas entendue , comme on peut lé 
connoiftreparuneque rapporte leP.Rougemont, 
On aura donc tous jours beaucoup de peine à 
comprendre comment les Chinois mmdcxcvii. 
ans avant J. C. ayent pu imaginer un Cycle 
auflî compofé que celuy - là ; & encore moins 
comment ils ont pu l’apprendre aux autres,dans 
un temps où ils n’avoient qu’une connoiflànce 
très imparfaite de l’arithmetique ,inventée, à ce 
que dit le P. Martini, fous le mefme Hoamti , 
& qui confiftoit à la machine dont il donne la 
figure. En effet quoyque pe Cycle pareille lï 
exaét & fi détaillé, on reconnoift qu’il eftoit très 
fautif, puis que cinq cents ans après l’eftablif- 
fetnent qui en fut fait pu Hoamti , les Aftro- 
nomes Chinois ne purent prédire une eclipfe 
qui arriva fous l’Empereur Choukang, qui pour 
cela les fit mourir. Il eftauffi à remarquer que 
les Hiftoires ne s’accordent pas .fur le temps de 
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cette çclipfe, cc qui fait voir l’infuififance de 
ces calculs. On trouve plufieurs femblables, 
exemples , & ils ont efté frequents en ces der¬ 
niers ficelés , puis que ce qui donna un grand 
crédit aux Millionnaires Jefuites, fut qu’ils pré¬ 
dirent exactement celles qui arrivèrent de leur 
temps , & que les Chinois fe trompèrent dans 
leur calcul. 

La fécondé obfervation qu’on doit faire fut te commen¬ 
ce Cycle , eft que ceux qui l’ont fait plus par- cernentquoa 
ticulierement connoiftre en Europe, & qui ont ^ ul donne ne 
entrepris de fixer la Chronologie Chinoile félon s ’ accor< k pas 
ce Cycle répété plufieurs fois , en ont eltabli le ^ 2 ^ l _ 011 
commencement au régné AzUaarntiu mocxcvii leurs, 
ans avant Jefus-Chrift,ou vingt-huitans après, 
c’eft-à-dire mmdcixx, ans avant Jefus Chrift, 
lors qu’un grand Mathématicien appelle Tanao , 
feue rectifié. Outre qu’en fixant les premières 
années de cet ancien Cycle fexagenairc à l’une 
de ces deux époques , on trouve les difficulté* 
qui ont efté marquées,en ce qju’on ne peut les ac¬ 
corder avec la fainte Efcriture » il en refte enco¬ 
re une autre ; c’effi qu’avanile P. Martini, per- 
fonne n’avoic réduit le commencement de ces 


périodes fexagenaires à un pareil point, que les- 
Chinoisne connoifiènt pas, mais qui eft entiè¬ 
rement de l’invention des Européens. Car les 
premiers Voyageurs , qui font entrez dans la 
Chine les deux derniers ficelés , trouvèrent que 
les Chinois eomptoient depuis, le commence¬ 
ment du monde jufqu’en mdxciv., huit cents ^ ^ ^ 
quatre-v.ingç mille foixame & trois ans, &c quel- , ‘ e 

ques autres meCme augmentoient confiderable- 
ment ce nombre prodigieux, d’années. Cepen¬ 
dant il u’éft pas comparable à cehiy que rappos- 

Z.iij 
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tfc Ûlugbeg, qui a parîé avec plus de. juftelTç 
qu’aucun autre de ces Cycles Chiriois.il dit donc? 
qu’enl’an dei’Hêgire nccçxtvir. quirefpohd 
à celuy de j. C. mccccxiiv. les Cacaïens du 
Chinois , comptoient quatre vingt- huit mil¬ 
lions, fix cents trente-neuf mille huit cents foi- 
xante ans, depuis le commencement du monde , 
ce qui furpaflè infiniment les calculs immenles 
des anciens Çhaldéens & des Egyptiens , qui 
ont efté rejettez avec raifon comme fabuleux par 
Cicéron & par d’autres Auteurs ,mais qui ont 
efté approuvez par les libertiris,& par l’Auteur 
du fylteme des Preadamites. 

Il eft vray que ceux qui ont donné de noftre 
temps des abrégez de i’Hiftoiredela Chine, ont 
avoué qu’elle eftoit fabuleufe dans tous les temps 
qui précédaient le régné de Hoamti ; mais que 
depuis on la devoir regarder comme véritable a 
ce qu’ils prouvent principalement par la fuite 
réglée de ces Cycles, félon laquelle ils comptent 
.les années des Empereurs fuivants ,jüfqu’à ce 
temps-cy. Ils ne peuvent nier neanmoins que 
cette difpofition des Cycles ne foit leur ouvra¬ 
ge, & non pas celuy des Chinois. Le commen¬ 
cement en eft fabuleux, ôc ne mérité pas plus 
de creance que ce qu’on trouve dans les anciens 
Auteurs Grecs & Latins, touchant les obferva- 
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tions Aftronomiques que les Babyloniens pre- 
tendoient avoir depuis quatre çents foixante & 
dix mille ans. Au moins lors qu’on examine 
celles qui ne pouvoient eftre fufpedes , comme 
lesedipfes marquées par Ptolomée , fuivant les 
mémoires que Callifthene avoir tirez fur les 
lieux , elles fe trouvent juftes. Mais les princi¬ 
pales de celles qui font marquées dans les Tables 
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Çhinoifes, quoy que reformées fur celles de Ty- 
cho, fe trouvent faufles.Ç’eft le jugement qu’ert 
a fait M. Caffini le plus grand Aftronome de 
poftre fiecle, dont il eft bon de rapporter les pa¬ 
roles comme un jugement decifif en pareille ma¬ 
tière. L’année Cbinoife , dit il, a eu plufieurs jZgy 
fois befoin d’eftre reformée,pour remettre fon cçm- Ta. p. 
mencemtnt au mefme terme , dans lequel nean¬ 
moins les Relations modernes ne font d’accord qu’à 
dix degrez. pris le P. Martini le marquant an 
quinziéme degré d’jiquitarius, & le P. Çouplet 
au cinquième du mefme figne, comme fi le terme 
eut reculé de dix degrez. depuis le temps du P. 
Martini. II. eft indubitable qu’une grande partie 
des eclipfes & des autres conjonctions que les Chi¬ 
nois donnent comme obfiervées, ne peuvent pas eftro" 
arrivées au temps qu ils prétendent,félon le Calen¬ 
drier réglé de la maniéré dont il l’eft prefentemept „ 
comme nous avons trouvé par le calcul d’un grand 
nombre de ces eclipfes , & mefme par le feul exa¬ 
men des intervalles qui font marquez, entre Us unes- 
& les autres. Car plufieurs de ces intervalles font 
trop longs , ou trop courts, pour pouvoir eftre ter¬ 
minez par des eclipfes » qui n arrivent que quand 
te foleil eft proche d’un des noeuds de l'a lune, ou 
il n’aurait pu retourner aux temps marque^, fi les 
années Chinoifes avoient efti réglées dans les .fie¬ 
cle s paffez.,comme elles le font prefentement. Le P. 
Martini a neanmoins fait un fi grand fond fur Mari. 
cette première obfervation, qu’il fait une efpc- 
ce de ferment, fanCte affevero, qu’il l’a trouvée 
dans les livre-! Chinois, telle qu’il la rappor¬ 
te ; & il en eftoiü tellement petfuadé . qu’il de¬ 
mande ce que nos Européens peuvent y refpom 
dre. M. Caffifli a rcfpondu pour toute l’fcuco 
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pe que cette obfervàtibn eftoit fauftè , 6c ainfi 
toutes les confetjuences qu’on en pourrait tirer 
le font egalement. 

' On peut juger après- cela fi c’eft avec raifon 
que M. Voflius a pu eftendre jufqu’à l’Aftrono- 
mie, la louange excelfive qu’il a donnéeaux Chi- 
noisjd’avoir feuls inventé plus de chofes utiles à 
la vie 3 dans les Sciences & dans les arts,que n’ont 
fait toutes les autres nations du inonde. Car 
puifqu’on ne connoift leurs obfervations que pas 
les Tables; que ceux qui les ont données en La¬ 
tin , les ont reformées fur celles de Tycho ; que 
les confondions des planètes , 6c les Eclipfesqui 
y font marquées fe trouvent fauffes : & qu’avec 
k fecQurs de ces mefmes Tables , quoique rec¬ 
tifiées , ils n’ont pu depuis plus de cent cin¬ 
quante ans,calculer unCalendrier,oupredire une 
eclipfe, ils font en cela fort inferieurs, non feu¬ 
lement aux grands A ftronomes quiont paru dans 
ces derniers temps , mais aux plus médiocres, 
tels qu’eftoient la plufpart de ceux qui les ont 
redrelfez. . 

-■ Ôn les doit donc encore moins comparer, ott' 
les preferçr aux Grecs, dont les obfervations' 
Aftronotniques fe trouvent juftes , & où on ne 
remançae pas des Anachronifmes de cinq cents 
ans , pr des Eclipfes imaginaires , puifque cel¬ 
les que rapporte Ptolemée , ont efté reconnues 
fort exades , après- le calcul qu’en ont fait nos 
Aftronomes. Les Chinois ne peuvent pas mcl- 
me eftre comparez aux Arabes ôc aux Perfans , 
qui ayant appris dans les livres Grecs les véri¬ 
tables principes des Mathématiques, en avoicnr 
fi bien profité, que dés le temps que nos deux 
Atabes allèrent à la Chine, il y avoir parmi eux 
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d’habiles Geomctres & des Aftronomes, dont les 
Tables 8c les Obfervations ont fervi de réglé à 
toute F Europe,durant quelques'fiecles.Car qooy 
qu’il y ait eu de tout temps des hommes qui 
avoient quelque capacité dans l’Ailronomie ; 
comme ont efte la plufpart de ceux qui ont donné 
des réglés pour le Calendrier Ecclèfiaftique , en 
Occident, en Aile, 8c en Egypte ; cependant 
c’eftoit alors à quoy fe bornoient toutes leurs 
eftudes, 8c il n’y a voit point de Tables Aftro- 
nomiques en Europe avant celles que le Roy 
Alfonfe de Callille 8t de Leon , fit drefler vers 
l’an mccixx. Il fe fervit pour cet ouvrage de 
plufieurs Juifs très habiles , comme ont remar¬ 
qué les Hiftoriens 8c les Auteurs qui en ont 
parlé. Mais ils n’ont pas averti que ces Juifs 
avoient fuivi les tables faites long temps aupa¬ 
ravant par les Mathématiciens Arabes , dont les 
plus anciennes eftoient celles qui furent dreffées 
par ordre du Calife Almamon.fcptiéme des Ab- 
bafiides , qui fit traduire la plufpart des livres 
Grecs en Arabe.. 

Tous les Auteurs parlent de cç travail avec DesAftrn- 
eloge , 8c depuis fon temps , les Arabes 8c les nomes Arsbts 
Perfans eurent de très habiles Mathématiciens, fie Perfans. 

Ils obfervoient eux mefmes , 8c ils reétifioienc 

par leurs obfervations les tables d’Almamon , EU Cfeaü- 

ibus lequel trois Aftronomes fameux , appeliez cm. 

les Enfant de Mou fa , firent dans les campagnes 

de Stnjar , appellées Sennaar dans l’Elcriture 

Sainte, cette Faméufe Obfervatiôn touchant la" 

mefure de la terré, qu’ils reïtererent à Cufa. Il y 

eut peu de temps après de fçavants Aftronomes, 

entre autres Abuabdalla Muhamèd fils de Jaber, 

qui çalçula'des tables Aftrdnomiques fort exaç-s 
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tesj ce que firent auflî plufieurs autres, jufquaq 
temps de Gelaleddin Melijcfchah troifiéme Sul¬ 
tan de la race des SeljouKides, qui fit faire de 
nouvelles obfervations pour reglçr l’Epoque ap- 
Grav.Bpoch. pellée Aielikecfine ou G ela.lt enne. Les Juifs d’Ef- 
P a ê ne * < l ui fçavoient prefque tous l’Arabe , 4 
Ceogr. Olug- cau ^ e qu’il eftoit commun dans le pays , durant 
beg.Hyde S que les Mores eftoient maiftrcs de Cordouë , de 
Prsf. in tabnL Grenade , & de plufieurs autres villes confide- 
fi ett.fi*. râbles, avoient traduit en Hebreu, les livres & 

les tables Agronomiques deces Mathématiciens 
Arabes , ainfi que la plufpart des autres qui 
avoient rapport à toutes les Sciences,ce qui leur 
donnoit beaucoup de réputation & de crédit. Il 
y eut enfuite un grand nombre de très Sçavants 
Aftronomes parmy les Mahometans » & Vlug- 
btg Prince Tartare , ayant fait faire des Oo- 
fervations fort exa&es à Samarcand , fit enfuite 
drefler les tables appellées lituaniennes , dont les 
plus habiles Aftronomes de noftre fiecle ont re¬ 
connu & loué l’exaétitude. il ne leur eft pas ar¬ 
rivé comme auxChinois de fe tromper dans leurs 
calculs, de marquer de faufles eclipfes, & de ne 
pouvoir fixer le commencement de leurs années, 
quoique,comme ils la comptent par mois lunai¬ 
res , le calcul en. foit plujs difficile que celuy des 
Cycles Chinois. Il paroift mefine par ce qu’en 
rapporte Ülygbeg , qu’il en a mieux entendu la 
compofition, que n’ont fait leurs Mandarins 
des Mathématiques. Il ne faut donc pas s’ef- 
tonner , files voyageurs Mahometans , qui ve* 
noient de Bagdad, où les Califes faifoient leur 
relîdence ordinaire, fçaehant combien ces feien- 
cës eftoient cultivées dans leur pays, & ne trou¬ 
vant rien de femblable à la Chine , ont die que 
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lqs Chinois n’avoient aucune connoiflance des 
Sciences. 

On pourrait faire un long dénombrement des Les Arabe* 
Mathématiciens Àrabes ou Perfans depuis Al- ^voient une 
mamon, iufqu’à ces derniers temps ; & comme e çot }~ 
leurs ouvrages lont parvenus julqu a nous, on Mathemati- 
reconnoift qu’ils eftoient parfaitement instruits q UCS . 
de toutes les parties des Mathématiques. Ils 
avoient traduit Euclide dés les premiers temps, 

& leurs commentaires font connoiftre qu’ils l’en- 
tendoient fort bien. Ils ont de mefme traduit, 

Archimède , Theodofe , Apollonius Pergeus , 

8c prefque tous les autres Auteurs les plus diffi¬ 
ciles , & il paioift par les démonstrations & par 
les figures , qu’ils les entendraient parfaitement, 

& qu’ils faifoientavec la plus grande juftefte des 
calculs très difficiles.^inii on doit avouer qu’en 
cette Science ils eftoient fort fuperieurs aux Chi¬ 
nois , dont on nous dit tant de merveilles , qui 
toutes roulent fur le tefmoignage non pas de pîu- 
fieurs fied.es, ni de perfonnes non fulpe&es, ni 
de fimples Hiftoriens , mais de quelques Eu¬ 
ropéens prévenus, Tradu&eurs & Reforma¬ 
teurs , comme ils l’avouent, de livres , qu’on ne 
peut entendre. Si les Chinois avoient efté mé¬ 
diocres Geomemes, les Eléments d’Euclide ne 
leur auroient pas paru nouveaux : s’ils avoient 
feeu les principes deL’Arithmetique,ils auroient 
quitté il y a long temps leur petite machine, 
avec laquelle il eft bien difficile de comprendre 

3 u’ils puftent calculer leurs cycles avec autant 
ejufteffè qu’ont fait les Aftronomes Perfans , 
qui les ont connus , ou qu’a fait Greaves , qui 
les a calculez dans les tables qu’il a données.des 
Epoques Orientales. 
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Si on examine les arts qui dépendent des Ma¬ 
thématiques , on reconnoiilra aifément que les 
Chinois non feulement font inferieurs auxGrccç 
& aux Modernes ; mais qu’ils ont entièrement 
ignoré l’optique, les proportions , & tout ce 
qui eft neçeffàire pour la peinture, la fculpture, 
l'architeCture, & generalement tout ce qui fert 
à perfectionner les beaux arts. On ne croid pas 
que perfonne puifle comparer les baftimentsChi- 
nois, mefme les arcs de triomphe, & la fameufe 
Tour de porcelaine, à ce qui refte d’anciensedi- 
iices dans la Grece & dans l’Italie. Si on veut 
remonter plus haut, les ruines de Chilminar, 
que plufieurs fuppofent eftre celles de l’ancienne 
Perfepolis , conferventdes monuments plus an¬ 
ciens de la capacité de ceux (pi les conftrui- 
fîrent, que tout ce qu’on void a la Chine. Mais" 
fi on trouve que c’eft aller trop loin que de com¬ 
parer les Architectes Chinois aux Grecs , aux 
Romains,& aux anciens Perfans, qu’on les com¬ 
pare aux Américains, on les trouvera fort in¬ 
ferieurs. Car ce que les Auteurs dignes de foy , 
ont rapporté des édifices conftruits par les Me¬ 
xicains ;& par les Ingas du Pérou, fait voir que 
ces peuples fùrpafloient de beaucoup les Chinois 
en induft'rie*- puifqu’il eft difficile de compren¬ 
dre que n’ayant point l’ufage du fer , ils ayent 
pû exécuter de fi grands ouvrages. Comme ces 
peuples n’ont jamais eu cette grande opinion 
d’eux-mefmesqu’ont les Chinors,& qu’ils n’Ont 
point fait de difficulté d’apprendre ce qu’ils ne 
fçavoient pas, ils fe font en très peu de temps 
perfectionnez dans tons les arts ; comme on le 
peut voir avec detail dans le récit qu’en a fait 
M. de Palafox. G’eft ce qu’on ne peut dire des 
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Chinois qui depuis cent cinquante ans , n’ont L'Indien de 
pu apprendre à taire un Cadran , ni à bien def M. de P*la~ 
figner une figure. Nous aurons encore lieu defix.F. deM. 
parler des arts x il refte à parler d’une des prin- Thevenot. t. 4 . 
ci pales parties de leur Philofophie, qui eft la 
Morale. 

Cet article eft un de ceux fur lequel les Au- M ora i e< j eJ 
teurs qui ont eferit depuis un fiecle, fe font fort chinois, 
eftendus , loihnt particulièrement les grandes 
veritez de Morale, qui fe trouvent dans les 
ouvrages de Confucius , le plus fameux des Phi- 
lofophes Chinois , honoré par les lettrez com¬ 
me un Saint , & que plufieurs comparent, ou 
preferent mefme aux plus grands genies de l’an¬ 
tiquité. On ne l’avoit connu durant long temps 
que par des fentences détachées, que le P. Mar¬ 
tini & quelques autres avoient rapportéesjmais 
en mdclxxxiii. le P. Couplet donna une tra¬ 
duction des ouvrages de ce Philofophe, ou pluf- 
toft une paraphrafe fans laquelle il auroit efte im- 
poflible d’y trouver un fens raifonnable. Quand 
on les examine avec attention , on reconnoift 
qu’il eft difficile de donner une idée plus jufte d« 
cette Philofophie,qtlé celle que M.Lorenzo Ma- 
galotti, & Carlo Dati,Florentins,tres fçavants 
hommes, & d’un efprit excellent, en donnèrent, 
dans la Relation qu ils firent d’une longue con¬ 
férence qu’ils eurent fur les particularité^ de la 
Chine , avec les PP. Grueber & d’Orvdle Je- 
fuites, qui en revénoient, E unafpecic di Filefo- 
phia morale , alterata pero con certiingrcdicntt di 
Theologia Scolafttca. Cp font des veritez fort 
communes , qui n’appartiennent pas plus aux 
Chinois qù’à toutes les autres Nations, qui ont 
tant foit peuraifonnés & fi elles font expliquées 
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plus amplement par les Interprétés & les Com¬ 
mentateurs , elles aboutiflènt ordinairement à 
des fuperftitions & à des ceremonies frivoles. 
C’eft ce qu’il feroit aifé de faire voir fenfixe¬ 
ment., fi on entreprenoit d’examiner les princi¬ 
pales, mefme celles qui paroifient les plus mer- 
veilleufts , ce qui demânderoit un ouvrage en¬ 
tier » ainfi il fuffira de faire quelques reflexions 
importantes fur cette morale. 

Veritez de Perfonne ne peut nier , que tout ce qu’il y a 
morale de de grandes veritez dans les ouvrages de Con- 
Confucius, ce fucius, ne foit marqué plus clairement & plus 
qu'on en doit fîmplement dans la Sainte Efcriture. Ceux qui 
juger. j e Jouent avec plus d’excez , ne voudraient pas 
convenir qu’il en euft tiré fes lumières , ce qui 
paroift aflez j puifqüe s’il avoir eu la moindre 
connoiflance des veritez revelées aux Patriar¬ 
ches & au peuple de Dieu , il n’auroit pas al¬ 
téré celles qu’on luy attribue,par de grandes ab 
furditez.On pourraitneahtmoins (uppofer qu’il 
n’eft pas impoffible que cés petits rayons de lu¬ 
mière ne foient paflez à la Chine par le com¬ 
merce des autres Nations, pui(que l’antiquité 
fort fuperieure des livres facrez , eft aüfli cer¬ 
taine , que celle des hiftoires Chinoifes eft dou- 
teufe. Mais il y a fur cela quelque chofé de plus 
précis , qui donne fujet de croire, que la plus 
grande partie dé cés veritez , dont on fait hon¬ 
neur aux Chinois SC à Confucius , ne font pas 
originales, & qu’elles leur eftoient venues d’ail¬ 
leurs. 

La plufpartfe II n’y en a prefque aucune de celles qui regar- 
trourent dans dent la Morale,qui ne fc trouve dans les anciens 
les anciens Gnomiques, dans les vers d’or de Pythagore , 
Gnomiques. ( j an$ j gs s encences attribuées aux fept Sages SC 
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dans divers fragmenrs des Pythagoriciens. Or 
ileft certain que les Arabes ont traduit en leur 
Langue la plufpart de ces anciens recueils de 
fenrences : qu’ils ont elté enfuite traduits en 
Perfan : ainlï il s’eft pu faire qu’ils foient paflèz 
à la Chine» & que les Chinois fuivant la vanité 
exceffive de la Nation , le foient attribué ce qui 
leurefloit eftranger. Car il ne paroift par aucun 
tefmoignage d’Auteurs ferieux ou fabuleux, que 
les Arabes ou les Perfans, ayent rien pris des 
Chinois ,pas mefmedes fables. Dans celles qui 
font meflees de Morale, comme Calila ve Dam¬ 
na , 6 c quelques autres femblables, les perfo¬ 
rages ferieux qu'ils introduifentjpour leur faire 
dire des fentences, font des Brafnities ; ou an. 
ciens Brachmanes des Indes. Ils ont divers Ro¬ 
mans en vers 6 c en profe , qui contiennent le 
voyage d’Alexandre à la fontaine de vie, qui 
félon eux devoit eftre ou à la Chiné, ou dans les 
Provinces voifînes. Ils y font intervenir desPhi- 
loffophes,mais cefofit tousjours des Brachmanes 
Indiens , & jamais des Chinois. Un livre plus 
ferreux, qu’ils ont tiré des Grecs du itfoyen âge, 
Sc qu’ils eftimerit béaucôttf), eflr une éfpece de' 
Dialogue d’Alexandre avec dés PKlofop hés,qui 
difent chacun leur Sentence , 6 c te ient3e$ In¬ 
diens qui parlent. U n’eflr doUc paS impoïïible , 

S ue ce que les Chinois peuvent avoir de bbft 
ans leurs livres, & qui eft commun à toutes les 
Nations policées, leur foit venu par le com¬ 
merce avec les Arabes 8c les Perfans , puifqu’on 
void facilement, que cela s’eifpu faite, 6 c qu’on 
reconnoift une grande différence entre ces pre¬ 
mières & grandes veritez, dont on veut les re¬ 
garder coramcAuteurs, &.les confequencec qu’ils 
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en ont tirées pour les réglés de la vie. C’eft c« 
Mart.f- 14 ?' qu’il faut examiner plus en detail. 

En quoy con- Les Chinois, dit le P. Martini, ont eftudie 
fifte leur mo- eftudient encore avec grand foin, a fe perfectionner 
raie. dans la eonnoijfance du Ciel, de l homme & de la 

terre. C’efi pour quoy ils traitent fort au long de la 
nature des effrits bons & mauvais, des principes 
des chofes naturelles, de leur production & de leur 
corruption, du mouvement des aftres, de la variété 
des faifons, & de plufieurs autres chofes. Ce qui 
a efté dit cy-devant,touchant l’eftude du ciel, Ci 
on la prend pour l’Aftronomie, fait affez voir 
qu’ils y ont bien perdu leur temps. Mais ce n’eft 
pas là le Cens de ces paroles : & par le Ciel, 
ils n’entendent point le vray Dieu, puifqu’ils 
n’en ont aucune idée, ni aucun nom pour l’ex- 
primcr.Ce qu’ils difent de la nature des efprits 
bons & mauvais, eft la fource des fuperftitions 
groffieres, qu’ils pratiquent dans leurs feftes 8 c 
dans leurs lacrifices aux genies des montagnes, 
des eaux, des villes *, comme ont fait autrefois 
les anciens Payens. Ceux qui ont donné des ex¬ 
traits de leurs plus fameux Auteurs, ont efté 
fort courts fur cette matière, comprenant bien, 
félon toute apparence , que fi elle eftoit expli¬ 
quée , on y reconnoiftroit aifément des opinions 
lemblables à ceux des anciens Manichéens , ou 
de ceux que les Arabes appellent Tanduïs , parce 
qu’ils eftablifibient deux principes efgaux, l’un 
bon & l’autre mauvais. Mais au lieu de cela, 
quelques uns ont cru trouver de quoy les louer, 
de ce qu’ils connoiftoient & refpe&oient les An¬ 
ges Gardiens. 

Ce que les La fcience de l’homme , félon le mefme Au- 

chinoisen- teur j comprend la Morale, lapiné envers Dieu, 

envers 



Des jcienles des chinois » 365) 

envers les parents, & envers tous les hommes, & 
invers foy-mcfme. Si on croid le P. Martini, pat 
la pieté recommandée dans les livres, de Confu- 
cius,les Chinois entendent, Vamour de Dieu,de 
[es parents , defoymejme&detousles hommes. 
Mais comment les Chinois auroient ils pu don¬ 
ner des préceptes de l’amour de Dieu, dont mef- 
me à prefent ils n’ont aucune idée , ni de nom 
pour fignifier cet Elire Souverain , qu’on cft 
obligé d’adorer 8c d’aimer dez qu’on le recon- 
noift auteur de routes choies & de tous les biens, 
Lemefme Auteur tafehe à la vérité de trouver 
dans les mots de Thien 8c de Xamti, quelque ref- 
femblance avec l’idée que nous avons de Dieu. 
Cette queftion a efté agitée de nos jours avec 
toute l’exa&iiude polfible , & décidée contre 
l’opinion du P. Martini. Mais long-temps avant 
le dernier jugement rendu à Rome fur cette af- 
faire,Navarrete & d’autres Miffionaires avoient 
fouftenu , que les Chinois n’entendoient pa$ 
ces mots dans les fens que leur donnoit le P. 
Martini , & qu’ils n’avoient aucune idée du 
vray Dieu . ni de nom pour le fignifier. 

Il s’enfuit donc que cette Pieté envers Dieu , 
n’eft pas ce que prétend le P. Martini ; mais ce 
que pratiquent les Chinois. Or ce qu’ils prati¬ 
quent , font des facrifices à leur maniéré, ad- 
drertez au Ciel , aux Genies 8 c à leurs anciens 
Héros , Confucius , Laoflu, Foc ou Fohi , un 
de leurs premiersEmpereurs.duquel neantmoins 
leur hiftoirc rte rapporte que des fables. Voilà 
en quoy confifte la première 8 c la principale par¬ 
tie de la pieté des Chinois , où il n’y a pas le 
moindre vertige d’un véritable culte du vray 
Dieu en quoy confifte la Religion. Outre les 
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preuves certaines qu’on en a p.ir les Relations 
les plus finccres, on en trouve de parlantes dans 
Chia, iüttfir.f- les images qui iont dans leurs livres. Car on y 
void une figure elevécau deilus de tout, quielt 
celle de Fohi : & fort au deflous , Confucius & 
Laojfu- Fohi , félon les Chinois , eftoit un de 
leurs anciens Empereurs : félon les Indiens,c’ef- ; 
toic un de leurs dieux. Les deux autres eftoient 
leurs Saints, & leurs grands Philofophes : & les 
Chinois offrent des fleurs , des parfums , des 
belles & d’autres offrandes devant ces figures. 
Voilà en quoy confifte la pieté des fçavants Chi¬ 
nois. Car l’idolâtrie du peuple eft plus fimple & 
plus grofliere : & fi celle des premiers eft plus 
polié-& plus raffinée, elle n’en eft pas moins cri¬ 
minelle ni moins fuperftitieufe. Enfin il ne fera 
pas inutile de remarquer, que ce premier pré¬ 
cepte de pieté Chinoife,ell compris dans le com¬ 
mencement des vers de Pythagore. 

Pietêenvers La pieté envers les parents, en leur rendant 
les parents, durant leur vie le refped & l'obéïffance, que les 
enfants leur doivent, n’eft pas une vérité def- 
couverte par les Chinois , puifqu’elle eft ordon¬ 
née & pratiquée par les Nations les plus barbâ¬ 
tes. Ce qui leur eft particulier confifte dans les 
honneurs funèbres qu’ilsrendent à leur mémoi¬ 
re, & qu’ils ont portez jufqu’à la plus grande 
fuperftition. Cependant non feulement les loix 
facrées, données au peuple de Dieu, mais celles 
qui ont efté publiées par les plus fages Legifla- 
teurs , ont mis des bornes à ces honneurs. On 
ne trouvera pasmefmeque les Nations engagées 
dans l’Idolâtrie, les ayent pouftèz auffi loin que 
les Chinois , puifque ce qui fe pratiquait dans 
les ceremonies, qu’ils appelleient Infer U, les li- 
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Dations , & d'autres fuperftitions femblables, 
n’alloient pas jufqu’à demander aux morts , les 
biens & les grâces que leur demandent les Chi¬ 
nois. Ces pratiques egalement fuperfticieufes & 
frivoles , n’ont jamais efté approuvées par les 
fages Legiflatcurs , ni par les Philofophes. Si 
elles font regardées ^pmme un aile de Religion, 
une telle Religion ne peut eftre que fauffe, & les 
opinions qui ont produit de femblables prati¬ 
ques , ne le font pas moins. On les pouvoir ex- 
eufer dans ceux qui croyoient lame immortelle; 
comme la plufpart des anciens Payens : mais el¬ 
les font inexcufables dans les Chinois, qui fui- 
vant le tefmoignage des meilleurs Auteurs , ne 
croyent rien de femblable , quoiqu’ils simagi* 
nent groffiercment que l’efprit de Confucius, & 
ceux de leurs anccftres viennent fe repofer fur 
des tablettes, qu’ils mettent fur un Aurel, à leur 
honneur. Les lroquois qui croyent qu’il y a un 
pais des âmes , ou celles de leurs anceftres vont 
à la cha(Te des âmes des caftors, ne font .gueres 
plus deraifonables que ces Philofophes Chinois, 
dont on nous dit tant de merveilles. Enfin rien 
n’eft plus ridicule que de vouloir faire pafler dp 
femblables fuperftitions ; comme le fruit de U 
méditation de plufieurs grands Philofophes, & 
comme fondées fur les premiers principes de la 
Sageflc. 

Les anciens Grecs & Romains eftûient plon- Ces c ' rcm °- 
gez dans les plus grolfieres fuperftitions &c les n *' s co^ena- 
Philofophes ne les approuvoient pas : mais ladies ides 
plufpart ne fe hazardoienc pas à les combattre philofophes. 
ouvertement. Ils laifloienc les peuples dans la 
la pratique de leurs facrificcs , de leurs feftes , 

& de toutes les ceremonies de leur Religion. 

A a ij 
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Les Legiflateurs les plus fages fouffroient auflï 
ces erreurs populaires.Neantmoins lorfqu ils or- 
donnoient quelques facrifices ou d’autres cere¬ 
monies qui âvoient rapporta la Religion , ils ne 
les eftablifloient pas fur des raifonnements Phi- 
lofophiques : mais fur des oracles Ô£ des reve- 
lations,que les Philofophes- ont tousjours mef- 
prifées, excepté ceux des derniers temps , qui 
pour fe maintenir dans l’eftime des peuples , SC 
les eloigner davantage du Chriftianifme, por¬ 
tèrent la fuperftition jufqu’à l’excez. Si donc on 
fuppofe,comme on le doit faire fur le teftnoi- 
gnage de toutes les Relations, que Confucius & 
les autres Sages de la Chine ont enfeigrié toutes 
les ceremonies ridicules qui fe pratiquent parmi 
les Chinois , & qu’ils les ayent confiderées com¬ 
me une partie de la morale & de la pietc, on eft 
obligé de convenir qu’ils ne meritoient pas le 
nom de Philofophes. 

La Philofo- Si on cherche quelque ordre, ou une nier 

P^r c * 1 ‘ no ^ e thode Géométrique dans la Philofophie Chi- 

thode. noue, on aura beaucoup de peine a la trouver. 

Car le Pere Martini luy-mefme, qui donne les 
plus belles couleurs à tout ce«que difent & pra¬ 
tiquent les Chinois , ayant expliqué ce qu’ils 
entendent par la pieté , en donne enfuite une 
autre efpece. Il dit, qu’i/r rcconnoiffent trois ver - 
tus principales, la prudence, la pieté , & la foret 
ou magnanimité. Jjhte la prudence apprend à con¬ 
naître les differentes confiantes & ceremonies ; que 
la force les met en ufage -, & que par la pieté ne us 
, femmes joints & attachez, à ces autres vertus. 
C’eft-à-dire, qu’un Chinois eft prudent , lorf- 
qu il fçait tout le detail de leurs ennuyeufes ce* 
remanies : qu’il eft magnanime lorfqu’il lespra-t 
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tiqué , & qu’en cela il fait paroiftre fa pieté. 

Il n’y a qu’à examiner en quoy confident ces Lescereme- 
ceremonies, pour eftre convaincu, que ceux qui „ks civiles 
ont pu s’imaginer qu’elles puiflcnt avoir aucun font félon eux 
rapport à la vertu -, n’avoient pas la moindre P artie 1* 
idée des vertus morales. Le detail de ces cere- vettu * 
monies eft quelque chofe de fi bizarre, qu’il ne 
fe trouve rien de pareil parmi les Nations les 
plus poliffées & les plus attachées au cérémo¬ 
nial. Elles font fi peu con formes à la fimplicité 
des premiers fiecles, que ce chara&ere feul. fuf- 
fit pour prouver qu’elles ne font pas aufll an- 
ciennes,que s’imaginent les Chinois.La manière H 
d’inviter à un feftin , d y aller , de recevoir les 
conviez , de les faire fervir : d’aller à des obfe- 
ques, de faire des vifites, de les recevoir , qui 
confifte en une infinicé.de circonftances , eft la 
fcience d’un Maiftre ckChambre,ou d’un Doyen 
d’eftafiers, non pas celle d’un Philofophe. 

Mais il eft bon de remarquer, ce que les Ghi' Autres vertus 
nois entendent par les autres vertus, aufquelles. félon les CUi- 
on parvient par cette pieté dé ceremonies & de n0 ‘ s - 
bienfeaüces. Ce font , difent-ils , la jufiiee, In fi¬ 
délité envers fies amis , & celle par laquelle nous 
mefurons l’efprit des autres. Il ne faut pas s’efton. 
ner, fi ceux qui n’avoient rien appris de meil¬ 
leur après plufieurs années d’eftude, admiroienc 
la Philofophie de Gonimbre : ni fi les Arabes 
qui pouv<jient avoir leu en leur langue les Mo¬ 
rales d’Ariftote , parloient avec tant de mefpris 
de la fcience des Chinois,. Ce feroit bien perdre 
fan temps, que 4 > e xam * IÏCC en detail des défi¬ 
nitions & des divifions. a'uffi abfurdes, & rien 
ne l’èft davantage que défaire une vertu , de ce 
qu’ils appellent Mefurer l’efprit des autres. Si ces 

ül & iij 
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paroles énigmatiques lignifient quelque chofé , 
c’eft le talent de pénétrée dans la penfee d au- 
truy , de juger de fes bonnes ou mauvaises in¬ 
tentions , de connoiftre fa capacité, & de for¬ 
mer un jugement de prudence , fuivant lequel 
on doit regler fa conduite. Mais ce n’eft pas 
avoir la première idée de la vertu que de l’atta¬ 
cher à un tel charaftere , puifqu’un homme fin, 
pénétrant, défiant, artificieux , fourbe, def- 
couvtira fouventavec plus de facilité les fenti- 
ments d’un autre,-que ne fera un homme de 
bien , fimple, droit &£ fans artifice. 

Quelques bel* Mais enfin , difent les admirateurs de Con- 
les Sentences f uC f us & des Philofophes Chinois, on ne peut 
nier qüe dans leurs efenrs , il ne le trouve de 
grandes veritez , comme entre autres celle cy: 
Quod tibi non vis fier i , alteri ne feceris . On en 
convient , quoiqu’on puft croire fans témérité 
que cette maxime quelques autres fembla- 
bles; leur font venues d’ailleurs’, en la maniéré 
qui a cftémarquéecy delïus.Mais ceferoitpouf¬ 
fer le foupçon au de là deis bornes de toute rai- 
foii, que de contefter , que des veritez qui font 
venues naturellement dans l’efprit à toutes les 
Nations , n'ayent pas efté connues par les Chi¬ 
nois. Le peu d’ufage qu’ils en ont fait, pour en 
découvrir d’autres très importantes , eft une 
preuve bien certaine de la petirefle de leur gé¬ 
nie, & delà vérité du jugement que les Arabes 
ont fait d eux en difanr qu’ils n’avoient aucune 
connoilïànce des Iciences, & que tout ce qu’ils 
içavoient, ils l’avoient appris des Indiens. 

Mais quand les Chinois’auroient les plus bel¬ 
les tegles de Morale , il ne paroift pas qu’ils en 
ayent beaucoup profité pour la conduite de leur 


pas leur ca¬ 
pacité. 


Prévention 
des Chinois 
fur la Chy- 
roie. 
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Vie. La cruauté des peres qui vendent, ou qui 
tuent leurs enfants : cette quantité prodigieufe 
d’Eunuques , qu’ils font pour lès rendre propres 
au fervice de la Cour : l’orgueil 8 c la cruauté 
des Mandarins ; leur peu de juftice , la fureur 
avec laquelle les Chinois fe défont eux-mefmes , 
leurs débauchés , leur luxe , 8 c quantité d’au¬ 
tres defauts énormes que le P. Ricti a remar¬ 
quez, font autant de preuves de leur ignorance 
des réglés les plus communes de la Morale. On 
y peut adjoufter l’enteftement avec lequel la 
plufpart des gens riches recherchent la pierre 
philofophalc, 8c le breuvage de l’immortalité, Mart. p. 35 
ce qui marque un dérangement d’efprit extraor¬ 
dinaire , qui régné neanmoins parmi eux, de¬ 
puis plus de deux mille ans. Il ne fera peut- 
eftre pas inutile de remarquer en partant , que 
la prévention des Chinois pour la Chymie.rend 
leurs antiquirez fort fufpeâes. Car nonobftant 
les origines fabuleufes que les Chyrniftes ont 
inventées , pour faire croire que leur art a eu 
pour Auteurs les Patriarches , 8 c ks anciens Sa¬ 
ges des. premiers fîecles, il eft très certain qu’on 
n’en avoir jamais oui parler avant k-txoifîéme 
rtecle depuis la Nairtance de Jesus-Christ. 

La plufpart des Sçavants ont cru , que l’etymo- 
Jogie du mot de Chymie fe devoit tirer de la 
langue Grecque; mais il n’en vienrpas,non feu¬ 
lement parcequ’ilne fe trouve pas dans les Au¬ 
teurs, anciens, mais parce qu’il s’eferit avec une 
H. 8 c qu’il devroic s’eferireavec un T , s’il ve¬ 
nait du Grec, dont ils veulent le faire dériver. 

Tous conviennent que les premiers livres de cec 
art frivole, qui ayent efté connus. fe font trou¬ 
ve! d’abord en Egypte, 8 c plufiturs Auteur* 

A.a iiij 
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marquent que ce fut; fous l’Empire de Dioclé¬ 
tien. K»ftj lignifie l’Egypte dans la langue du 
pais , où on le prononce Kimi , les Arabes qui 
ne font pas moins infatuez de cet art que tous 
les autres Orientaux , en ont formé le mot de 
Chimïa. Il y a donc beaucoup d’apparence, que 
c’eft par leur commerce que les Chinois en ont 
eu connoillànce, ‘puifque . comme on dira ail¬ 
leurs,on ne peut faire aucun fond fur leurs hif- 
toires. Les Grecs modernes ont un grand nom¬ 
bre de livres fur cette matière » & ils leur don¬ 
nent des titres magnifiques pour les faire croire 
fort anciens. Les Arabes & les Perfans les ont 
traduits, & les attribuent à Hermès, à Pytha* 
gore , à Ariftote , & à d’autres grands hommes 
de l’antiquité. Mais il ne fe trouve aucun de ces 
Eforivains Ar ibesf& ils ne font pas grands Cri¬ 
tiques^ qui ait fait honneur aux Chinois d’a¬ 
voir contribué à l’invention, ou à la perfedion 
de cet art, qu'ils e(liment tant. 

De leur poli- Après la Morale vient la Politique, comme 

tique. une de fes. plus nobles parties. On ne peut allez 

s’eftonner que des hommes fçavants dans l’anti¬ 
quité , comme eftoient plufieurs Auteurs qui onc 
fait de fi grands éloges de la fcience des Chinois, 
ayent .rapporté avec emphafe des fçntenccs dé 
Confucius & de Mençius , qui ne font que des 
penfées très communes .dont les plus fenfées ne 

Mm P \76 *° nt P aS com P ara ^^ es a «lies dont les livres 
’ Grecs & Latins font remplis , pour ne pas par¬ 
ler de l’Efcriture fainte , qui contient plus de 
vérité? fur la Politique, qu’il n’y en a dans tous 
les Auteurs profanes. Mais quand les Philofo- 
phes Chinois auraient dit quelques belles fen- 
içncçs, il ne paroi ft pas quelles ayent beaucoup 
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Ærvi à forme» de grands Princef)& d’habilesMi- 
niftres, à eftablir de fages Loix , ny à rendre 
les peuples heureux. Il y a plufieurs ficelés qu’il 
a efté dit, que les peuples feraient heureux , fi 
les Rois eftoient Philofophes, ou fi les Philofo- 
phes regnoient. On peut dire fans ex&ggeration, 
ques’il y a jamais eu païs , où les Phüo'ophes 
ayent,fegné , c’eft à la Chine- Car les Manda¬ 
rins qui font tous hommes de Lettres , & par 
confequent Philofophes , difciples & fe&ateurs 
de Confucius , ont depuis plufieurs fiecles oc¬ 
cupé toutes les grandes Charges, civiles ou mi¬ 
litaires , les Gouvernements & les Tribunaux. 
Cependant fi on examine l’hiftoire de cet Em¬ 
pire, embellie autant qu’il a efté poflible par des 
hommes d’efprit, on ne trouvera pas aifément 

S ue ces Sages ayent efté d’une grande réflource, 
ans les révolutions qui y font arrivées , ny 
qu’ils ayent donné des exemples de fidelité &C 
de courage, telles que nous en trouvons dans 
l’hiftoire de toutes les autres nations* Cela s’eft 
remarqué plus particulièrement dans laderniere 
révolution , lors que les Tarrares conquirent la 
Chine ,& qu’ils y eftablirent la famille qui y 
régné prefentement. Tous les defauts qui ont 
efteconfiderçz, comme la caufedela ruine des 
plus grands Empires en Orient, le pouvoir def- 
potique , le luxe des Princes enfermez dans un 
Palais avec des femmes & des Eunuques , la 
négligence pour les affaires publiques, le mef- 
pris de fart militaire, 8 c la mollefle, fe trouvent 
dans le Gouvernement delà Chine. Les Tarta- 
res fans Philofophie fe font rendus maiftres de 
ce grand Empire en fort peu de temps , lors 
qu’ils l’ont atcaqué i & quand ils qnt pris les 
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mœurs Chinoi$s, ils fe font trouvez dans I* 
fuite expofez aux mefmes difgraces que leur* 
predeceflcurs. 

Ils n’ont au- £nfin il eft difficile de comprendre comment 

dcMorale'^* on P eut admirer une Morale & une Politique, 
qui n’ont aucuns principes , mais qui confiftent 
en desSentences vulgaires,& en des exemples tf 4 
rez de l’hiftoire,& fans aucun examen des avions 
& des pallions humaines, de kurs motifs & de 
leur fin, puis qu’il eft certain que les Chinois 
n’ontaucune opinion fixe fur 1 immortalité de 
l’ame,& que prefque tous conviennent que lare- 
compenfe des bons, & la punition des mefehants 
fe fait en cette vie , fur eux, ou fur leur’pofteri- 
té. On ne peut plus fe laifler fur prendre par les 
expreflions dont les Auteurs modernes ontabu- 
fé, voulant que ce que les Chinois difent du 
Ciel s'entende du véritable Dieu : puifquc 
ceux mefmes qui les interprètent fi favorable¬ 
ment , conviennent qu’ils n'eft ont aucune idée. 
Il faut faire le meftne jugement de toutes leurs 
fupcrftitions pour honorer les Genies , qui ne 
font rien moins que des Anges Gardiens:& il eft 
encore plusabfurde de vouloir faire pafTer Con¬ 
fucius pour un homme infpiré de Dieu , & qui 
a preveu la naifi'ance de Jefus-Chrift, parce qüé 
de fon temps des Chafleurs avoienctuc un ani¬ 
mal rare,qui avoic quelque rapport à un agneau. 
Les faints Patriarches & lés vrais Prophètes pre- 

j, , . voyoient &attendoient aveejoye l’advenement 
* r ‘ *’ 1 de Jefus-Chrift. Abraham pater vefter exaltavit 
ut vident diem meum ,vtdit & ^avijus eft ; & 
Jacob difoit dans ce mefme efprit , Saltttare 
tuum expeSiabo Domine. Mais Confucius . fur la 
nouvelle qu’il eut de ce que cet animal avoir efté 
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tué, fc mit à pleurer amerement, en difanc, 
que fa Doélrine tiroic à la fin , & ces paroles 
marquent aflèz qu’elle eftoit fort éloignée de 
celle que Jefus-Chrift devoit annoncer. Le P. 
Martini qui rapporte cette hiftoire & la lignifi¬ 
cation myftique de la mort de cet animal, l’a 
fait dire à un Chinois Philofophe converti au 
Chriftianifme, ne voulant pas par prudence,s’en 
rendre garant. Mais fi luy ou d’autres ont cru 
que de tels moyens fulient propres à conduire 
les Chinois à la connoiflar.ce de la Religion , 
d’autres ont cru } & croiront avec plus devray- 
femblance , que cette condefcendance eft plus 
propre à les entretenir dans leurs anciennes er¬ 
reurs. Il feroit bien eftrange que Dieu auteur 
& infpirateur de toute vérité , & des moyens de 
luy rendre un culte véritable , les euft revelées 
dans l’Ancien & dans le Nouveau Teftamenr à 
des hommes Amples , fans le miniftere d’aucuns 
Ehilofophes , & qu’à cette réglé generale de la 

f rovidence , il y eût eu une exception particu- 
iere pour la Chine. Il eft encore plus indigne 
de la Majefté de Dieu , de fuppofer quelque 
infpiration dans des hommes qui n’ont eu au¬ 
cune idée de fon Elire fouverain , ny de leur 
âme, ny de l’origine des chofes, & qui fe font 
nourris durant deux mille ans d’opinions fauf- 
fes & frivoles. Aufli des Mahometatis! avec la 
feule connoiflance que leur donnoit leur Reli¬ 
gion d’un Dieu Tout-puiflant , Créateur du 
Ciel &,de la Terre , Auteur de tous biens , Ju¬ 
ge des vivants & des morts , puniflànt les vices 
& recompenfant les bonnes œuvres, ne pou- 
voient parler des Chinois qu’avec .1 e melpri* 
qui paroift dans la Relation de nos dçur Voya- 
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geurs.&qui cftoit fort ancien parmy les Ara- 
zM. Chali- b es . C ar dans leurs hiftoires , ils rapportent 
m ' s ‘ cette parole de Muça qui conquit 1 Elpagne. 

J Quanti U fagejfe, ou la fcience, fut envoyée aux 
hommes , elle fut diflrtbuce en differentes parties 
de leur S'corps fuivant la différence des Nations • 
Elle demeura dans la te fie des Grecs, dans les 
, ma'ns des Chinois, & dans la langue des Arabes. 
Des inven- On rrouve dans le Dialogue de l’Empereur de 
tions qu’011 la Chine avec un Arabe dans la fécondé Rela- 
Jeur attribué. t j on ^ q ue ce(re opinion de la fcience des Grecs, 
elloit parvenue jufqu’à luy , & qu’il enconve- 
noit en quelque maniéré. Les Arabes ont eftc 
détour temps prévenus jufqu’à Iexcez.de la beau¬ 
té de leur langue & de leur éloquence : mais ils 
cedoient aux Grecs l’honneur d’avoir excellé 
dans la Philofophie & dans les Sciences ,& ils 
ne reconnoifloient dans les Chinois, que de l’in- 
duftrie dans les arcs mechaniques. M. Voffius 
& les Auteurs de-ces derniers temps n’ont pas 
oublié de les loüer avec excez fur cet article , &C 
de leur attribuer l’invention de plusieurs ehofes 
curicufes & utiles , cte qui n’eft pas néant moi ns 
fans conteftation. Caron ne conviendra pas aifé- 
ment qu’ils foient inventeurs de la Bouflble.ny 
de l’art denaviger. L’antiquité de l’Imprimerie 
parmy eux . n’eft fondéeque fur le tefmoignage 
de leurs hiftoires qui font très fulpe&es, de mef- 
mejque ce iqu’on leur attribue l’invention de 
fri art. p. 44. l’Artillerie & delà poudre à canon , la eonftru- 
<ftion des Spbetes & des Globes celeftes , & de 
plufieurs inftruments de M athematique. Par 
toutailleurs,les arts fe font perfectionnez avec le 
temps ï& fi leur première invention eftoitaufl» 
ancienne , qu’on le fuppole, il feroic eftonnanc 



Des fciences des Chinois. 381 
que fi on excepte le vernis & la porcelaine , tou¬ 
tes les autres qu’on leur attribue , foient demeu¬ 
rées fi imparfaites. Car les Millionnaires nous 
apprennent qu’ils firent faire des inftruments de 
Mathématique pour les obfervations , parce 
que ceux des Chinois eftoienc fort defe&ueux. 

Quoy qu’ils entendiffènt, à ce qu’on prerend, 
l’art de fondre des canons , le P. Adam Schall 
& le P. Martini conduifirent les fontes , qui fu¬ 
rent faites de leur temps , nonobftant ce 
qu’on dit communément, que la defenfe fevere 
de rien innover contre les anciens ufages,& de 
rien recevoir des Eftrangers, les a empefehex 
de perfectionner les arts qu’ils ont inventez-, 
ces Eftrangers les ont inftruits d’une infinité de 
chofes, qui eftoient ignorées dans le païs. Il 
faut donc reftraindreles loüanges des Chinois , 
à ce qu’ils ont véritablement inventé & cultivé, 
fans les eftendre à des inventions qui ne leur 
appartiennent pas, & qui ne fervent qu’à trou¬ 
bler l’hiftoire, à faire douter de l’autorité des 
Livres facrez, & à entretenir l'orgueil d’une 
Nation qui en eft remplie. 

L’invention des Lettres a tousjours efté re- ® es !cttres * 
gardée comme une des plus merveilleufes, & 
des plus utiles, en forte que plufieurs Anciens 
ont cru qu’elle venoit d’infpiration divine , pa¬ 
rodiant en quelque maniere^au deflus des forces 
de l’efpric humain. Les Hébreux & enfuite les 
Grecs & les Latins avec vingt-deux ou trente 
figures, ont exprimé un nombre infini de mots. 

Les Chinois au contraire ont multiplié les fi¬ 
gures jufqu’à une telle quantité , qu’on en com¬ 
pte plus de foixante mille, & la vie de l’homme 
suffit à peine pour les connoiftre, quoy qu’il 
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leur manque quelques lettres comme R. 8 c d’au¬ 
tres. Ceux qui ont traité cette matière fans pré¬ 
vention , font convenus quec’eftoit là un grand 
defaut, & il eft aifé de le reconnoiftre. Car un 
mefme mot 8 c un mefme verbe recevant un 
grand nombre de modifications , de temps 8 c 
dénombrés , fe reconnoift tousjours , parce que 
les figures qui le chara&crifent ne varient pas, 
non plus que celles qui marquent les differentes 
variations des temps , 8 c des modes. Cependant, 
c’eft une des choies que M. Voffius veut que 
nous admirions davantage. Car il prétend que 
par cette multiplication infinie de figures , ils 
ont fait que leur langue n’a receuaucune varia- 
tion,durant trois ou quatre mille ans, & qu’ain- 
û ils avoient confervé à la pofterité toutes les 
decouvertes que leurs anciens Sages avoient fai¬ 
tes dans les fciences 8 c dans les beaux arts , com¬ 
me auflï l’hiftoire de leur Empire. Ces belles 8 c 
grandes paroles impofent d’abord, fur tout ef- 
tant avancées avec l’air d’autorité que prenoit 
M. Voffius , parlant des chofes qu’il fçavoit le 
moins : cependant en les examinant en detail, 
ce qu’elles lignifient eft entièrement faux. Car il 
fuppofe d’abord, que les chara&eres Chinois 
ont tousjours efté tels qu’ils font à prefent .*,fe- 
condement que les Chinois les entendent auffi 
facilement, qu’un Grec aurait entendu une in- 
feription ancienne, ou un Juif la BibleHebraï- 
Mart.p. 13. que , ce qui n’eft pas vray. Il pouvoit appren¬ 
dre du P. Martini, que les anciens charaéteres 
Chinois eftoient fort differents des modernes , 

& qu’ils reflèmbloient fort aux charaderes Egy¬ 
ptiens gravez fur les Obelifques qui font à Ro¬ 
me. Il.adjouftc qu’il avoir .un ancien livre eferis 
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en fix differente* fortes de ces anciens charaéfce- 
r « > que les Chinois eftimoient & admiraient à 
caufe de fon antiquité. Il ne dit pas qu’ils les en¬ 
tendaient , & il y a bien des raifons de croire 
qu’ils ne les entendoient pas mieux, que l’infcri- 
ption rapportée parle P. Rougcmont,qui avoue 
de bonne foy , que perfonne 11e l’a put expli¬ 
quer. Ces charaéteres leur eftoient donc incon¬ 
nus , & par confequent la langue avoit changé.* 
ce qui renverfe tout le raifonnement de Mon- 
fieur Voffius. 

Mais quand il fuppofe que les livres Chinois 
font d’une fi grande antiquité , il avance un 
fait decifif, fans en donner aucunes preuves. Il 
n’en pouvoir donner de luy mefme , puis qu’il 
nefçavoit pas la langue ; & il ne parloit que fur 
le tefmoignage du P. Martini & des autres. Ils 
ont dit à la vérité, que l’hiftoire de la Chine 
eftoit fort ancienne , & ils ne femblent pas per¬ 
mettre d’en douter : mais ils n’ont jamais dit 
qu’il y euft des livres fi anciens. Ils ont mefme 
fourni un argument très confiderablc contre 
cetté prétendue antiquité , puis qu’ils marquent 
en plufieurs endroits qu’il n’y a que des livres 
imprimez, & quoy qu’ils ne s’accordent pas 
fur le temps auquel l’Imprimerie aefte inventée, 
aucun neantmoins n’a eferit que ce fuft dqp les 
premiers temps de l’Empire, mais quelques fic¬ 
elés avant qu’elle fuft connue en Europe. Tous 
conviennent auffi que le papier de la Chine délié 
comme il eft, & ne pouvant fouffrir l’impref- 
fîon que d’un cofté,ne peut pas durer autant que 
le noftrc , ou que le parchemin , dont les Chi¬ 
nois ne fe fervent pas. L’hiftoire rapporte que Murt. f. 13*. 
deux cents ans,ou un peu plus,a'vanc J.C. l’Enw 
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pereur Ching fit brufler tous Jes livres , !k que 
ceux de Confucius & de Mencius furent con- 
fervez par une vieille , qui les colla contre une 
muraille, d’où on les détacha enfuite , & qu’on 
y trouva quelques endroits gaftez par l’humidi¬ 
té» Ces livres eftoient efcrits fur de l’efcorce , 
parce que le papier ordinaire n’eftoit pas encore 
inventé. On ne void pas que ceux qui depuis 
plus de fix vingt* ans , ont fait des defcriptions 
fi exades de la Chine, & qui en ont parcouru 
toutes les Provinces avec autorité, ayent décou¬ 
vert de femblables livres efcrits fur de l’efcorce, 
quoy qu’il s’en trouve parmy note, en plufieurs 
Bibliothèques ,ny d’infcriptions fur les pierres 
ou fur les métaux , dont l’antiquité fuft incon- 
teftable, comme eft celle des Tables Eugubmes, 
de tant d’infcriptions Etrufques , & des Médail¬ 
lés Puniques , pour ne pas parler des Obeüf- 
ques, chargez de longues infcriptions , plus in¬ 
telligibles que ne font les coaraderes Chinois t 
& on voudra nous faire croire que ces mefmes 
charaderes font beaucoup plus parfaits , parce 
qu’ils ont tousjours efté entendus ,& cela dans 
le temps mefme, où on convient que perfonnc 
n’entend les anciens , qu’il n’en refte prefque 
aucun veftige : que ceux qui font en ufage font 
fujctg à de perpétuelles équivoques, & qu’il 
faut plufieurs années pour en connoiltre une 
partie. 

L’efcriture Si on examine l’efcriture & la langue Chi- 

Chmoife eft no ife félon les réglés gehètales de l’art de parler, 
St d exprimer la parole par des lignes, il n y en 
a jamais eu déplus defedueufe. Car fi on trou¬ 
ve des defauts dans les charaderes Hebreux , 
Arabes St Perfiens,qui font les mefmes, à l’exce¬ 
ption 
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ption de quelques lettres, pai ce qu’ils ne re- 
prefentent pas la plufpart des voyelles, qui font 
exprimées par d’autres figures particulières , 
ce defaut n’eft rien en comparaifon de l’efcriture 
Chinoife , qui ne peut s’entendre qu’apiés une 
longue & ennuyeufe eftude de plufieurs années. 

Jamais on ne trouvera dans aucun Auteur an¬ 
cien, que des Grecs ou des Latins parlant entre 
eux, fulTent obligez de prendre la plume pour le 
faire entendre , comme les Chinois fontobligez 
de s’aider de leur pinceau. C’eft ce que le Pere 
Trigaut marque exprelTément fuivanc les Mé¬ 
moires du P. Ricci. Après avoir dit que chaque 
mot a fon charaétere hiéroglyphique , & qu’il 
y a autant de lettres que de mots : qu’il y en a 
foixante dix ou quatre-vingt mille : que celuy 
qui en fçait dix mille,en fçait autant qu’il eft ne- 
ceflaire pour eferire , puis qu’il n’y a peut-eftre 
perfonne dans tout l’Empire qui les connoilfe 
tous , il continue ainfi. * Le fon de ces caraflc- 
res eft ordinairement le mefme, quoy que la figure 
en foit différente , & que la Jîgnification ne foie 
■pas la mefme. C’eft ce qui fait qu U n'y a pas de 

* Horum etiam charafterum, ut plurimum, idem eft Tri*. I, i.c. j. 
fonus , figura non eadem , imo etiam fignificatio non 
una : uTide fit ut aliud nullum idiorpa æquivocum æque 
teperiatur , ne que à loquentis 01c fetiptio ulla excipi 
poteft, ab audientibus exferibenda : nec liber unus ab 
audientibus cum prxlegitur intelligi, nifi librum eum- 
dem prse oculis habeant, ut aequivocos vocum fon os , 
quos autium judicio minime diftinguunt.oculorum fide 
figurasintuentiuminternofeant. imo etiam inter loquen- 
dum non ra'o evenit, ut alter alterius conceptum , ac- 
curate alioqui proferentis Sc politc loquentis , minime 
aiïequatur , ipfe non repetetc folum cogatur , fed etiam 
fcùbere, 
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langui , plus remplie riéquivoques , quon ne peut 
efcrire ce qu'on entend prononcer à un autre , ny 
entendre un livre dont quelqu'un fait la le Hure, fi 
on n’a ce me fine livre devant les yeux , pour re- 
connoiflre les équivoques , que l’oreille ne peut di- 
ftinguer. Il arrive mefme quelquefois, qu'on ri en¬ 
tendra pas le difcours_ ri un homme qui parlera 
ex.‘ Bernent & poliment , de forte qu'il efi obligé , 
non feulement de repeter ce qriil a dit, mais de 
l'efcrire. 

Grand defaut Ce defaut eft fi grand & s’eftend filoin, qu’on 
de cette lan- peut dire qu’il renferme tous les autres , & qu’il 
gue. n’y a eu aucune langue policée dont l’efcrirure 

aitefté plus imparfaite & plus defe&ueufe. On 
dit communément que les caraéteres Chinois 
font au nombre de foixante & dix,ou de quatre- 
vingt mille; M. Voffius veut que cette multi¬ 
plicité foit regardée comme une marque de la 
richeffe de leur langue , & elle prouve tout le 
contraire. Car la langue Greque, par exemple, fi 
on comptoit generalement tous les mots.en four- 
niroic plus de cinq cent mille, & peut-eftre un 
bien plus grand nombre, fi on y comprenoit les 
variations qu’ils reçoivent par les differentes 
Diale&es , & qu’on y joignit le vulgaire , de 
mefme que dans le Chinois on comprend l’an¬ 
cien & le moderne. Si on y adjouftoit toutes les 
inflexions que reçoivent les noms & les verbes 
qui ont un caradtere particulier dans la langue 
Chinoife, le nombre en feroit infini, & furpaf- 
feroit de beaucoup celuy des cara&eres Chinois. 
On peut dire la mefme chofe du Latin , & en¬ 
core plus de l’Arabe , du Perfan , de l’Arme- 
nien & de la plufpartdes langues Orientales. 

Cependant comme les Chinois fe font fait 
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un point d’honneur de ne rien apprendre des 
Eftrangers , ceux qui dans les derniers temps 
onteftéafiez raifonnables pour fe mettre fous 
la conduite des Millionnaires , ont cfté obligez 
d apprendre, ou de former un nombre infini de 
nouveaux mots » & par confequent de nouveaux 
caractères ; fans cela il n’eft pas aifé de com¬ 
prendre comment ils euflent pu entendre la Phi- 
Iofophie de Conimbre , & l’abregé des Mathé¬ 
matiques de Clavius, fa Sphere , fa Gnomoni- 
que , l’Archite&ure militaire , la maniéré de 
compofer & de toucher le clavecin , ny d’autres 
Traitez dont le P. Kircher a donné un ample 
catalogue. Cela fuppofé, on eft obligé de recon. 
noiftre que la langue Chinoife eft très impai fai. 
te> tant pour la prononciation, que pour l’efcri,. 
ture, & que les anciens Hebreux-, les Pheni_ 
ciens, les Grecs & les Latins qui receurent d’eu x 
la connoiflànce & l’ufage des lettres, portèrent 
d’abord cette invention admirable à un degré de 
perfection dont les Chinois font encore fort 
éloignez. Car les autres Nations avec moins de 
trente figures ont exprimé prefque toutes les mo* 
dificationsde la langue } & plufieurs mefme;que 
les Chinois ne connoiflent pas; aulieuquèceux- 
cy avec un ftombre infini de cara&eres n’ont pti 
parvenir à fixer la prononciation, ny le fens des 
mots dont leur langue eft compofée. 

L’experience de plufieurs fiecles afaitcon- Le change- 
noiftre qu’il eft impoffible de fixer la prononcia ment de pro- 
tion, & qu’il y arrive des changements imper- nonciationna 
ccptibles par la fuite des temps. Ainfi oh void a^nt^drele* 
que la langue Grpque eftoit prononcée autrement aU tres ] â n- 
par les Anciens , que par les Modernes . fans gués, 
qu’on puiftè reconnoiftre le temps ni les caufes 

Bb ij ; 
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du changement. On ne peut pas douter que les 
anciens Grecs ne prononçaffent le B comme les 
Latins;& cependant il y a plufieurs fiecles qu ils 
ont elle obligez de fe fervir de uv pour expri¬ 
mer la valeur de cette lettre, fur tout dans les 
noms eftrangers. Le mefme changement eft ar¬ 
rivé dans la langue Latine dont on devine plu- 
ftoft,qu’on ne fçait l’ancienne prononciation; Sc 
les differentes maniérés dont les mots Hcbreux 
font exprimez par les Interprètes Grecs , & en- 
fuite par les Mafloretes , font voir qu’il eft ar¬ 
rivé un pareil changement dans la langue Hé¬ 
braïque. Cela n’a pas empefché neanmoins que 
tous ceux qui ont fceu la langue Grcque,n’ayent 
entendu les anciennes infcriptions & les anciens 
livres , comme les Latins ont entendu ceux qui 
eftoient en leur langue , & les Juifs les livres fa- 
crez , quoy qu’il y eût dans toutes ces langues 
de grandes variations fur la prononciation. 

Les Nations Barbares, comme les Goths 8 C 
les Saxons, qui n’avoient point de propres ca¬ 
ractères , ayant adopté ceux des Grecs 8 c des La- 
, tins, ont, avec leur fecours , exprimé plufieurs 
forts inconnus dans les langues Greque & Lati¬ 
ne, ce qu’on n’a pu faire avec les caraéteres Chi¬ 
nois. Par ce defaut de quelques lettres on a efté 
fort long-temps à fçavoir que le païs de Sama- 
han dont les Chinois parlent comme eftant fron¬ 
tière de leur païs , eftoit Samarcand. Si depuis 
quelque temps les Miffionnaires ont trouvé le 
moyen de compofer un Alphabet & un Syllabai¬ 
re femblable aux noftres ; ils font très loüables, 
d’avoir trouvé ce moyen de fuppléer ce qui man- 
quoit à celuy des Chinois , mais ils ont donné en 
mefme temps une preuve inconteftable de fa de- 
feétuofité. 
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On n’a rien^à dire fur Keloquencc & fur la p 0 ë(ïe des 
poeite Chinoife' puis que pour en juger, il faut Chinois, 
pofïeder la langue dans un degré eminent. Les 
Relations du P. Martini & des autres , en font 
de grands eloges , & le premier dit que l’Em¬ 
pereur T s qui lelon luy regnoit dccccxxxix. ans 
avant J. C. excita par fa mauvaife conduite les 
Poètes contre luy , & il dit enfuite : Il rejle en- p UU 
cors plufïeurs poefie s de leur ctmpofition ; car l'art 
poétique efl fort ancien a la Chine , & y a di- 
verfes fortes de vers,de differentes mefures, jui con¬ 
fident en un certain nombre de lettres, & de cinq 
mots rangez par ordre, (a) H eft allez difficile de 
fçavoirce que lignifient les dernieres paroles, & 
il eft inurile de le rechercher. Mais on a beau¬ 
coup de peine à comprendre quelle peut eftrc 
une poefie toute de monofyllabes , qui par cette 
raifon ne doit avoir que peu ou point d’harmo¬ 
nie: ny fi elle fefouftient par larichelfe& par la 
noblefle des expreffions.il fauts’en rapporter au 
jugement & au tefmoignage des maiftres de la 
langue , d’autant plus . qu’il n’y a jamais eu de 
Nation, mefme Barbare,qui n’ait eu fes Poètes, 

& qui n’ait préféré la Poefie à celle de toutes les 
autres. Les Américains ont la leur.auffi bien que 
les Barbares d" Afrique , les anciens Gaulois , les 
Saxons, les Goths,& généralement tous les peu¬ 
ples dont orna eu connoi fiance , quoy qu’infini- 
ment inferieurs aux Chinois pour la politede. El 
ne faut pas s’eftonner de cette prévention pour 
ce qui regarde fa Patrie , puis que de nos jours 

( a ) Milita exiftuiit ctiamnum ex eorutn carnainibuS» 
nam 8 c ars poëtica eft apudSinas antiquiflîma , & varia 
rario métro carmina compleftitur. Ea omnia legitimo 
litteraruta mime rocou liant, & quoique vocum ordia-e. 
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des Sçavants du Nord ont fait les plus grands 
eloges de la Poëfie Runnique, lflandoife 8 c au¬ 
tres femblables. M. Ludolf, par un amour fin- 
gulier pour la langue Ethiopienne > a de mefme 
admiré des vers Ethiopiens, Gafatiques & Am- 
hariques , comme nos anceftres admiroient la 
profe rimée &c mal mefurée de leurs Romanciers, 
tes Arabes II n’y pas fujet de s’eftonner que nos Voya- 
n'ont pas par- geurs Arabes n’ayent fait aucune mention dé la 
lé de la Poëfie poëfie Chinoife, que peut-eftre ils n’ont pa^ con- 
Cmnoife, ef- nue> j^ a j s s qj s en aV oient eu connoifiancé, ils 
veau” de P U~ auroient efté plus difficiles à louer les Chinois 
leur. fur cet article , que fur leur Philofophie. Car 

les Arabes,outre l’opinion qu’ils ontde leur élo¬ 
quence,dans laquelle ils croyent «lire fuperieurs 
à toutes les Nations ? en ont encore une plus 
grande de leur poëfie. Il eft vray que fi on en juge 
p ar le nombre de leurs Poëces & de leurs poëfics, 
aucune ne peut le comparer avec eux. Car fi on 
ramafloit tous les pcëmes Arabes que nous con- 
noifions, on en çompoferoit une bibliothequede 

f dufieurs milliers de volumes: Ce n’eft pas par 
a çonnoiflance qu’ils ont eue des Poëtes Grecs, 
que leur eft venu ce genie poétique, comme ils 
ont pris du gouft pour la Philofophie d’Arifto- 


yfibulfat. 
%mïr ÇquL 


te, pour les Mathématiques, la Medeciqe 8 c les 
autres Sciences , puis qu’ils ne paroiflint pas 
avoir connu aucun des anciens Poëtes , quoy- 
que félon quelques Auteurs,Homere ait efté au¬ 
trefois traduit en Syriaque. Les Arabes ne l’ont 
pas connu , 8 c ils en ont parlé rarement , nvis 
comme d’un ancienPhilofophe,&non pas comme 
d’un Poëte. Ce genie eftoit commun dans la Na¬ 
tion long-temps avant le Mahometifme ; ils par¬ 
iaient en vers dans leurs affemblées, dans leurs 
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vîfites de ceremonie, mefme dans les combats, 

& il reftoit encore dans les premiers fiecles de 

leur Empire un nombre infini de Poëmes, qui 

avoientefté faits par les anciens Arabes du temps 

qu’ils appelloient d’ignorance , outre certains 

plus cftimez qui eftoient depofez dans le temple 

de la Meque. Quelques exemples tirez de l’Hi- 

ftoire fuffiront pour en juger : l’an de l’Ere Ma- 

-hometane clv* qui reipond à celuy de Jeius- 

Chrift dcclxxi. les Hiftoriens marquent la' 

mort d’un f?,ueux Sçavant, nommé Abulhacen 

Ahmed, furnommé Roüaia, qui fut honoré & ^■fa.^p Ver- 

recompenfé magnifiquement par les Califes Hif- Elnth»L 

cham fils d’Abdelmelix. , Yezid & Walid , car 

il vefcut quatre vingt quinze ans , à caufe de fa 

grande capacité dans la langue Arabefque , 8 c 

fur tout dans l’intelligence des anciens Poëtes. 

Il fe vantoitde pouvoir reciter cent Poëmes en¬ 
tiers fur chaque lettre de l’alphabet , outre un 
très grand nombre de vers fies anciens Poëtes 
avant Mahomet. Un autre fçavoit par cœur 
vingt-quatre mille diftiques de ces mefmes Poë¬ 
tes , c’eftoit l’Emir Afama mort en dixxxiv. .■Abulfcd. 
Jafar fils d’Abdalla mort en cccr.xxxiv en pou¬ 
voir reciter cent mille. Toutes les Hiftoires les Hift. d'T; y t. 
plus ferieufes font remplies de vers , & cepen¬ 
dant leurs réglés ne font pas moins difficiles que 
celles des Grecs & des Latins , qu’ils ne paroif- 
foient pas avoir connües,non plus que celles de la 
Poëfie Chinoife. Quand les Chinois n’auroient 
pas cette fécondité d’expreffions & de penfees , 
qui fait tout le mérité de la Poëfie Arabe, Pei- 
fienne & Turquefque , car les principes ordi¬ 
naires de l’art poétique n’y entrent point , ils 
n’en feroient pas moins eftimabks, 8 c tout ce 
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qui a efté dit touchant leurs Sciences n’eft pas 
pour diminuer l’eftime qu’on peut avoir légiti¬ 
mement de leurs eftudes , mais pour la réduire 
aux juftes bornes de la vérité- 

Les Efcrivains du dernier fiecle s’en font un 
peu trop éloignez , en préférant quelques lé¬ 
gères eftin celles de raifon, & certaines veritez 
enveloppées d’enigmes, à celles qui ont eftédef- 
couvertes pat les autres Nations ; & en exeufant 
les defauts eflèntiels de leur Philofophie. Ces 
louanges exceffives pourroient eftre indifféren¬ 
tes G les confequences n’en eftoient pas trop pe- 
rilleufes. La plus grande confifte dans les diffi- 
cultez qu’elles font naiftre fur l’autorité des li¬ 
vres facrez, laquelle, independemmentde la Re- 
ligion,ne peut eftre mife en parallèle avec les hi- 
ftoires Chinoifes. Il eft vray que ceux qui les 
font le plus valoir , les abandonnent fur cet ar¬ 
ticle : mais reconnoiflknt & eftabliflanc autant 
qu’il leur eft poflîble la vérité de ces Hiftoires, 
les refponfes qu’ils font aux difficultezfontbeau- 
coup plus foinle? que les obje&ions , de donnent 
des armes aux impies & aux libertins. On en a 
veu un exemple de nos jours dans l’Auteur du 
Syfteme des Preadamires. Cet homme que ceux 
qui l’ont connnu, fçavoient eftre très ignorant, 
puis qu’il entendoit à peine le Latin, ayant d’a¬ 
bord formé fon Syfteme fur des paflages del’Ef- 
criture interprerez à fa maniéré, grand que- 
ftionneur s’il en fut jamais , ayant appris de 
quelques hommes plus fçavants queluy,ce qu’on 
difoic de lagrande antiquitédesChinois,&eftant 
confirmé parl’hiftoire du P. Martini, qui parut 
prefque en mefme temps, s’en fervit commed’u- 
ne preuve confiderable, non feulement de ce qu’il 



Des fciences des Chinois. 35)3 
avoit imaginé , mais auffi de ce nombre infini 
d’années des AlTyriens , des Babyloniens & des 
Egyptiens , que les Payens mefmes a voient re¬ 
jette comme fabuleux. Il trouva des gens qui luy 
fournirent lesMemoires employez dans fa fécon¬ 
dé Diflertation , où cette matière eft traitée plus 
amplement ; & il n’eft que trop vray que plu- 
fieurs s’y font laifîèz furprendre, non pas pour 
devenir Preadamifes, mais pour fe former d’au¬ 
tres idées auffi dangereufes , & qui tendent au 
renverfement de toure Religion. Car ces pré¬ 
tendues antiquitezChinoifes diminuent infenfi- 
blement le mefpris que non feulement les Chre- 
ftiens , mais les Philofophes avoient eu des tra¬ 
ditions des Egyptiens & des Babyloniens. On 
apprend d’ailleurs que les Perfans ont de pareil¬ 
les Hiltoires, qui remontent beaucoup plus haut 

3 ue celle des livres lacrez : des efprits légers & 
'une érudition mediocre,ou d’autresqui croyent 
tout fçavoir , parce qu’ils ont beaucoup leu, ne 
reçoivent pas abfolument toutes ces fables, mais 
ils fuppolent qu’elles font fondées fur quelque 
vérité Ils cherchent cette vérité dans leur ima¬ 
gination , & ils ne la trouvent point , par¬ 
ce qu’elle n’eft point hors de ce que nous fça- 
vons de l’origine des chofes, par la révélation 
confetvée parmi le peuple de Dieu, & marquée 
dans la fainte Efcriture. Tout ce qui y eft con¬ 
traire , non feulement doit eftre fufpeâ: , mais 
rejette comme faux , autant par raifon que par 
religion. Car on ne peut difeonvenir qu’il n’y a 
pas de livre qui ait l’antiquité de ceux de Moï- 
fe, mefme çeux des Chinois,puis que félon leurs 
hiftoires ils furent tous brûliez environ deux 
cens ans avant J, C. & qu’on n’en fauva qu’un 
très petit nombre. 
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On n'en a pas L’avantageque lesMiftîonnaires ont cru pou- 
nre d'avan- vo j r t j rer en ‘ fl 2ttant l es Chinois, & en leur bif¬ 
fant croire que les plus grandes veritez fe trou- 
voient dans les livres de leurs Philofophes, n’a 
pas tousjours efté tel qu’on l’avoit elperé, & 
cette eomplailânce a fouvent fervi pluftoft à au¬ 
gmenter l’orgueil exceffifde ces peup!es,qu’à les 
diipofer à recevoir humblement la nmplicité de 
l’Evangile. Les Athéniens avoient bien pour le 
moins autant d’efprit que les Chinois , & on ne 
croid pas que perfonne puifle eftre affejt préve¬ 
nu, pour préférer les livres de Confucius à ceux 
de Platon ou d’Ariftotemy les Traitez Chinois 
de Medecine & de Phyfique . à ceux d'Hippo¬ 
crate, de Diofcoride , de Theophrafte, de Ga¬ 
lien & de plusieurs autres. S. Paul leur annon¬ 
çant l’Evangile, n’entreprit par de leur prouver 
qu’ils connoiiloient le vray Dieu, mais il leur 
déclara qu’ils l’ignoroient , & qu’il leur eftoit 
inconnu. Il auroit cependant pu leur prouver 
que leurs anciens Poëtes & leurs plus grands 
Philofophes avoient reconnu un Eftre fouverain, 
avec plus de facilité, que ceux qui ont entrepris 
de prouver qu eThien & Xamtï eftoient ce fouve- 
rain Eftre. Car au moins les anciens Philofophes, 
& mefme le commun du peuple avoient une idée 
confufe de Dieu, qui fubfiftoit tousjours, nonob¬ 
stant les fables dont ils l’avoient enveloppée. 
Mais cette matière a efté traitée de nos jours 
avec un ft grand detail, qu’on ne peut rien dire 
qui n’ait efté dit.Ce que les premiers Auteurs des 
Relations & des hiftoires de la Chine avoient 


cité comme tiré des livres Chinois, avoit efté 
receu & cru fansconteftation par plusieurs Ser¬ 
vants, parce qu’il falloir que ceux qui ignoraient 
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la langue & les livres du pais, s’en rapportaient 
à ceux qui en avoient fait une eftude particu¬ 
lière. D’autres qui ont fait depuis les mefmes 
efludes dans les livres Chinois , ont fortement 
combattu ce que les premiers avoient avancé. La 
queftion eftoit très ferieufe entre desMiffionnai- 
res, puis qu’elle avoit des confequences très im¬ 
portantes pour la prédication de l’Evangile, 8c 
pour l’inftru&ion des Néophytes. Pat mi les Sça- 
vants elle ne parut que comme une curiofité très 
utile, pour la connoilîânce de ces païs éloignez, 
c'eft pourquoy M. Golius 8c M. Voffius.qui eu¬ 
rent de frequentes conférences avec le P. Mar¬ 
tini durant le fejour qu’il fit en Hollande pour 
l’impreffion de fon Atlas Chinois , ne firent au¬ 
cune difficulté de croire tout ce qu’ils fuy en¬ 
tendirent conter de la Chine. Golius en profita 
pour ce qui regardoit la Géographie 8c l’expli¬ 
cation des Cycles,que Graviusavoit donnez,en 
traduifant les Tables d’Ulugbeg Voffius qui 
donnoit volontiers dans le merveilleux , ne s’en 
tint pas à ce qu’il avoit appris du P. Martinijil 
alla beaucoup plus loin, & il eftablit comme un 
fait certain l’antiquité des hiftoires Chinoifes 
au deflus de celle des livres de Moïfe, ce que ja¬ 
mais les Miffionaires n’ont avancé , & c’eft une 
objeftion qu’ils ont refutée ,' quoique par des 
raifons allez foibles , puifqu’il eftoit difficile de 
la deftruire, en fuppofantque les Hiftoires Chi¬ 
noifes eftoient auili anciennes qu’ils le préten¬ 
dent. Voffius ne s’eft pas embarafle des confe¬ 
quences que les libertins en pouvoient tirer,& il 
a décidé fans balancer que les livres des Chinois 
eftoient auffi anciens qu’ils le prétendent II af- 
fe&oit,contre la couftume des Sçavants,de citer 
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fort peu , fur tout quand il avancoit quelque 
nouveau paradoxe, quoyque ce Toit en pareilles 
occafions qu’il faut citer fes tefmoins , ce qu’il 
n’auroit pu faire fur un point auffi important, 
puifqu’il ne pouvoir alléguer d’autre tefmoignage 
que celuy du P. Martini.qui donna en mdcl. fa 
première Decade de l’Hiftoire de laChine.Mais 
cetAuteur avoüejluy-mefmeque les Chinois fai- 
foient remonter leurs Hiftoires beaucoup plus 
haut •, & quand il reconnoift qu’on ne les pou¬ 
voir regarder que comme des fables ; il dit 
vray par rapport à nous , non pas par rapport 
aux Chinois,qui les reçoivent toutes egalement, 
à moins qu’ils n’ayent efté détrompez par les 
Miffionaires. Avant cela.ceuxqui eftoient allezà 
la Chine les premiers, avoieht rapporté quelque 
fommaire de leurs antiquitez, tiré des livres qu’ils 
citent, 8c dont on reconnoift d’abord la faufleté. 
Cela fuffifoit pour faire douter egalement des 
unes & des autres , 8c perfonne ne pouvoir for¬ 
mer un jugement decifif fur cette matière, fans 
fçavoir la langue , 8c fans connoiftre les livres : 
connoiflànce que n’avoit pas M. Voffius. Il n’a 
donc formé fon jugement que fur ce qu’il avoit 
appris du P. Martini touchant l’antiquité 8c 
l’authenticité des Hiftoires Chinoifes , mais qui 
n’a jamais dit qu’elles fuffent plus anciennes que 
les livres de Moïfe. Au contraire il a tafehé de 
faire voir qu’en fe fervant de la Chronologie des 
Septante, on pouvoir accorder ces Hiftoires avec 
la fainte Efcriture , de quoy M. Voffius rie pa- 
roift pas s’eftre mis en peine. Cependant cette 
confequence va fi loin qu’elle renverfe toute la 
Religion, 8c c’eft ce qui nous a obligé de trai¬ 
ter un peu au long cette matière, afin que per- 
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Tonne ne fe laifle prévenir par l’autorité d’un 
Sçavant qui n’eftoit pas capable d’en juger, puis 
que dez le commencement de fa Differtation, il 
commet une faute auffi groffiere,que celle qu’il 
avance fur lfc' nom de Sina , en difant que ce 
font les Portugais qui ont ainft appelle les peu- 
ples,qu’il veut qu’on appelle Serts. Car les deux 
Voyageurs Arabes fe fervent du nom de Sin y & 
ils efcrivoient dans le neuvième fie'cle;& iesPor- 
tugais n’ont abordé à la Chine que dans le fei- 
zieme. Us ont appellé Sin les peuples de ce 
grand Empire, parcô que les Perfans & les Tar- 
tares les appelloient ainfi long-temps avant que 
les ilotes Portugaifes fuffent paflecs aux Indes 



TABLE 

DES MATIERES. 


A ARon Rechid ou Aa- 
ron , Roi de Perfe. Ses 
conqueftes, fa puiffarice. 
M4-I55 

Abnchakhan ,Empereur des 
Tart'ares, envoyé vifiter 
les faints lieux de Jerufa- 
lem. z 70 

, Abondance de ce qui eft ne- 
ceffaire à la vie dans la 
Chine. 205 

Adam, Veftige de fon pied 
fur le mont Rahom. 3. 
134 

Adultéré comment puni à 
la Chine 

Age du monde. 69 & 70 
differentes opinions fur 
ce fujet. ibid. 

Almamon fils d’Aaron Re¬ 
chid , fit traduire des li¬ 
vres grecs. 15 f 

Ambre. Scs differentes ori¬ 
gines. IIO fuiv. 

Malles d’ambre extra¬ 
ordinaires. 114. iif 
Ambre de trois fortes. 11 6 
Ambre gris. J.74. 117.110 
fuiv. 

Autre forte d’ambre, x 18 
Ambre gris, morceau d’une 
grandeur extraordinaire. 

1. 119 

Ambre du Jourdain eft une 
fable. zi 6 

Amufemens & jeux des In¬ 
diens. 105 


Andeman ( mer d’) f 
Animaux. Maniéré de les 
tuer à la Chine & aux 
Indes. 44 

Anthropophages. 4.5.15.131 
& fuiv. 195 

Arabes ( les ) , n’ont pref- 
que connu que les villes 
maritimes de la Chine. 
181 

Leur ignorance de l’eftat 
de la Chine prouvée par 
celle de leurs Géogra¬ 
phes. 181. 183 

Sont entrez^ à la Chine 
par mer. 187 

S’ils ont eu avant, nous 
l’ufage de la bouffole. 
287. 188 

Preuves du contraire.iSS 
éofuiv. 191 & fuiv.300. 
Si les Arabes ont eu la 
bouffole des Chinois.190 
Peu exatts dans les cal¬ 
culs de leur route par 
mer. 194 

Pourquoy ne font pas 
fçavans dans la naviga¬ 
tion. 294 & fuiv. 

N’ont pas fait de gran¬ 
des entreprifes par mer. 
195 

La navigation leur eftoit 
inutile. ibid. 

N'ont fait aucune gran¬ 
de découverte par mer. 
301 



DES MATIERES. 


•Arabes , leurs colonies en 
Afrique & aux Indes. 

3°5 

Sont entrez à la Chine 
par mer fie par terre. 31a 
Iis n’y ont pas refpandu 
leur Religion. ibid. 
A voient une grande con- 
noiffance des Mathéma¬ 
tiques. 363 

Leur Poëfîe,39o ■& fitiv. 
Ajjfietes de feuilles de co¬ 
cos. 1*4 

Aftronomes Arabes & Per- 
fans. 361 $> / iv. 
Aftronomes Chinois ne font 
pas àcomparer aux Grecs, 
ni aux Arabes. 3*0. 361 
Aftronomie desChinois. 350 
Son antiquité 35*$> fitiv. 
Aumônes des Empereurs de 
la Chine. 103.104 

B. 

B «/firWOfficier à laChi- 
ne, fe révolté. fi 
Prend & ruine Canfu. 

ibid. 

Fait périr taoooo hom¬ 
mes , fans compter les 
Chinois. ibid. 

S’empare de plusieurs au¬ 
tres villes. 5* 

Baleine, Baftimentsfaits de 
fes codes 118 

Huile de baleine. 119 
Balhara n’efl pas un nom 
propre , mais un nom 
commun à tous les Rois. 
Balhara le plus puiffantRoi 
des Indes. t8. 19. xo. 40. 


155. & fitiv antes. 
Balhara , affeétionné aux 
Arabes. 15s 

Balhara païs commence à 
la côte de Kcmkem. 157 
Balhara titre qui convient 
auSamorinEmpcreur des 
Indes. 158 

Banqueroutiers , comment 
punis à la Chine. 36 
Baptême dans la fixiefme 
colomne de l’infeription 
de 636 à la Chine. *45 
Barbe , les Indiens la laif- 
fent croiftre, les Chinois 
la rafent. 43 

Barygaz,a ville , peut avoir 
été le lieu de la refidence 
Au Balhara. .157 

Baftiments delà Chine 59. 

191 191 

Baftiments des Chinois & 
des Indiens. 43 

Baftonade, fupplice ufité à 
la Chine. 19$ 

Baffora , ville , principale 
efchelle des negocians de 
la Mer Rouge , Si autres 
païs. 141 

Benares ville Sc efpece d’u- 
niverlité des Braraines. 

l6p 

Berid , Chevaux de polie i 
la Chine. 193 

Betourna , nom de lieu od 
on peut faire de l’eau. 13. 

143.144.141? 
Bijou ou Biehou ou Tenpott, 
Ville & fiege de' l’Em¬ 
pereur de la Chine félon 
Abulfeda. 18} 

Bled en ufage ches lesChi- 



T A 

nois, non chez les In¬ 
diens. 43 

Boiffôn des Chinois faite 
avec du ris. 17 

Bouffa le , fes auteurs , fon 
ufage. 187 &fuiv. 
Bout an Royaume où fe fait 
prefentement le grand 
négoce du mufc. 
Bramines Dofteurs des In¬ 
diens. 103. 107. 169 

C 

C Ad't des Mahometans 
à la Chine. 171 
Cafres repoulfez delà colle 
d’Afrique dans le conti¬ 
nent. 307 

Calabar, nom d'une place 
& d’un Royaume au de¬ 
là de l’Inde, it. 145 
Calecut, Ville 8e Siégé des 
Empereurs des Indes- 

jjer 

Calecut, le plus ancien efta- 
bliffement des Mahome¬ 
tans dans les Indes. 158 
Calendrier, Ignorance des 
Chinois dans la difpofi- 
tion du Calendrier. 351 
, , 3 îi 

Cartfu, port de mer de la 
Chine où abordoient les 
vaiffeaux marchands des 
Arabes- 9.14. 180. i8t 
Flux 8e reflux deux fois 
en z 4. heures dans ce 
port. 14 

Cadi Mahornetan eftabli à 
Canfu, la mefme & 148 
Canouge, nom d’un Roi 8f 


B L E 

d’une ville’des Indes. 1^9 
Capacité des Chinois mal 
fondée fur quelques belles 
fentences. 374 

Cartes Marines Se autres 
des Orientaux. 300 

C aman feras baflis par de- 
rion. 170 

Cafchbin, Royaume des In¬ 
des. 13 

Cafchgar paffage ordinaire 
des Mahometans à la 
Chine. 17 fi 

Catholique. Le titre de Ca¬ 
tholique joint à celui de 
Patriarche dans l’infcri- 
ption de 656. à laChine. 
13 8. jÿ» fuiv. 

Ceremonies 8 c coullumes 
desChrelliens, marquées 
dans l’infcription de fi}6 
à la Chine. 141? 

Ceremonies funèbres des 
Chinois ridicules, 8e;peu 
convenables à des Phi— 
Iofophes. 370. 371. 371. 
Ceremonies civiles font fé¬ 
lon les Chinois partie 
de la vertu. 375 

Elles produifent la jufti- 
ce 8c d’autres vertus .ibid. 
Ceylan ou Serendib., ifle. 3. 
prife par quelques-uns 
pour la Taprobane. 133. 
par d’autres pour Suma- 

^ .. J 33 

c achenat, Montagne où il 
V a des mines d'argent 6 
CfonYhumaine.expofée pu¬ 
bliquement en vente a la 
Chine. 54 

Chardin , fon tefmoigoage 

fur 



DES MATIERES. 


fut les premiers auteurs 
dfe la bouflole. iji. 
ChevauxÇ les ) rares parmi 
les I ndiens moins rares 
à la Chine. 4 S 

Chine (la) plus peuplée , 
mais moins grande que 
les Indes. - 45 

Pais agréable , 46 

Divifée en plufieurS prin¬ 
cipautés. 14 

Chinois ( les ) font plus 
beaux que les Indiens. 4? 
S'habillent de foye. 1 6 
Se nourrirent de ris. 

1 6 

Aiment le jeu. 41.I6z 
Ne font point addonhez 
au vin. ibid. & t 6 i 
Leurs guerres avec leurs 
voifms. ibid. 

Apprennent tous à lire 
&aefcrire. 18.103 
Très habiles dans les 
arts. 6 1 

Ignorent les arts qui dé¬ 
pendent des Mathémati¬ 
ques. 3«4 

N'ont pas fi bien penfé 
en metaphyfique & etl 
phyfique que les anciens 
Philofophes. 347 

Leurs fables mefme ne 
font pas d’eux. ibid. 
Leurs opinions fur l’ori¬ 
gine du monde. 344. & 
fuiv. 

Leurs deux principes. 

344 

Leurs refpc&s quand ils 
rencontrent l’Empereur 
les Rois, &c. 196 -1 fl 


Confiquences dangereu- 
fes des louanges excclfi- 
Ves de leurs antiquitéz. 

391 

Chrifiiens ne font pas fortis 
de Perfe pour éviter la 
perfecution des Arabes. 

\Y9.l6O 
Il -y en àvoit parmi les 
Tartarcs. 31$ 

CeUx d’Orient ne font 
point d’eleftion de Pa¬ 
triarches fans le confen- 
tement du Prince Maho- 
metan. 333 

Différence entre les Pa¬ 
triarches des Chreftiens 
& le Chef des Juifs en 
Orient. 334 

Ckrftihtnifme à la Chine 
avant lè feptiefme ficelé, 
eft fans preuve. 133 
Chrflinnifme à la Chine 
l’an de J. C. 6 } 6 . prou- 
vé par une infeription. 

I54. & fuiv. i$l 
Chriftimifme connu à la 
Chine àvant la- fin du 
neuviefme fiecle. ut 
Chriftittnifme , Ci durée à la 
Chine. i«8 &fitiv. 
Chronologie fuivant les cy¬ 
cles des Chinois. 350 
Elle eft fautive. 354 
On n’en peut fixer lfc 
commencement. ibid. 
Difficulté de l’accorder 
avec l’Efcnture-Sainte. 

351 

Les tables de Chronolo¬ 
gie des Chinois de noftre 
temps, font pluftoft lou- 
C c 



T A B 

vrage des Européens que 
des Chinois. 358 

Ne laiffent pas d’eftre 
fautives. ibid. & 9 

Confequence qu’on en 
doit tirer. 3 So 

Chymie , prévention des 
Chinois fut la Chymie. 

374. & fuiv. 
Citez, an villes , il y en a 
grand nombre à la Chi¬ 
ne. z 5 

Climat de la Chine plus 
fain que celui des Indes.. 

47 

Cocos, arbre qui feul four¬ 
nit dequoi faire on vaif- 
feau 8c le charger, a. iii. 

137 - 12-7 

Son fruit, fa vertu, ibid. 
Combmaifons , table de 
Combinaifons des Chi¬ 
nois. 34 ^ 

Commerce du Coraffan à la 
Chine par terre 18 6 
Communication de l’Océan 
avec la Mediterranée. 

73 - 74 - i« 3 - 1«4 
Confucius, Veritezdc mo¬ 
rale de Confucius , ce 
qu’on en doit juger. 3 66 
La plufpart fe trouvent 
dans les anciens Gno- 
miques. 366.367. 

Conjeéiures inutiles fur les 
noms & fituations de 
quelques Provinces des 
Indes. 15 S. 159 

Cenkan ou Kemkem , Pro¬ 
vince où le Balhara doit 
avoir tenu fa Cour. 157 
Coqs , coutume de les faire 


h E 

battre. * 7 ® 

Coquillages ( les ) fervent 
de petite monnoye aux 
Indes & autres pais, il 

Coraflan Province frontiè¬ 
re de la Chine. 93 
Cor .Mette ou Roïaume de 
Balhara, étendue de fes 
montagnes. 15 S 

Corps morts brûlez dans 
les Indes. 39 

Cotbet prédication des I- 
mams ou Reéleurs des 
Molquées. 149 

Origine de la Cotbet. 

151. & fuiv. 
Pin de la Cotbet. 151 
La Cotbet pour eilre ca¬ 
nonique exigeoit mif- 
fiondu Prince. 149 
Celui au nom duquel fe 
faifoit la Cotbet, étoit 
par là reconnu Souvc-» 
rain. 149 

Couplet. ( P. Philippe.) Son 
témoignage fur la pré¬ 
dication de l’Evangile 
à la Chine. 149. & fuiv. 
Couriers à pied & à cheval 
à la Chine. 193- I 94 
Coufiumes differentes des 
Chinois. 96.97 

Création du monde expli¬ 
quée dans la fécondé 8c 
troilîéme colonne de 
l’Infcription de 636. à 
la Chine. 2.42. 

Cumdan Ville où l’Empe¬ 
reur delà Chine tenoit 
fa Cour. 72.. 73 

Difficultés fut la fitua- 



DES MA 

tion de cette Ville. 181. 

&• fuiv. 

Cumdan doit eftre Nan- 
qnin. rSt. 137. 

Témoignage d’Abulfeda 
furcelujet. 183 

CUHgquon & Teli , Mai- 
fons Royales éloignées 
les unes des autres d’une 
journée de chemin dans 
la Chine. 193 

Cycles Chinais , ne peuvent 
avoir l’antiquité qu'on 
leur donne. 3 56 

Le commencement 
qu'on leur attribue ne 
s'accorde pas avec ce 
qu'on fçait d’ailleurs. 

D 

Ebauche des Chinois 

4 a.i«3 
Débauché des Indiens. 10 6 
Deluge univerfel. 67 
Derviches & Prédicateurs 
des Indes. ni 

Eeferts frequens auxlndes, 
rares à la Chine. 47 
Defordres qui fuivirent les 
guerres civiles de la 
Chine. 55 

Deuil Sc funérailles des 
Chinois. 179. toi. ér 
fuivantes. 
Dévotion particulière des 
Indiens. no 

Drachmes Thatariennes. 

15? 

E 

E lScairciJje». «irfur lapre- 
dication de la Reli- 


T I E RES 

gion Chrétienne i la 
Chine. 11S- 

Eclairciffemens fur I’Hiltoi- 
re naturelle de la Chi¬ 
ne. 10$ 

Eclairctjjemens fur l’Hif- 
toire 8t lés Coutumes de 
la Chine. 175 

Ei'coles de la Chine entre¬ 
tenues aux delpcns du 
public. 37 

Eléphants , on en voit en 
quelques Provinces de la 
Chine. io£ 

Elephxns en averfion à la 
Chine. 4 s 

Elnian , Ifîe. 4 

Empereur Ae la Chine. 30 
L'Empereur de la Chine 
abandonne Cumdan fa 
Ville Capitale. 51 
Y retourne. 53 

Enterrement desChinois.17 
Efireuve de l’eauboüillante 
* pour les accufez. 38. 1S1 
Efcriture Chinoife efttres- 
defe&ueufe. 384 38Ç 
EfpreUie ru fer chaud 
dans les Indes pour les 
accufez. 37. 159. îffi. 
En ufage dans l’Europe. 

îfio. 

Connue aux Anciens. 

159. n>o 
E/preuves de plufieurs for¬ 
tes contre les accufez 
dans les Indes. ISO. c 'T 
fuivantes. 
Eftendue de la Chine peu 
connue. >79 

Eucharijlie. Reflexions fur 
ce Myftere par raport à 

C c ij 
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l’InfcrLption de 636. à 
la Chine, tq6. frfuiv. 
Eunuques , Miniftres à la 
Chine. 60 

Leur marche dans les 
rues. ibid. 

Leu rs h abi llemens. 61 
Eunuqus dans les princi¬ 
paux emplois delà Chi¬ 
ne. 189 

Eunuques coupez par leurs 
propres peres. 89 

Examen du difcours Chi- 


L E 

rendit IÛe des Indes» 

38. itfi 

Ft.reur pour le jeu. 10 J 
G 

G Ab- Serendib Ifle de* 
Indes. 104 

Gouvernement de la Chi¬ 
ne. 184 

Gouverneurs des Villes de 
la Chine. 19 

Genies ou Anges tutélaires 
des Chinois. 347 

H 


nois dans l'Infcription T T lerarehic nouvelle ef- 
dc 63s. à la Chine. 141 | j tablie par les Nefto- 

Exiftence de Dieu cftablie riens- iSi. 163 

dans le premier article Hifioire fînguliere d’un In¬ 
de l’Infcription de 636. dieu. 100 loi 

à la Chine. 141 Hifioire d’un Marchand 

F Arabe. SS 


F Emmes , Ifle ou on n’en 
voit point. rt 

Femmes Indiennes qui fe 
brûlent. 1S8 

femmes publiques à laChi- 
nc. J 6 . & 57. 

Aux Indes. 109 

femmes publiques dé¬ 
vouées dans les Pagodes. 

109. 171.17t. 
flux & reflux deux fois en 
vingt-quatre heures à 
Canfu. 14 

formes des Villes de la 
Chine. 187 

Fruits de la Chine. 17 
Fruits des Indes & de la 
Chine. 

funérailles & deuil des 
Chinois. 17. toi. & fui- 
vantes. 

funérailles du Roi de Se- 


Hitrenge , Royaume des 
Indes. 13 

Hoangrioqu , Poiffon vo¬ 
lant. ij. 147 

Homicide , comment puni 
à la Chine. JJ-é'Jf 

Hommes qui fe dévouent 
aux Indes te ailleurs. 

J>8. 99. i6f 
I 

I Dolatrie des Chinois. 43 
Idole de Moultan. 11* 
171 

Jefits -Chrifi. t% 

Importions par tefte à la 
Chine. 30.3 ( 

Jmpofts.Sc revenus des Em¬ 
pereurs Chinois. 197.158. 
Incarnation de Jefus- Chrift 
dans la quatrième co¬ 
lonne de riufcriptioQ 
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de 6je. à la Chine. 141. 

T J 143 

endos , plus vaftes , mais 

moins peuplées que la 

Chine. 43 

indiens mangent feuls. 115 

Indiens qui le brûlent à la 

mort ne leur Roi. 98.99. 

167. 168 
De quelle maniéré ils fe 
brûlent. 99. ifo 

Infcription qui prouve que 
le Chriftianifme aefté 
prefehé à la Chine en 
6^6. z}4. fuiv. il® 
Explications de cette In- 
feription. 134- érfuiv. 
Jnfcription Chinoife de 
parle feule de la Million 
de cette année , & du 
progrès du Chriftianif- 
mcence païs. 154. é* 
fuiv. 160 
Inventions attribuées aux 
Chinois. 380 

Jfies de Sila. 48 

Leur idée fur leurs pre- 
fens à l'Empereur de la 
Chine. xS 

Jj[es ( 1900.) entre la Mer 
de Herxend & la Mer 
de Delarovvi. 1. 116 
Elles font gouvernées 
par une Reine qui a une 
autorité abfolue-. 1. rx8 
Ijle inconnue , où il y a 
des mines d’argent. S. 

137 

J/fe féminine où les hom¬ 
mes n"'habitent que trois 
mois l’année. 139.140 
J '.fit mafeuline, où on ne 


voit point de femme» 
îx. 139. 140 
Juges entre particuliers 
dans la Chine & dans 
les Indes. 44 

Juge fupreme dans la Chine, 
maniéré de l’eftablir. 91 
Jugement fur les differens 
Auteurs de l’Hiftoire de 
la Chine. 17S. & fi*™- 
Juftice , maniéré de la ren¬ 
dre à la Chine. 87. & 
fuiv. 194 
Jufiice , comment admi- 
niftrée à la Chine. 3$ 
Juifs & autres Seftes dans 
l’ifle de Sercndib. 104 
Juifs , il n’cft pas facile de 
marquer comment ils 
font entrez à la Chine. 

3*4 

Entretien d’un Juif de 
la Ville de Caïfamfu 
avec le P. Ricci. 31? 
Reflexion fur les Juifs 
de Caifamfu. 3x7. 3x8 
Juifs , veulent faire un 
Jefuite leur Kakam à la 
Chine. 3 *d 

Us n’y font pas en grand 
nombre. 317 

Conformité de leurs ca- 
ra&eres Hebreux avec 
les noftres. 3x8. 3*9 
Juifs, temps auquel ils peu¬ 
vent eftre entrez dans la 
Chine. 3 1 ? 

11 y en avoit des peuples 
entiers en Arabie avant 
k Mahometifme. 3x9 
Perfecutez par les.Em¬ 
pereursChreftiens. 33» 
C C ii) 



TABLE 


Se retirent en Orient, & 
font favorablement trai¬ 
tés des Mahomet ans.«é/<I. 
Lesmoïens dont ils fe 
fervirent pour s’y ren¬ 
dre puilfans. ibid. 

Cette puilfance exag- 
gerée leur a fait croire 
qu'ils pouroient éluder 
le fensde la Prophétie 
de Jacob , Non aufere- 
tur , & e - 33 1 

Ils fe confirmèrent dans 
cette penfée par la dé¬ 
couverte du Preftejan. 

• 331 - 33 * 

Sont en grand nombre 
en Orient. 331.334 

Leurs privilèges. 335. 

,334 

Juifs, leurs fables font inu¬ 
tiles pour chercher l'o¬ 
rigine de leur eftabliffe- 
'f ruent en Orient & à la 
Chine. 335 

Juifs de Perfe, ont dans 
leur Langue des Livres 
que les autres ne reçoi¬ 
vent point. 338 

Juifs , fe font refpandus à 
la Chine comme par 
tout ailleures. 339 
■ K 

Adrenge, nom de lieu 
où on peut faire de 
l’eau. 13. 144 

Karkendan ou.Licorne, fa 
forme , fou cry. 106. 

107.108 

Komur , ambition d'un 
jeune Roi de ce pais. 

78 . 73 


L 

Angue Chinoife. 381 
Eft très- defeétueufe. 
386. é' f u > v - 
Larcin , comment puni 
dans les Indes & dans 
la Chine. 41. Sî- î* 
Lettres Chinoifes. 381 
Lettres de l’Empereur por¬ 
tées par des chevaux de 
poftes. 96 

Lettres pour voyager. 31. 
■Licorne dans les Indes, ta. 

ao 6 

Licorne en Ethiopie. 107 
Lions. Il n’y en a point à 
la Chine. toS 

Livres des Chinois leur 
antiquité. 383 

Livres Hcbreux des Juifs 
de Perfe , leur antiquité. 

337 - & fuiv. 
Loin de Serendib, 103 
M 

Abed , Royaume des 
Indes. . 14 

Mabed ( les ) envoyent 
des Ambalîades à l’Em¬ 
pereur de la Chine. 14 
Maiot* Province de la 
Chine. 93 

Mahomet , 6 8 

Mahometans , éfclaircifle- 
ment fur leur première 
entrée à la Chine. 17t. 

&<fuiv. 

S’ils y font entrez par 
terre ou par mer. 171. 

(3* fuiv. 

E lien due del’EmpireMa 
hometan au troifiéme 
fiécle de l’Hegire. 174 
Il s’eftendoit jufqu’au* 
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frontières de la Chine. 

1 76 

M ahometans, ont excellé 
dans les fciences & les 
beaux arts. 15 5 

M ahometans , leurs vola¬ 
ges leurtenoient lieu de 
cours de Théologie. 180 
M ahometans , leur plus 
grand armement naval. 

301 

Mahometans, leureftablif- 
fement fur la cofte d’A- 
• frique 304. 303. 

Villes qu'ils battirent fur 
cette cofte. 30 ç. Q* Jhiv. 
Ils obligent les Cafres 
aie retirer dans le con¬ 
tinent. 307 

M ahometans , leur eftâblif- 
fement fur la cofte des 
Indes. 308 

Leur premier eftabliffe- 
ment dans les Indes fut 
par le commerce. 308. 

& fui-v. 

Quatre maniérés dont ils 
fe font eftablis auxlndes. 
Leurseftabiiflements par 
le commerce & par la 
Religion. 311. &/ifiv. 
La feverité des loix de 
la Chine retarde l’efta- 
bliffemenr de leur Reli¬ 
gion. 311 

De quelle maniéré ils 
ont eftendu leur Reli¬ 
gion. 311. & fuôv- 
Différence des'Millions 
faites pour l'eftabltffe- 
ment du Mahomctilme 
d’avec les Milîions des 
Chreftiens. 3 I(S 


Mahometans , comment Ce 
font introduits à la Chi¬ 
ne. 317 

Ce qui empefehe de con- 
noiftre plus exaftement 
leur route. 317 

Mahometans , leur nombre 
à la Chine. 313 

Mahometifme , fon com¬ 
mencement. 313 

Il n’a pas efté eftabli par 
la difpute ni par l’in- 
ftruftion. 314 

Les Arabes n’en par- 
loient pas où ils eftoient 
les plusfoib es. 314 
Moyens dont ils fe font 
fervispour l’eftablir.314 
(ÿ fuiv. 

Mahometifme n’a point efté 
embraffé par les In¬ 
diens. 4<> 

Mahometifme peu connu 
parmi lesTartares avant 
Ginghizkhan 
Maldives, iftes. t 

Marchands, comment traii- 
tex à la Chine. 16. 101. 

104 

Marche & maniéré de pa- 
roiftre en public des Em¬ 
pereurs, Rois& Gouver¬ 
neurs de la Chine. 19 S 
Mariages des Chinois Sc 
des Indiens. 41.191.193 
Mariage des Chinois , dif¬ 
ferentes. règles fut ce fu- 
jet. 97 . 9 * 

Mariage , couftume de ne 
fe pouvoir marier qu’on 
n’ait tué un ennemi en 
guerre. 

Mafcate , Ville du païs de 
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tîomMn, 141, 

M athematiques connues 
aux Arabes. 363 

Les Chinois ignorent les 
arts qui en dépendent. 

364 

Medecine .capacité desChi- 
nois dans la Medçcine. 

Medecine ( la ) & la Phi- 
lofophie cultivées parmi 
les Indiens. 46 

JAehrage Roi de Zapage, 
fait la guerre au Roi de 
Komar, & s’empare de 

fon Royaume. 80.^ fiiÿv. 
Mer de Herkend, 1.& 
fui-vantes. 
JA ers differentes 114. nj 
Merveilles fabuleufc* du 
faux Callifthene. tSz 
Metaphyfique des Chinois. 

344 

Metempfycofc intérieure. 

16Î.166 

M etempfycofe extérieure. 16 5 
Metempjycof* creuc dans 
les Indes. 8; 

Metempfycofc des Chinois. 

347 

Métropole de la Chine. x6x 
Métropole de la Çhineplus 
ancienne que celle des 
Indes. z6f 

Tranflatâon des Evcf- 
ques. 166 

Métropole de la Chine 
efteinte. 167 

Métropoles nouvelles, efta- 
blies pat les Neftoriens. 

ïUcs eurent leur ran$ 


félon l'antiquité de leu# 
eftabliffement. 

Mines d’argent dans unç 
ifle inconnue. < 

Mines de pierres precicu- 
fes dans l’iile de Sercn-r 
dib. 103 

Miflionnaires, les premiers 
de la Chine y entreront 
parterre. %&7 

M onnoye de coquillage 
dans les Indes. ta 
Monnaye de cuivre à laChi- 
ne, 16.. $8 

Monnaye de la Chine , fa 
matière , fa forme, fa 
valeur, rjï. 199.100. 
Morale des Chinois. 3 
Ils n’en ont auçun prin¬ 
cipe. 37S 

Enquoy elle confifte.34 8 
Morss , poilfons à cornes, 
a«8 

Mouget, Royaume dçs.In¬ 
des. 1* 

Moyfe, 6 t. 

Muljan, ifle, if 

Muller.Son erreur fur l’in- 
fçription de 636. à la 
C^utc, 14Q. 144. 

fuiv. 

Preuve tirée de la date 
de l’infcriptiou de 656 à 
la Çhine, 14a 

Muller promet un ouvrage 
contre la prefencc réelle* 
148 

Muraille , la grande mu¬ 
raille de la Chine. 1 83^ 
Mujc. Defcription de l'a¬ 
nimal qui le donne. 11 ç 
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Mufc le plu* excellent, rzo. 

ZZI ( ZZZ 

Lieux où fe trouve parti¬ 
culièrement le'mufc.zzi. 

ZZZ 

Mufc deTibet meilleur que 
celui de la Chine. 93. 94 
Comment il fe produit. 

93 &fîtiv. 
Comment eft fait l'ani¬ 
mal du mufe. 96 

Myfteres de l’Annoncia¬ 
tion , de l’Adoration des 
Rois , & autres marques 
dans l’infcription de 636 
à la Chine. 143 

N 

AhelWanah, Siégé de 
Balhara. 

Narhval poiffon, fes dents. 

40 9 

Navigation des vaifleaux 
deSiraf. nj 

Navigation de long-cours 
inutile aux provinces 
foûmifcs aux Mahome- 
tans. 196 

Navigation desChinois. 1 97 
Neftoriens protégés par les 
Califes de Bagdad, t.6o 
Noftoriens Millionnaires à la 
Chine. 161 

Noé. 67 

Nom de la Chine , differen¬ 
tes opinions fut l'origine 
de ce nom. 177. & fi*tv. 
Noms differens des Empe¬ 
reurs de la Chine, lis 
Noms Ecclefiaftiqucs dans 
Pinfcription de 636 à la 
Chine. 440 

Nombre des villes de laCtu- 
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ne. 1 79 & fuivantes. 
Nuée blanche , ou Trombe 
ui court dans la mer 
’Andeman. 7. 137 
O 

B fervations fur la li¬ 
corne & fes diffe¬ 
rentes efpeces. zo8. zoj 
Oeuf , fahic de l’ceuf des 
Chinois. 347 

Olact, Couriers à pied. 193 
Olopuen, premier Prédica¬ 
teur de l'Evangile à la 
Chine. 448 é* ftûv. Z51. 
Olopuen eftoit Syrien, & de 
lamefmeEglife que ceux 
qui firent Pinfcription de 
636 à la Chine. Z5<î 

Opinions particulières des 
Indiens. rot» 

Orientaux . leurs Géogra¬ 
phes connoiffent peu les 
pars, de la Haute- Afie. 

483. 484 

P 

As d’Adam. 3.134 
Pa([age des Mahome- 
tansàlaChine. ibid. 
Patriarche nommé dans 
l’infcription de 63 6. à la 
Chine. 438 

Patriarches Neftoriens re¬ 
connus à laChinc z 5 6 & 
Juivantcs. 
Digreflion à ce fujet, 8c 
touchant 1 infeription de 
S36. à la Chine. 45 6 & 
* faiv. 

Patriarches d’Antioche , 
11’ont jamais envoyé de 
miffi ns à la Chine. 
Pendajti d'oreilles. 
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Rois des Indes portent pnnis par le retranche» 
despendans d'oreillej.113 ment de toute nourriture 
Pénitents des Indes.39. 108. pendant fept jours. 44 

165.170 "Prophète, Indiens. 99 

Perles 119 Propreté pl-ûs grande chez 

Formation des perles 110 les Indiens que chez les 
n Diverfes opinions fur ce Chinois. 44 - 4 î 

fiijct. ibid. 

Hiftoire d’une perle. 111 Vefiion de l’Empereur 

Récit touchant l’origine W de la Chine fur l«s 
des perles. m Arabes. 66 

Thilofophie connue parmi R 

IesArabes,en quel temps TJ Ahmi I un de*Rois des 
341.341 IV. Indes. 11 

Philofophie des Chinois 341 Rnmni , iile 3 

Eft fans method*. 371 Remarques fur les familles 
Philofoshic,nos Abrégez de qui ont régné à laChiner 
Philbfophie admirez des Remedes. La taie de leur 
Chinois. 348 prii expoféedans les pla- 

Pietc , ce que les Chinois ces publiques. 36 

entendent parla pieté re- Revenus de l’Empereur de 
commandée dans les li- la Chine. 31 

vres de Confucius. 368 Révolution arrivée à laChi- 
fuiv. ne. î® 

•pieté envers les parens. 370 Ris , nourriture ordinaire 
pluyes font frequentes à la des Chinois. 16 

Chine & aux Indes. 47. Sert àfaire leur boiffont7 

106. 107 Ris , nourriture ordinaire 
Poéfle des Chinois. 389 des Chinois & des In- 

Po'éfie des Arabes 390- & diens- 45 

fuiv. Rivières des Indes & delà 
Poijfon volant. tj. 147 Chine font grandes. 47 
Toijjon quifepetrifie.15.147 Rois. Les Chinois recou- 
Poiffon à corne. zo8 noiffent quatre princi- 

Politique des Chinois. paux Rois dans le mon- 

Porceltsine à la Chine. 1 6. de. i* 

zoo Rois, l’Empereur de laChi- 
Portugais entrèrent à la ne n'en reconnoift que 

Chine en 1317- 17° cinqgrânds. 66 

Treceptes de Religion dans Rois qui obéiffent à leurs 
les Indes. J08 femmes. iz8 

Tr.finniers dans les Indes , Route de la navigation à la 



DES MA 

Chine. 10.141 

Rente par terre des Maho- 
metans à la Chine très 
difficile. 178 

Route que le P. Kircher fait 
tenir à S. Thomas pour 
aller des IndesàlaChine. 

15 t. & fuiv. 
S 

S Amarcand capitale du 
Sogd. 177 

Samorin Empereur des In¬ 
des, cftabli zCalecut.ts 8. 
Sciences inconnues à laChi- 
ne. _ 4 Î 

Science des Chinois , juge¬ 
ment qu’en fait l'Auteur 
Arabe 34 ° 

Jugement qu’en fiitVof- 
fius. ibid. tir 34 1 

Seties, trois differentes à la 
Chine pour l'objet d’a¬ 
doration. 66 

Sectes si la Chine , qui ne 
croyent ni punition ni 
rccompenfe après la 
mort. 1 45 - t.66 

Senderpmlat , Ifle où on 
trouve de l’eau douce. 14 
Senef , nom de lieu où on 
peut faire de l’eau. 13. 

MT- 14 « 

Sentinelles pour le feu à la 
Chine. 191 

Serendib ou Ceïlan , 1 fie 3 
Serendib 1 fie des Indes. 103 
Signaux différons pour de¬ 
mander audiance à la 
Chine. >90 

Simules , Science des Chi¬ 
nois dans la connoif- 
fance des ûmples, 34? 
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Singi ou Caochi mer de la 
Cochinchine. 145. 14 6 
SirafV ille maritime dans 
le Golfe de Perfe. Son 
commerce. 10.141 
Socotra Ifle , 113. 

La plufpart de fes habi- 
tans font Chreftiens.113. 
171. 173 

Alexandre le Grand y 
envoyé une Colonie 
Grecque. 113. 114 
Soldats en grand nombre 
à la Chine , fervent le 
Roi à leurs defpens. 4 6. 

61 

Sonnette Au Palais Impé¬ 
rial. 87 

So ' nette qu’on fonne à la 
Chine pour demander 
juftice aux Gouverneurs. 

31. 190 

Seye.Habillements de foyc 
communs chez les Chi¬ 
nois. 16 

Succejfion des familles dans 
les mêmes emplois. 40 
Suna corps de traditions 8 c 
hiftoires.iif .173 &fuiv. 
Suferftition des Indiens & 
des Chinois. 44 

Synagogues à Hamcheu & 
ailleurs, 315. 331 

Syriens premiers Million¬ 
naires à la Chine. 153. 
Differentes commu¬ 
nions dcSyriens.153.154 
T 

Afk Royaume. 10 
Tagazgax. , pais au 
* delà du Continent de 
la Chine. 47 




Y»g*x.g*X.{\t Roi de) dans 
leTurqueftan , fecourc 
l’Empereur de la Chine 
contre Baichu. 53 

Tamboun, marques de di¬ 
gnité pour les Villes de 
la Chine. 188 

Tambours que l’on bat dans 
toutes les citez de laChi- 
ne , pour faire connoî- 
tre les heures du jour & 
de la nuit zç 

Tartares , ce nom com¬ 
prend plufieurs Nations. 


Thé , defcription de l’her¬ 
be ou arbulte qui le por¬ 
te. ni. & fuiv. 

L’ulage en eft ancien à 
la Chine. ibid. 

Thé le plus exquis. tx6 

S. Thomas , s’il a prêche à 
la Chine, zzj. fuiv. 
Incertitude de la prédi¬ 
cation de S. Thomas à 
la Chine. 119 

Preuves de cette prédi¬ 
cation données par les 
derniers Auteurs font 
douteufes. 131 

Thomas ( Saint ) a prêché 
aux Indes. 131 

L’hiftoire Chinoilc ne 
parie point de l'entrée 
de S. Thomas à la Chi¬ 
ne» 131. 133 

l uns ou noms des Gou¬ 
verneurs des Provinces, 
des Villes grandes & 
petites , des Juges ou 
Magiftrats de la Chine.* 
iS.£. fuiv. 
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Tombeur de 5. Thomas. 

147 

Toufan , ou tourbillons de 
vent. 7■ 13* 

Traductions Perfanes de 
l'Efcriture Sainte. 337 
Trombe ou nuée blanche 
qui court dans la mer 
d’Andiman. 7 

Trompettes dont on fonne 
aux quatre portes de 
chaque Cité de la Chine 
à certaines heures du. 
jour & de la nuit. 15 
Trompettes marques de di¬ 
gnité pour les Villes de 
la Chine. iSS 

Turcs embraflerent fort 
tard le Mahometifme. 


V ’Acbe marine. ioï 

Vaifisaux baftis aux . 
Indes. il. 13 f. 13 f 
Vernis , dont les Chinois 
enduifent leurs murail- 
les. 

Viandes mifes lé foir au¬ 
près des morts à la Chi¬ 
ne qui ne fe trouvent plus 
le matin. ;o 

Vieillards Indiens prient 
qu’on leur ôte la vie. 

i»t, 

Villes ou Cités. Il y en a 
grand nombre à la Chi¬ 
ne- j, y 

Villes communes à la Chi¬ 
ne , rares aux Indes. 47 
Volean prés de Zabage Sa 
en d’autres lieux de la 
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Chine. i£. 14S 

V0leurs Indiens hardis. 

loi. 10} 

Vtyage d’un Arabe à Ja 
Chine. 6^.^fuiv. 

Son entretien arec l’Em* 
pcreur- 64. 6 j. 

X 

Ekia né 8000. fois 
félon la Metempfy- 
cofedes Chinois. r<$$ 

Y 

Vu Empereur de la 
Chine facile à don- 
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ner audiance. 190. ift 
Z 

Z -Apage, Province fituée 
à l’opofite delà Chi¬ 
ne. 75 

Sa defctiption & fon 
Roy. ibid. 

Particularités de ce pais. 

76. 77.7* 
Zingts ouNegres, pais d’u¬ 
ne grande e Rendue. 1 -1 




P RI VI LE G E t>V ROT. 

L OUIS par la grâce de Dieu Roy de France 8c de Navarre : A 
tous ceux qui ces prefentes Lettres verront , Salut. Le Sieur 
BtfSESE Kenaudot, Prieur de Frofliy 8c de Chafteau- 
fort, l'un des Quarante de l’Académie Françoife ,nous a fait te- 
monftrer , qu'il a compote plufîeiirs Ouvrages tirez des Auteurs 
Orientaux , qui poutroient eftre utiles au Public , pour efclaircir 
differents points de la Religion Catholique , Sc pour en faire voie 
la conformité avec l’Eglife d’Occident j Que la plufpart de ces 
Ouvrages font dqz à prefent en eftat d’eftre imprimez , 8c qu'il 
travaille aâuellerhent à d’autres Ouvrages fur de femblables ma- 
tieres, pour l’impreflion defquels il nous a fait fupplier de luy 
accorder nos Lettres de Privilège. A-cas Causes, voulant 
favorablement traiter ledit Sieur Renaudot, Nous luy avons per¬ 
misse accordé , permettons Si accordons par ces Prefentes, de 
faire imprimer par tel Libraire ou imprimeur qu’il voudra choi- 
fir, les Livres qu’il a compofez , foit en Latin ou en François, 
avec des Notes ou Commentaires , Sc intitulez Terpetuiti de la 
foy de l’Eglife Catholique touchant l'Euchariftie , tonus quatre & 
tinquiéme j Differtationes varice depide, Mortbus & infhtutis Ee- 
Iccltfiarum Orientalium j Synepfis Hifiotix Patriarcharum Ale - 
xanirinoru» a Vivo Marco ad atmum millefimum ductntejimum 
quinquarefimum -, Synopjis Hiftori* Patriarcharum leelefia Ncfto. 
riant aiannwn millefimum trecentcfimum j liturgie Coptitarmex 
Clpticis ty Arabicis exemplaribus latine nerfa cum Commentariisi 
Liturgice Syrorum Latine verfie cum (ontmtntariis ; Traélatur de 
Etc lefia t/ütbiopica ; Officia varia Sacramentalia Coptitarum > s y - 
rorum & Latine couver j* cum Notisi Dojithci Patriarchx Hiero- 
folymitani Enchiridion Graco Lacinum j *Alia Gracorum Opufcu'a 
ladre verfa} Hifioirt de Saladm Sultan d’Egypte (y de Syrie , tirée 
et’Auteurs Orientaux -, Keyagtamienfaità taChine par deux l/la- 




hometans > traduit far un Mar.ufcrit Arabe avec des Notes j 8>C tels 
aurres Ouvrages qu'il a compiliez ou qu’il compofera ou traduira 
dans la fuite , avec des Notes ôc Commentaires » fort en Latin» 
en François , ou autre langue; 6c cç conjointement ou leparémem, 
en telle forme » marge , caraâerts , & autant de fois que bonluy 
femblera , Ôcde les faire vendre & débiter par tout noftre Royau¬ 
me pendant le temps de quinze années consécutives , à compter 
du jour ôc date de nos prefentes Lettres Patentes feulement. Fai- 
fons «'éfenfes à toutes per Tonnes de quelque qualité Ôc condition 
qu’elles puilient eftre » d'en introduire d’impreffion eftrangcre 
dans aucun lieu de noftre obéi*flan ce i ôc à tous imprimeurs , 
d’imprimer , faire imprimer, mefme fur des copies imprimées 
eu mahuferires , vendre , faire vendre ou débiter, ny contrefaire 
en aucune maniéré , en tout ny en partie , fans la permiflion ex- 
prefiTe & par eferit dudit Expoiant, ou de ceux qui auront droit 
de luy , à peine de confi cation des Exemplaires contrefaits ôc de 
trois mille livres d’amende contre chacun des emurevenans , ap¬ 
plicable un tiers à Nous , un tiers à J’Hcftel-Dieu de Paris » ÔC 
l’autre tiers audit Expoiant » & de tous defpens , dommages 6c 
intereftsj à la charge que ces Prefentes feront enregiftrées tout 
allions dans trois mois de leur date fur le Regiftre de la Com- 
munau é des Imprimeurs & Librairesde Paris; que l'impreflion 
dudit Livre fera fai e dans noftre Royaume , 6c non ailleurs , en 
bon papier 6c en beaux cara&eres.conformément aux Reglements 
de la Librairie , ôc qu'il en fera mis deux exemplaires dans noftre 
Bibliothèque publique , un dans celle de noftre Chafteau du Lou¬ 
vre» 6c un dans celle de noftre aroé 6c féal Chevalier Chancelier 
de France le SicurPHELYPfcAux Comtede Pontchafcrain, Com¬ 
mandeur de nos Ordres, le tout à peine de nullité des Prefentes; 
du conrenu defquelles vous mandons 6c enjoignons de faire jouir 
l’Expofant Ôc fes ayants caufe » pleinement 6c paifiblcmenc , r ans 
foufrrir qu'il leur foie fan aucun trouble ny empêchement. Vou¬ 
lons que la copie des Prefentes qui fera impriméfe au commence* 
ment ou à la fin defdits Ojvrages,foit tenue pour deuement ligni¬ 
fiée s ÔC. qu’aux copies collationnées par l’un de nos amcz 6c féaux 
Confeillers Secrétaires , foy foit adjouftéc comme à l'Original. 
Commandons au premier noftre Huiflîer ou Sergent de faire pour 
l’execution des Prefentes tous A&esreqms Ôc necefl’aires, fans de¬ 
mander autre permilfion , ôc nonobftanc clameur de Haro, Charte 
Normande , ôc Lettres i ce contraires : Car tel eft noftre plaifl». 
D o n n e’ à Verfaiiles le dernier jour de May l’an de grâce mil 
fept cent onze, ôc de noftre Régné Je foixante neuvième. Parle 
Roy en fon Confeil , Chappuseau, avec paraphe , ôc 
fccllé du grand «iceau de cir^c jaune. 

J’ay cédé au lieur Je an Bapt'Ste Coigna*. d, pour tout 
le temps porié par le prefrnt Privilège » le droit pour l'impreflion 
du Livre intitulé Voyage ancien fait, à la Chine par a eux M«ho- 
metanr, &c . (uivant les conditions dont nous femmes convenus. 
Fait à Paris le *8. Juillet 171 E. Re N au dot. 

Regifirc far le Regiftre No. de U Communauté d*s Imprimeurs 
t? libraires de Taris , pa%e 178. No. 187. conformément aux Re¬ 
glements notamment * l'slrrejl au 1 705. ^ Tarif 

le 7. Juin 1711. 
















